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LE CIBOIRE D'ALPAIS 



Parmi les œuvres les plus précieuses que les fabriques de Limoges nous 
ont laissées, on doit compter le ciboire en cuivre doré et émaillé que possède 
la collection du Louvre ' et que reproduit aujourd'hui, sinon avec la chaude 
couleur de ses émaux, du moins avec le brillant de son aspect, la pointe 
colorée de notre ami Léon Gaucherel. Jamais cependant l'ornementation 
ne fut davantage subordonnée à la forme strictement utile; mais jamais aussi 
ensemble plus harmonieux ne fut offert à notre admiration. On dirait que 
l'artiste, qui réalisa l'œuvre tracée par son crayon, a voulu nous montrer 
comment le goût sait se plier aux nécessités des convenances, et comment 
les ornements, accessoires d'un objet, doivent disparaître dans son ensemble 
au lieu de chercher à dissimuler sous un luxe de détails parasites une con- 
ception fausse et sans harmonie. 

Qu'est-ce, en somme, que le ciboire du Louvre, pris dans sa forme la plus 
élémentaire? un vase sphérique, supporté par un pied suffisant pour son 
équilibre, et surmonté d'un bouton que la main peut saisir plus facilement 

1. Musée du Louvre, n" 3< du catalogue. — Nous offrons ce ciboire aux orfèvres d'auourd'hui 
centime un beau modèle qu'ils devraient reproduire. Les « Annales Archéologiques» ont donné des 
exemples d'anciens calices que plusieurs orfèvres do Paris ont imités à l'envi, et qui sont dissé- 
minés aujourd'hui sur plusieurs points de la France; il faut donc espérer que ce rare exemple d'un 
riche ciboire sera également accueilli avec faveur et reproduit pour m» grandes églises, surtout 
pour celles qui ditent du xit* au xm* siècle, époque de cette œuvre si belle et si remarquable de 
l'orfèvrerie du moyen âge. (A'of> du Directeur île» « Annales ».) 
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que le couvercle lui-même. Mais cette sphère, mais ce pied, mais ce bouton 
portent des ornements , non -seulement convenables comme lignes, parce 
qu'ils sont subordonnés aux formes générales, mais encore comme pensée, par 
rapport a l'emploi de l'objet qu'ils décorent. 

Cherchons a les décrire, nous en rapportant surtout pour l'intelligence des 
lignes qui vont suivre au dessin qui les accompagne, car nous avons tou- 
jours reconnu que le croquis, même le plus imparfait, était plus précis que toutes 
les descriptions imaginables ; et ce que nous disons d'un croquis doit s'en- 
tendre, à plus forte raison, d'une gravure consciencieuse faite, comme celle de 
notre ciboire, en présence de l'objet lui-même. 

La coupe et le couvercle du ciboire se présentent avec le même profil ; 
ils offrent, étant réunis, la forme d'une sphère de 0"' 15 de diamètre horizontal 
et vertical, renflée au-dessus et au-dessous de son grand' cercle horizontal, 
et comprimée par des frettes entre lesquelles le métal se dilate et s'arrondit. 

Le couvercle est fretté de seize bandes qui, partant deux à deux d'un même 
point du cercle dont le bord est ourlé, se réunissent deux a deux à un même 
point du cercle que forme la rencontre du bouton et du couvercle. Ces bandes, 
creusées en gorge, sont ornées de lignes gravées et parallèles h leurs l>ords, 
et de divers dessins courants gravés au-dessus et au-dessous d'un petit rec- 
tangle d'émail rouge, appliqué au milieu de leur champ, de ce rouge que les 
émailleurs modernes sont encore impuissants à reproduire. A l'intersection 
des bandes brillent des turquoises, des émeraudes et des grenats, sertis dans 
le métal même; ces pierres interrompent le sillon creusé par les frettes 
qui divisent le couvercle en seize quadrilatères (huit grands et huit petits), 
affectant presque la forme de losanges, et en seize triangles isocèles (huit 
grands et huit petits), formant ainsi quatre rangs de compartiments super- 
posés. 

Les huit grands quadrilatères contiennent chacun la figure nimbée d'un 
personnage barbu ou imberbe, dont la tête en relief est rapportée sur la 
coupe , tandis que le buste, réservé dans le métal , se détache sur un fond 
d'émail bleu foncé. Les tètes, qui semblent ne sortir que de deux moules 
différents , n'offrent cependant pas la monotonie d'un type uniforme ; elles 
sont modelées avec une grande finesse, et le ciselel de l'artiste a su varier 
dans les détails les formes semblables qui lui étaient soumises. L'habileté 
d'exécution qui s'admire dans les tètes est égale dans le modelé des corps, 
qui sont tous différents d'ajustement et d'attitude. 

La science des plis, si grande pendant tout le moyen Age, soit dans la 
statuaire, soit dans la peinture, soit et surtout dans la gravure des pierres 
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tombales, s»- montre déjà ici assez habile pour dissimuler ce (|ue peut pré- 
senler d'étrange une figure plane supportant une tête en relief. 

Ces personnages du couvercle, vêtus de la (unique seule avec orfroi au 
col, ou de la tunique et du manteau, portent des livres fermés. Ils sortent a 
la hauteur de la ceinture de deux zones de nuages présentant les séries chro- 
matiques ordinaires aux émaux chainplevés: Tune rouge, bleu-foncé, bleu-clair, 
blanche; l'autre rouge, bleu-foncé, verte et jaune, obtenues, non par le mélange 
des émaux pendant la fusion, mais par la juxla-position de ces émaux pré|>arés 
d'avance. Enfin le champ de l'émail bleu-foncé, qui sert de fond aux figures, 
est orné de rinceaux en réserve, s'épanouissaut à leur extrémité en un fleuron 
à trois pétales garnis d'un point d'émail rouge à leur point de rencontre. 

Les huit triangles inférieurs sont occupés par huit anges ailés et nimbés, 
avec tètes en relief: les corps et les nuages, qui. sont gravés, se détachent 
sur un fond d'émail bleu, plus clair que le précédent, qu'occupent en outre les 
ailes des anges avec quelques points de métal réservé. 

Dans les petits quadrilatères supérieurs, du même émail bleu clair, sont 
huit anges nimbés, du même travail , sortant d'une zone de nuages rouges, 
bleu foncé, bleu-azur et blancs. Enfin les petits triangles su|>érieurs en émail 
bleu foncé sont ornés d'une volute d'où s'échappent de petits rinceaux qui 
garnissent les angles. 

Le boulon se raccorde avec le couvercle par une longue scotie ornée, vers 
sa partie inférieure, d'une fine gravure formant des arcs de cercle qui se 
perdent à leur point de rencontre dans un grou|)e de trois-feuilles aiguës. 
Cette scotie, a peu près lisse, est ménagée comme un repos pour l'o'il entre 
les ornements du vase cl ceux du boulon qui le surmonte. 

Ce bouton est divisé en deux parties par une zone horizontale, espèce d'an- 
neau garni de dix pierres serties dans le métal même. La partie inférieure 
n'est ornée que de trois grandes feuilles gravées dans le métal, et alternant 
avec trois grenats enchâssés en relief dans une riche sertissure posée en 
applique sur le corps même du boulon. 

Huant a la partie supérieure, elle offre quatre arcades romanes ou plein— 
cintrées, à jour, supportées par quatre colonnes à chapiteaux également romans. 
Ces arceaux servent de cadre a quatre anges nimbés, portant chacun une 
hostie timbrée d'une croix à branches égales, cantonnée de quatre points. Ce 
que noas appelons et ce que nous croyons une hostie, a cause même de la 
destination du ciboire, est nommé sceau de Dieu, « signaculuin Dei«, dans les 
manuscrits anciens. Du reste, sceau et hostie pourraient bien n'être, surtout 
ici, que le même objet. Les têtes des anges sont en relief, garnies d'yeux 
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d'émail noir, et sortent entièrement des aroaturcs, tandis que leurs corps 
sont simplement ciselés sur une plaque de métal rapporté mais ne faisant 
qu'une légère saillie. 

I n fruit, pomme de pin ou grappe de raisin, se dégageant de deux rangs 
de feuillage, sert d'amortissement h cet ensemble. 

La coupe présente les mêmes dispositions et la même forme que le cou- 
vercle. Mais les rtnges qui occupent les triangles du rang supérieur, étant 
placés, par rapport a la figure qui les circonscrit, dans un sens inverse de 
celui qu'ils occupaient sur le couvercle, leurs ailes au lieu d'être descendantes 
sont déployées au-dessus de leur tète. Ou reste même disposition générale 
dans la distribution des fonds et des émaux, seulement le champ où s'applique 
un des anges est orné de deux petites croix grecques pattées, qu'on n'a eu 
garde d'oublier sur la gravure où M. Gauchercl les a parfaitement accusées. 

Les huit personnages des quadrilatères inférieurs offrent les mêmes types 
que ceux du couvercle; mais ils en présentent un troisième de vieillard à 
longue barbe et front chauve. On croirait donc voir les quatre âges de 
l'homme représentés sur ce ciboire : l'enfance par les anges, si l'on veut ; 
l'adolescence, l'âge mûr et la vieillesse par les autres figures. Tous ces person- 
nages, un seul excepte, tiennent des livres fermés, soit avec la main nue, 
soit avec la main respectueusement couverte de leur manteau. 

Les anges des quadrilatères inférieurs ont leurs ailes déployées et croisées 
au-dessus de leur tête, ainsi qu'ils sont presque toujours représentés au \v* 
siècle. Des volutes occupent enfin les petits triangles inférieurs. 

La coupe est bordée d'une moulure saillante, qui reçoit la moulure cor- 
respondante du couvercle et qui surmonte une bande annulaire décorée de 
deux lettres pseudo-arabes alternativement répétées. Ces lettres se détachent 
sur un fond gravé de lignes droites horizontales, alternant avec des lignes bri- 
sées en zigzag, tandis que la bande semblable du couvercle n'est ornée que 
de deux séries de lignes parallèles se coupant à angles obtus. 

Le pied n'est qu'un cône tronqué de 0'"055 de hauteur, juste suffisant, 
comme nous l'avons dit, pour maintenir la coupe en équilibre et permettre de 
la prendre. Deux zones le divisent : l'une, la zone supérieure, complètement 
lisse ; l'autre, à jour et formée de riches rinceaux. Dans ses branches circu- 
laires sont enlacés trois hommes en tunique courte, poursuivant chacun un 
animal fantastique, dragon par la tête, lion par les pattes, oiseau par les ailes, 
et reptile par la queue qui va se mêler aux rinceaux et s'épanouir comme 
eux en un fruit, cône de grains arrondis, sortant de deux feuilles épanouies a 
peine. 
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Tiges souples et enlacées, hommes et dragons aux yeux d'émail noir, 
ciselés Avec un grand soin, soit sur la fonte, soit sur un repoussé, se déta- 
chent avec un fort relief du fond qui leur est rapporté. Enfin une petite 
moulure, également rapportée, termine et soutient tout l'édifice. 

Maintenant, quelle pensée a présidé a la distribution de ces ornements 
ménagés avec un goût si riche et si sobre tout ensemble? quels sont ces 
personnages destinés a garnir et défendre cette coupe et ce couvercle qui 
doivent contenir et protéger l'hostie consacrée? que signifient ces hommes 
luttant a la base contre ces monstres? pourquoi ces quatre anges qui sur- 
montent le tout ? 

L'explication nous semble facile, et, sans nous perdre dans les profondeurs 
du symbolisme, nous pouvons voir, dans la partie inférieure, sur le pied, 
l'homme embarrassé dans les liens inextricables de lu vie, laissé aux prises 
avec les vices et le péché. Sur la coupe les saints, qui ont prophétisé la venue 
du Christ, et ceux qui furent les témoins vivants de sa mission, sont là comme 
garants de la vérité et pour attester aux fidèles la réalité du mystère eucha- 
ristique contenu dans cette coupe. 

Ainsi, pour nous, les seize personnages, (pli ne portent d'attribut que celui 
de la sainteté, seraient les douze apôtres et les quatre prophètes Isaïc, Jérémie, 
Daniel et Éxéchiel , qui annoncèrent l'un la nativité , l'autre la passion , le 
troisième le jugement, le quatrième la gloire du paradis. 

Comme ici, prophètes et apôtres sont transfigurés et parvenus à la gloire 
des cieux, ainsi que l'indiquent les nuages où ils plongent, (moi d'étonnant 
qu'ils soient mêlés aux anges, les ministres célestes des volontés divines? 
D'ailleurs, dans les trente-deux anges que nous comptons sur la coupe et son 
couvercle , ne pourrions-nous pas voir, sans nous laisser trop abuser par les 
nombres, quatre fois les huit chœurs d'anges? Cliaque chœur serait ainsi 
représenté par quatre séraphins, quatre chérubins, quatre trônes, et un égal 
nombre de dominations, de vertus, puissances, principautés et anges. Le neu- 
vième chœur (le huitième dans la hiérarchie), celui des archanges, serait 
figuré parles quatre figures du bouton, qui représenteraient Raphaël, Ca- 
briel, Michel et l riel, tenant chacun une hostie pour donner une signification 
plus précise au vase qu'ils dominent. Ces archanges, étant ceux qui, dans 
l'histoire, ont été le plus souvent en relation avec les hommes et les seuls qui 
portent un nom personnel, doivent occuper une place à part. 

Enfin, les pierres précieuses, qui brillent enchâssées sur la coupe et le cou- 
vercle du ciboire, pourraient bien représenter, en conséquence des idées 
régnantes au moyen âge, les divers attributs de la Divinité. Les unes sym- 
xiv. 2 
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bolisent sans doute l'éternité de Dieu et son infinité , les autres sa toute- 
puissance et sa bonté, d'autres sa majesté suprême, son éclat souveYain, ses 
perfections infinies. Nous aurions là, resplendissant sur ce ciboire, par Dieu, 
par ses anges, par ses prophètes, par ses apôtres, le ciel, but suprême de la 
terre, c'est-à-dire de l'homme qui se débat au-dessous contre ses passions et 
contre le mal. 

Certes, après avoir fait une telle u-uvre, où l'œil et la pensée trouvent une 
égale satisfaction, l'artiste avait bien le droit de la signer et de son nom et de 
celui de la ville où l'art de l'émaillerie brillait d'un si vif éclat. Comme les 
sculpteurs <|tii préfèrent le marbre au bronze, parce qu'ils espèrent que l'inu- 
tilité de la matière assurera l'éternité à leurs enivres qui ne tenteront point la 
cupidité, l'artiste du moyen age s'était plu a travailler le cuivre, comme s'il 
eût pensé que la coupe sortie de ses mains, ayant plus de prix par le travail 
que par la matière, échapperait au creuset qui, de son temps déjà, avait 
détruit tant d'orfèvrerie d'or et d'argent. Aussi, comme le métal réservé au 
milieu de l'émail ne l'est-il que juste assez pour recevoir les ciselures qui doi- 
vent lui donner une forme, qualité bien rare dans les émaux de Limoges! 
Comme ces ciselures sont fines sans sécheresse, et comme l'émail, mariant ses 
teintes bleues à celles des pierres, donne à l'ensemble un ton riche et harmonieux ! 

Donc, au fond de la coupe, dans le cercle qui circonscrit un ange tenant 
un livre et faisant de la droite le signe de la parole ou de la bénédiction, 
nous pouvons lire cette précieuse inscription : 

+ : magi.th g : alpais : sic fecit : lenovicam m : 

Ces mots sont gravés sous la main de Dieu bénissant à la latine, dans un 
nimbe crucifère qui occupe la place correspondante au centre du couvercle. 

Cette coupe bit donc bien faite en France et par un artiste de Limoges. 
Huel argument contre tous ceux qui ne voyaient dans les émaux champlevés 
qu'un produit de l'art de Byzance! Mais, vaincus par les textes, ces archéo- 
logues «byzantins, lurent mal et torturèrent les mots pour ainsi dire. Ainsi 
M. Dusommerard replaça PS de • magister » et transforma le C du prénom en 
«Claudius»; puis il prétendit que • Alpais» devait se prononcera la grecque, 
comme si l'I eût été surmonté d'un double point : et cette orthographe a prévalu 
chez M. Ardant et même chez M. le comte de biborde, opposés cependant 
à l'origine grecque d' Alpais. 

Il nous semble que ce nouveau problème qu'Alpais a posé, croyant le ré- 
soudre, pourrait être éclairci au moyen de la faute d'orthographe volontaire 
qui se voit an mot «magister», faute essentiellement française", car, s'il est un 
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Il 



fait acquis aujourd'hui à la science philologique, grâce a tics travaux récents, 
c'est qu'au moyen Age, en France, de deux consonnes jux ta -posées, uncs'élidait 
toujours. Ainsi . magister», écrit avec un s par les savants, était prononcé par 
tout le monde « magiter », et même « magite » devant une consonne, et écrit de 
même par les ignorants. « Alpais • , dès lors, devait se prononcer « Alpai », 
et même • Aupai ■ ou ■ Opai », comme nous faisons de = (ïervais » et autres. (ïe 
serait donc parmi ces formes qu'il faudrait chercher les similaires de ce nom 
<[ue M. l'abbé Texier trouve isolé parmi les quelques mille noms du moyen 
Age qui lui ont passé sous les yeux; quant à nous, plu» heureux peut-être, 
nous l'avons vu orthographié •Opai*» sur l'enseigne d'un peintre vitrier du 
siècle, demeurant à Kauplet , près de Rouen. 
Mais qu'Alpais ait été (irec ou Français, travaillait-il sons l'influence grec- 
que, et les traditions qu'aurait ap|Mirtécs en France le doge Orceolo, a la 
lin du x' siècle, subsistaient-elles encore à Limoges du temps de notre artiste? 

Il semble constant que les premiers émailleurs de Limoges cherchèrent a 
imiter, par le procédé du champlevage, les émaux cloisonnés byzantins, et 
que ce mode de fabrication dura jusqu'au \ui r siècle h Limoges, l ue plaque 
émaillée du musée du Louvre ( n° I du catalogue), qui représente saint François 
d'Assises recevant les stigmates, en est la preuve. Saint François y étant 
nimbé, cet émail est par conséquent postérieur à l'année 1230, époque delà 
canonisation de ce saint. 

Mais, en présence des résultats imparfaits obtenus par ce procédé, un art 
nouveau se créa, qui, conservant l'émail pour les fonds, réserva au métal les 
ligures et les têtes dont la gravure devait exprimer le modelé. Ces deux fabri- 
cations durent marcher parallèles pendant quelque temps , la méthode que 
nous appellerons grecque étant protégée par des habitudes d'atelier, jusqu'à 
ce qu'enfin la nouvelle méthode parvint à triompher seule, française ou limou- 
sine par le travail, et française aussi par le style, tout en suivant de loin les 
types Jraditionncls légués par l'art antique, grec ou latin. 

Ouant à la date du ciboire, nous la croirions de la première moitié du 
\w r siècle pluté-t que du xu", a cause précisément des deux modes de fabrica- 
tion que nous venons d'analyser, et qui se rencontrent , l'un , le nouveau, 
dans les figures, l'autre, le traditionnel, dans les nuages d'où ces figures 
émergent. 

Alfred DARCE1.. 
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l.c manuscrit transcrit par M. le baron do Girardot se termine brusque - 
ment avant la fin du mystère de Saint-Denis et de ses compagnons Kleuthère 
et Rustique. Mais, grâce à l'obligeance de M. Darcel, nous pouvons le com- 
pléter à l'aide d'un manuscrit à miniatures que possède la Bibliothèque impé- 
riale, et qui date du xiV au xvi* siècle. Ce manuscrit appartient a l'ancien 
fonds latin, n° 5286. Il a pour titre : « Vila et passio S. Dyonysii areopagi ». 
C'est un in-/j* sur vélin de 210 feuillets. Il contient cent grandes miniatures 
noires ou plutôt grises, qui appartiennent au xiv* siècle; quelques-unes de ces 
miniatures ou grisailles sont du xv' et même du xvi'. Le mystère de saint 
Denis ne commence qu'au folio 51 ; les folios précédents sont occiqvés par 
l'apostolat de saint Paul , en Grèce , et par la conversion de saint Denis 
l'aréopagite. 

Voici comment les miniatures traduisent le texte du manuscrit de Bourges, 
ou plutôt voici ce que le manuscrit des . feintes» semble avoir trouvé dans 
les miniatures de la Bibliothèque impériale, puisque ces miniatures sont au 
moins de deux cents ans plus anciennes (pie les feintes jouées à Bourges. Nous 
reprenons le texte de Bourges, comme un litre, pour mieux faire comprendre 
les représentations peintes. La description de ces miniatures est de M. Darcel. 

« Faull une âme jwur Néron qui sera portée en enfer. » — Dans le haut de 
la miniature, qui est double, martyre de saint Pierre, crucifié la tète en bas, 
et de saint Paul, décapité. Les deux âmes fraternelles des apôtres sont por- 
tées au ciel par des anges. Dans la partie inférieure, Néron , couronne en 
tête , tombe de cheval et se perce d'un trait. Son âme est saisie par des 
diables qui sortent de la gueule de l'enfer. Des chiens s'emparent de son 
corps. 

« Fault une couronne pour Dominician avec une espée impérialle et ung 
mantheau. » — Domitien sur un trône, le sceptre en main, la couronne fermée 

<. Voirie* • Annale* Archéologiques -, volume XIII, pages 16, 6î, Ml, 185 il 2J9. 
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en tête, une jambe croisée sur l'autre, reçoit les messagers qui s'agenouillent. 
Domitien envoie des persécuteurs. Marche de Sisinnius vers Paris. Saint 
Denis donne mission à Sanctiniiis et Antoninus, ses disciples chéris, d'écrire 
son martyre. Entrée des persécuteurs à Paris. Le préfet de Paris envoie 
chercher saint Deniset ses compagnons. Arrestation de saint Denis, d'Éïeulhère 
et de Rustique, pendant un sermon de saint Denis. Prêtres et soldats sont tous 
sur la chaire. 1-a chronologie voudrait que ce sujet fût placé plus bas, après 
l'arrivée de saint Denis en France ; mais nous le laissons à la place où l'a mis 
le manuscrit de Bourges, bien que le manuscrit se soit tropipé. 

« Fault ung domnoire pour saint Clémend. • — Saint Clément, sur un siège 
épiscopal (est-ce le • domnoire ■?), chape sur le corps, tiare conique mais sans 
couronne sur la tète, accompagné de deux cardinaux en barrette sans glands. 
Saint Denis en chape rend hommage a saint Clément. Il est accompagné de 
quatre personnages nimbés, de Rustique et d'Eleuthère, a genoux et nimbés, 
dont l'un tient la mitre et l'autre la crosse. Saint Clément envoie saint Denis 
dans les (Saules en lui donnant une bulle. (Srand concours de personnages. 
Prêtres nimbès et a genoux. Saint Denis arrive a Arles, lue idole de Mars 
se brise ; cette idole est placée sous un dais très-élégant en draperie. Saint 
Denis convertit le peuple. Il sacre évêque saint Régulus et bénit une église. 
Il envoie des pasteurs dans toute la (Saule. Il arrive a Paris suivi d'un nom- 
breux clergé. 

• Saint Denis fait ung sermon où assistent Leuther, Rustique et les II II 
cytoiens. • — Saint Denis prêchant, mitré, chapé. Rustique, en prêtre, porte 
l'aube parée et la chasuble ; il tient la croix, car saint Denis est métropoli- 
tain dans la (Saule. Éleuthère a la dalmntique des diacres; il tient l'évangé- 
liaire. La chaire est peu élevée au-dessus du sol. Elle est ornée d'arcatures 
ogivales et de quatrc-feuilles; elle repose sur des pieds, lue draperie en 
couvre le devant. Hommes, femmes, soldats accroupis ou a genoux. Dans 
le fond, un soldat renverse des idoles placées sur des colonnes. 

« Fault une chaize pour preseher pour saint Denys. » — Deuxième prédica- 
tion. Même chaire que ci -dessus, mais plus grande et avec un nombreux 
clergé debout derrière saint Denis. Lysbius croit en Jésus-Christ. 

. Fault de l'eauc pour baptiser Lybie. » — Baptême de Lysbius, nu, dans 
une cuve h un seul pied. Saint Denis lui verse de l'eau sur la tète et le bénit. 
Deux acolytes portent la croix et le livre. De l'autre côté , un diacre tient 
une boite aux saintes huiles. Saint Denis ordonne des prêtres, sacre des 
évêques et les envoie dans diverses villes. Le préfet de Paris expédie un 
messager à Domitien pour lui faire connaître les actions de saint Denis. 
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C'est ici qu'il faudrait In miniature représentant l'arrestation des saints. 

. Fouit dos cordes pour les tyrands. . — Les trois saints enchaînes et tenus 
par des soldats sont amenés devant le préfet, qui est assis les jambes croi- 
sées. Les saints répondent en confessant leur foi. Pendant ces scènes diverses, 
surtout aux deux dernières , les soldats donnent force horions , mais sans 
M tons. Larcia vient accuser les saints d'avoir endoctriné Lysbius, son mari. 
Lysbius comparaît et confesse le Christ. 

• Fault une décolation pour Lubye. » — Lysbius est décapité en présence des 
trois saints, qui ont les mains liées et qui le regardent avec compassion. Le 
préfet est assis sur son siège. 

« l'ault des verges et fouets pour baptre saint Dcnys, Leuther et Rustique. » 

— Les trois saints nus, attachés à des colonnes, sont battus de verges en 
présence du préfet. Leurs habits sont à terre devant eux. 

• Sont ramenez en prison nuds, leurs habits sur le dos. Ils sont ramenés 
•■il prison, chaînes au cou, mais vêtus. On ne les voit qu'à mi-corps. Le 
geôlier pousse Rustique dans la prison à grands coups de trousseau de 
clefs. 

• Fault des chaînes de fer chauldes pour lyer saint Denys et ses com- 
|xiignons en lu prison avec des tenailles. » — l.es trois «unis , les mains 
croisées sur In poitrine, sont liés avec des chaînes qui leur passent autour 
du cou. Ils sont ramenés devant le préfet, qui est toujours assis dans la 
même position. Il est à droite du spectateur; a gauche est la |x)rte de la 
prison. 

• Fault trois chevaulx daeyre pour saint Denys et ses compaignons, etc. » 

— Les saints, attachés sur des chevalets, sont battus de verges. La minif - 
lure leur fait grâce des poids aux pieds. Les .saints, ramenés devant le préfet, 
confessent de nouveau le Christ. Ils sont battus une seconde fois. Ils sont 
habillés et enchaînés. 

« Fault une grille et du charbon pour mectre saint Denys. Fault mectre 
du feu soubs la grisle et fault des souflelz. • — En présence de Rustique et 
d'Eleuthère, saint Denis est placé sur un gril. I n bourreau l'y maintient avec 
une fourche. I n autre bourreau anime le feu avec un soufflet. 

■ Fault un four ardent, du bois et paille pour mectre saint Denys. » — Saint 
Denis dans un four en présence de ses deux compagnons enchaînés et du 
préfet assis à la gauche du spectateur. 

. Fault du bois pour faire une croix pour crucifier saint Denys. Se lyeve la 
croix. Est dévallé de la croix. » — Saint Denys est lié sur une croix semblable 
h celle de Jésus-Christ ; il est protégé par une draperie comme I ■ Sauveur. 



Digitized by Google 



MYSTERE DES ACTES DES APOTRES. 13 

Main bénissante, non nimbée, dans le ciel. Les lxnirreaux tiennent le bout des 
cordes. Le préfet est présont. Saint Denys en prison avec ses deux compa- 
gnons; il prêche a un peuple nombreux <|iii s'est frayé un passage secret 
dans la prison. Pendant ce temps le geôlier remet les clefs au préfet. 

• Jésus-Christ descend du paradis et vient à la prison où est saint Denys 
pour luy communier. Doit sortir ung diable dentre les jambes de la... » — 
Communion de saint Denis. Le Christ, orné du nimbe crucifère, est suivi de 
deux anges ailés et nimbés, dont l'un, mains nues, tient deux burettes, 
l'autre, mains couvertes d'un linge, lient la patène élevée. Saint Denis, mitré 
et chapé, est a genoux devant un petit autel. Jésus-Christ tient le calice avec 
la main couverte de son manteau. Derrière le saint sont ses deux compagnons 
et l'assistance qui a forcé la prison. Kn dehors de la prison, Larcia assiste au 
miracle. C'est probablement alors que le diable doit sortir d'entre les jambes 
de Larcia, comme l'indique le texte incomplet du manuscrit de Bourges. Les 
saints sont ramenés enchainés au préfet. Ils sont conduits au lieu des sii|>- 
plices pour voir les martyrs que le préfet a déjà fait périr. 

« l-'ault des verges aux tyramls pour baptre saint Denys et ses compai- 
gnons. » — Liés nus à des poteaux, ils sont de nouveau battus de verges. 
Agenouillés aux pieds de l'idole de Mars, qui porte la lance et le bouclier et 
qui a des cornes au front, ils prient le Christ. Ijk peuple ordonne de les déca- 
piter selon la coutume romaine. 

« Fault une décolation pour saint Rustique. . — Décollation. Les trois 
saints, inclinés, reçoivent le coup de hache en même temps. Larcia est dans 
un coin du tableau. 

Ici s'arrête le manuscrit de Bourges, mais les miniatures continuent. 

Le peuple et les bourreaux s'en vont. Larcia, qui a assisté au supplice, voit 
les âmes des trois saints portées au ciel par deux anges dans un drap. Deux 
autres anges relèvent saint Denis qui tient sa tête dans ses mains. Le nimbe 
surmonte le cou du martyr. 

I ne femme, Catula, reçoit saint Denys toujours soutenu par deux anges 
qui marchent à ses côtés. Deux hommes mettent le corps dans un tombeau. 
Pendant ce temps la femme tient la tète de saint Denis entre ses bras; 
par respect pour ce précieux trésor, les mains sont couvertes d'un voile. 

Larcia se convertit ; elle raconte le miracle; Femme de race noble, elle est 
décapitée avec un glaive. 

Catula invite a boire du vin les hommes qui portaient dans un bateau les 
corps de saint Rustique et de saint Éleuthère pour les jeter dans la Seine. Ces 
hommes boisent, et, pendant ce temps, les corps sont enlevés. 
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Catula réunit à saint Denis les corps qui avaient souffert avec lui. 

Pendant qu'il dit la messe, Regulus, évêque d'Arles, que saint Denis avait 
sacré autrefois, voit les trois martyrs, sous la forme de trois colombes, se poser 
sur la croix de l'autel et recevoir la communion. Diacre et sous-diacre, dont 
l'un tient le flabellum en plumes de paon et l'autre élève la patène. Miniature 
extrêmement curieuse sous le rapport symbolique et liturgique. 

Regulus vient à Paris. Catula lui indique où sont les tombeaux des trois 
martyrs. On baptise Catula. Dans cette scène, la boite aux saintes huiles se 
voit mieux qu'au baptême de Lysbius. 

Domitien assis sur son trône. Il se fait adorer. Il est tué. Son corps est 
dépouillé et jeté aux gémonies. Les diables s'emparent de son âme. 

La fin du manuscrit se rapporte aux diverses constructions de Saint-Denis, 
a la légende du lépreux, â la consécration de l'église de Saint-Denis par 
Jésus-Christ, â la lutte que l'âme de Dagobert soutient contre les démons. 
Livre extrêmement précieux et dont les nombreuses miniatures révèlent dans 
leur entourage la vie de la capitale de la France, les usages civils de Paris 
au xiV siècle. 

Maintenant, pour terminer ce qui concerne ce mystère des Actes des 
Apôtres et du Martyre de saint Denis, il ne nous reste plus qu'a donner la 
liste des personnages ou des acteurs qui jouaient, qui avaient un rôle dans 
ce drame merveilleux. Cette liste n'est pas une simple nomenclature : ce n'est 
rien moins que la série des nombreuses, des presque innombrables figures qui 
sont représentées en sculpture et peinture dans nos églises. C'est une espèce 
d'iconographie par ordre chronologique. A ce titre, une pareille liste nous a 
semblé d'un grand intérêt pour nos lecteurs, et nous la publierons dans le 
prochain numéro des • Annales». 




MUSÉE DE SCULPTURE 

AU LOUVRE 



SUITE DE LA SALLE DE JEAN GOI JON '. 

Germain Pilon. — Si Jean Goujon n'eût produit les quatre cariatides de lu 
tribune du Louvre, Germain Pilon lui aurait dispute avec avantage la pre- 
mière place entre les sculpteurs de la renaissance. De tous les artistes de celte 
époque, nul ne s'est montré plus fécond, plus varié, plus ingénieux que Ger- 
main Pilon. On peut affirmer que dans son art il a été le représentant le plus 
vrai et le plus gracieux de l'esprit français au \\T siècle. 

Le monument de René de Rirague, gentilhomme florentin parvenu à la di- 
gnité de chancelier de France par la faveur de la reine Catherine, et celui de 
sa femme, Valcntinc Ralbiani, ne nous sont arrivés qu'après bien des vicissi- 
tudes. Ils étaient d'abord placés, l'un en face de l'autre, dans l'église prio- 
rale de Sainte-Catherine de la Coulture ou du Val des Écoliers. C était René de 
Rirague qui avait fait ériger en marbre celui de sa femme. Le mausolée du 
chancelier était en bronze ; il avait été consacré a sa mémoire par son succes- 
seur dans les fonctions de chancelier, Philippe Huraut deChivemy. Les auteurs 
des anciennes descriptions de Paris sont d'accord pour faire honneur a Ger- 
main Pilon du tombeau de René de Rirague. Mais ils n'indiquent pas l'au- 
teur du monument de Valentine Ralbiani. Nous ignorons si l'administration du 
Musée , qui a inscrit sur ce dernier tombeau le nom de Germain Pilon , 
pourrait s'appuyer de quelques renseignements nouveaux pour justifier cette 
attribution, suffisamment autorisée d'ailleurs par le style de la sculpture. 
Au commencement du xvin* siècle, les chanoines réguliers de Sainte-Cathe- 
rine dépouillèrent le monument de René de Rirague de la plupart de ses 



I. Voir les « Annales Archéologiques ., vol. XII, p. Il, «I, Î39, Î9i; \ol. XUt, p. Ii5 et Î19. 

xiv. a 
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bronzes, pour en décorer leur maître-autel. Quelques années après, en 1782, 
a l'époque où l'on commençait à démolir les églises pour leur substituer 
des établissements d'utilité publique, le prieuré de Sainte-€atherine dut faire 
place à un marché qui subsiste encore ; les religieux furent transférés à la 
maison professe des Jésuites, et ils eurent le bon esprit d'y faire réédifier, 
dans l'église de Saint-Louis , les plus illustres monuments de leur ancien 
monastère. C'est à Saint-Louis que M. Lenoir alla prendre les tombeaux 
de Birague et de Valentine Balbiani. Le chancelier, devenu cardinal après la 
mort de sa femme, est représenté par une statue agenouillée, bien posée, bien 
drapée dans son ample costume, cl dont la physionomie astucieuse et sombre 
s'accorde parfaitement avec le portrait que l'histoire nous a conservé de ce 
personnage. Les amis de Birague firent graver ce distique sur son mausolée : 

Quiri tibi opvi staiva? *atis est statvî*se Uiragve 
Virtx lis passim tut monvmcnta lva>. 

Voici au contraire ce qu'écrivait du même chancelier le célèbre Henri 
Estienne : 

« Yidimus — Et dignitatem maximain iodigntssimo — Italo Iribulam, verba mulla 

•jallica — Ad funclionem pertinebant qua? suam, — Non asacqiienii, plurimas ot formulas; — Ner 
docliorem jtetasus illum reddidil — Equis citatU veclus urbe ex Romuli, etc. ». 

Comme Birague s'était fait le conseiller de toutes sortes de vilenies, entre 
autres des trahisons de la Saint - Barthélémy , on peut croire qu'Henri re- 
tienne n'eut pas tout à fait tort de le peindre de cette façon '. 

Les bustes des rois Henri 11, Charles IX et Henri III, sont des portraits 
historiques, d'une authenticité incontestable et d'une facture excellente. Les 
noms des personnages se lisent sur les piédouches en caractères du temps, 
et l'effigie de Charles 1\ est datée de 1508. Bien de plus rare aujourd'hui 
que les figures sculptées des trois derniers princes de la branche des Va- 
lois, fils de Henri II et de Catherine de Médicis. Charles IX avait dix- 
huit ans quand (iermain Pilon fit le buste aujourd'hui déposé au Louvre. 
Je ne connais pas d'étude plus attachante que la comparaison de l'effigie 
sculptée ou peinte d'un personnage illustre avec le portrait moral que 
l'histoire en a tracé. Mais il faut que l'effigie soit contemporaine, et qu'on 

i. Voir un excellent mémoire de M. Itaihery, bibliothécaire au Louvre, tournant l'influence de 
l'Italie sur les lettres françaises depuis le xm* siècle jusqu'au règne de Louis XIV. Ce mémoire a 
été couronné par l'Institut. L'auteur rend un juste hommage à la prééminence de la France pen- 
dant tout le moyen âge. Son livre est un trésor de faits curieux et peu connus. 
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rrconnnis.se fi l'artiste, qui on est routeur, assez de talent pour faire passer 
dans son œuvre I» physionomie et les habitudes du modèle. Ces conditions 
se trouvent complètement réunies dans les marbres de (îermain Pilon. Nous 
avons cité plus haut un gracieux buste d'enfant par le même artiste ; cette 
figure n'a pis de nom connu. Des marchands de Paris en ont exposé le 
moulage en vente sous le litre de Henri IV enfant, mais sans avoir, je 
pense, des motifs plus sérieux que le désir d'attirer l'attention des passants, 
ou celui de spéculer sur leur crédulité. 

Nous avons toujours eu en grande estime le groupe des trois C races sculpté 
par (îermain Pilon. Mais, par malheur, pour fixer nos idées sur le mérite de 
cette o'irvre charmante, nous sommes allé un de ces derniers dimanches au 
Louvre, et, après avoir cherché le point de vue le plus favorable, nous avons 
fini par nous placer près de la vasque du château de Caillou. De la, on aper- 
cevait, en arrière du groupe, et dans une lumière merveilleuse, le plus beau des 
deux captifs de Michel-Ange. Il n'est pas possible d'exprimer à quel degré 
nos marbres les plus vantés de la renaissance pAlissent auprès de l'enivre 
grandiose du vieux maître florentin. Aux uns, la grilce, la délicatesse , la tou- 
che fine et spirituelle; aux autres, la science, la hardiesse, le génie. I n artiste 
d'un mérite d'ailleurs ordinaire , doué de quelque goût et d'une certaine 
habileté pratique, parvient sans trop de difficulté, nous en voyons de nos jours 
des exemples nombreux, a produire des imitations supportables de la sculpture 
française du \vï siècle; personne n'a jamais réussi h copier Michel-Ange, 
et tous ceux qui ont été assez résolus, pour tenter de le faire, se sont perdus 
sans retour. Le portrait peint ou sculpté est, on en convient , la merveille 
de l'art français; nos artistes des trois derniers siècles y ont déployé de 
rares qualités , une aptitude singulière à saisir le caractère du modèle 
dans le jeu de la physionomie et dans les habitudes de la pose, une composi- 
tion toujours pleine de vérité ù la fois et de distinction, l'arrangement le plus 
pittoresque du costume et des accessoires. Pour comprendre <pi'il manque 
cependant quelque chose a des œuvres d'aussi bonne compagnie, il faut voir 
quelle expression sublime la main d'un homme de génie sait donner a la figure 
humaine. C'est ainsi qu'à Florence , quand on entre dans cette chapelle de 
marbre où Michel-Ange sculpta sur des tombeaux les effigies des Médicis, la 
grandeur du spectacle en impose au point d'interdire tout autre sentiment que 
celui de l'admiration; il n'y a plus de place dans l'esprit pour la discussion, ni 
pour l'analyse. 

Taillé dans un seul bloc de marbre blanc, le groupe de (îermain Pilon sé- 
duit les regards par l'élégante combinaison des lignes et par l'harmonieuse unité 
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de l'ensemble. Les trois sœurs , debout sur un piédestal triangulaire, décem- 
ment vêtues et coiffées avec recherche, se tiennent par les mains et forment un 
cercle, le visage tourné vers le spectateur. Elles portaient autrefois sur leurs 
tètes une urne de bronze soutenue par trois dauphins et sunnontéc d'une fleur 
de lis. Ce vase qui renfermait le cœur de Henri 11 et ceux de ses deux fils, 
François, duc d'Anjou, et Charles IX, a été remplacé par une copie en bois et 
en plâtre. Le piédestal, très-orné de cartouches, d'enfants, de guirlandes, pré- 
sente sur chacune de ses trois faces un distique latin qui explique, dans un style 
assez prétentieux, l'origine et la destination du monument : 

Un- ror deposul rrçji* Catliarma mariti, 

M c\ piens proprio conderc posse sinv. 
Cor ixolum amhorv lonp twtaliir amure 

Ante hommes, ivetus spiritus anle devm. 
G>r i|uondùm rharilvm sfdcm, cor gvmma secvtvm 

Très charités svmmo vertice ivre fervnl. 

C'était donc la reine Catherine de Médicisqui avait voulu que le cœur du roi 
son mari fût ainsi confié à la garde des Grâces, ne pouvant, comme Arthémise, 
lui donner son propre sein pour sépulture. L'œuvre de Germain Pilon fui placée 
aux Célestins, dans la fameuse chapelle d'Orléans, devant l'autel , au milieu 
d'une des plus splendides réunions de tombeaux qui ait jamais existé. A ceux 
qui se scandaliseraient par trop de la tolérance des bons pères Célestins, qui 
avaient laissé installer ainsi les trois filles de Vénus au pied d'un autel chrétien, 
nous répondrons que ceci n'était jms plus étrange que de voir les travaux d'Her- 
cule au jubé de la cathédrale de Limoges, et, dans un bas-relief de la cathé- 
drale de Bordeaux, le Christ qui sort de son sépulcre, monté sur un aigle, h 
l'instar de Jupiter. Hàtons-nous de dire que jubé et tais-relief appartiennent au 
paganisme de la renaissance. D'ailleurs, pour se tirer d'embarras, les Célestins 
assuraient que le groupe de Germain Pilon n'était qu'une innocente représen- 
tation des trois Vertus théologales. L'administration du Musée déclare, dans le 
titre qu'elle a placé sur le monument, que telle était aussi l'opinion de Catherine 
de Médicis. Cette assertion pourrait, il nous semble, ne pas être fondée sur des 
preuves bien positives. Quoi qu'il en soit, les Célestins avaient appendu tout a 
côté un tableau où se lisait une série de quatorze distiques latins par lesquels un 
poëte du temps s'était efforcé d'établir que, sous les traits de ces figures sédui- 
santes, il fallait reconnaître en effet la Foi, l'Espérance et la Charité. 

Prima Fidcm proprie signal, Spem rile serunda, 
Tertia dilwtam dénotât esse Charim. 

Mais, en dépit de toute explication, le public s'obstine depuis trois siècles, et 
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je crois qu'il a raison, à voir ici les trois Grâces mythologiques qui, pour obtenir 
pince en l'église, avaient seulement consenti à recevoir une chemise des mains 
de maitre Pilon. On prétend que le sculpteur avait pris pour modèles la reine 
Catherine, la marquise d'Étampes et madame de Villeroy, qui passaient poul- 
ies plus belles personnes de la cour. C'est encore là une tradition plus ingé- 
nieuse que certaine. 

A quelques pas des trois Grâces, se trouvent maintenant placées les quatre 
grandes figures de femmes, sculptées en bois par Germain Pilon, qui servaient 
autrefois de porteuses a la chasse de sainte Geneviève, dans la grande église 
abbatiale consacrée a la patronne de Parts. Élevées sur quatre colonnes ioniques 
en marbre, elles tenaient, d'une main une torche allumée et, de l'autre, ce mer- 
veilleux reliquaire, si célèbre par sa magnificence , tout brillant d'or, de dia- 
mants et de pierreries de toutes couleurs, que l'abbé Robert de la Ferlé Milon 
avait fait faire en 12A0', par Bonnard, orfèvre parisien. Germain Pilon s'était 
proposé de personnifier, autour des reliques virginales de Geneviève, ces vierges 
sages de l'Évangile qui veillèrent fidèlement pour attendre l'époux, et dont les 
lampes restèrent allumées jusqu'à son retour. Ouand v inrent ces jours de deuil, 
où les ossements des saints furent livrés aux outrages de lu plus v ile populace, 
les quatre porteuses, descendues de leur piédestal de marbre, eurent a rougir des 
tristes fonctions qu'on leur imposa. Comme les captifs enchaînés au pied des sta- 
tues de nos rois, elles se virent attachées, déguisées sous le nom de nymphes, aux 
angles d'un grand massif que le directeur du Musée des monuments français fit 
ériger, au milieu de l'ancienne église des Petits Augustins , pour servir de base 
au tombeau de Diane de Poitiers. Il est bien vrai de dire que ces femmes n la 
parure mondaine , au maintien fier et assuré, qui montrent sans modestie leurs 
fines jambes et même quelque chose de plus, ne ressemblent guère aux chastes 
filles de l'Évangile que le moyen âge représentait couvertes de longues robes, les 
yeux pudiquement baissés et la tète voilée. Si quelques-unes de ces vierges hon- 
nêtes des xiu* ou xiv r siècles avaient été détachées de leurs portails pour être 
amenées au Musée des Augustins, il ne serait certes venu dans la pensée de 
personne d'associer d'aussi graves figures au souvenir de la belle Diane. Là ne 
s'arrêtèrent pas les aventures des anciennes porteuses de sainte Geneviève. 
Après un long séjour dans quelque magasin, elles parurent un moment dans 
les galeries de Versailles, pendant les premiers mois qui suivirent l'ouverture 
du Musée historique. C'est alors que nous les avons vues pour la première fois ; 
elles étaient placées dans un spacieux vestibule, en face de l'escalier de pierre 

4. Voir les » Annalo* Archéologiques », vol. VIII, p. 200-Î6I. 
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(|ui monte à la salle de Constanline, et leurs mains soutenaient une grande cou- 
ronne royale. On n'avait pu les adapter a cette destination nouvelle sans leur 
faire subir une barbare o|>ération ; il avait fallu leur amputer la plus grande 
partie des bras. Leur apparition à Versailles fut de courte durée. Bientôt, on 
les relégua encore une fois dans ces dépôts ou vont si souvent s'ensevelir pour 
toujours tant d'objets précieux. Deux architectes de nos amis, MM. Rousseau 
et Sirodot, qui avaient étudié sous la direction de "M. Nepveu, l'architecte du 
Musée de Versailles, nous donnèrent, il y a environ trois ans, quelques rensei- 
gnements sur le sort de ces figures, et nous en fîmes immédiatement part à M. le 
comte de Labordc. On eut beaucoup de peine a retrouver les quatre statues. 
Elles étaient bien inscrites sur l'inventaire du Louvre, comme apportées du 
Musée des l'etits-Augustins; mais déjà la trace s'en était perdue. On les chercha 
vainement dans les salles et dans les chapelles de plusieurs palais, et, quand on 
les découvrit au fond de leur retraite, elles se trouvaient tellement déformées par 
un enduit de couleur bronze d'une incroyable épaisseur, qu'on doutait encore 
de leur identité. Les plis des vêtements, les boucles de la chevelure, le mo- 
delé des têtes et des extrémités, tout avait disparu sous le pinceau du badigeon- 
neur. Nous avons été témoin de l'opération du lessivage, et nous n'en pouvions 
croire nos yeux ; c'était une véritable exhumation. La croûte de bronze moderne, 
.•t la couche d'or qui avait été appliquée dès l'origine, ont successivement dis- 
paru ; aujourd'hui, il est permis de suivre le travail de l'artiste sur le bois qui a 
été mis complètement a découvert. Ceux de nos lecteurs qui voudraient se faire 
une assez exacte idée de l'effet que ces figures pouvaient produire dans leur dis- 
position primitive, devraient aller en la nouvelle église Sainte-Geneviève, où 
quatre porteuses toutes dorées, moulées sur les figures originales, et restaurées 
habilement par M. Dantan, d'après d'anciennes représentations, soutiennent 
comme autrefois la châsse des saintes reliques. 

La tribune, destinée dans nos temples a l'orateur sacré, est certainement un 
des plus beaux motifs sur lesquels puisse s'exercer le talent d'un artiste. La 
plupart des chaires que possédaient, au moment de la révolution, les églises 
de Paris, avaient été renouvelées dans le cours des xvT et xvn* siècles, et 
leur splendide ornementation était sortie de la main des sculpteurs les plus 
habiles. On citait comme une des plus remarquables celle que Germain Pilon 
aurait exécutée en pierre, vers l'année 1588, pour l'église des Grands-Augus- 
lins '. Trois bas-relief, et six figures en formaient la décoration. Les bas-reliefs 
représentaient la prédication de saint Jean-Baptiste dans le désert, le Christ et 

I. Pi^iniol de la Force, » Description de Pari* », VII, p. 1 H. — Voir aussi Millin, t Antiquités 
nationales ... description et gravure. 
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la Samaritaine auprès du puits de Jacob, et saint Paul annonçant aux gentils 
lu parole de Dieu. Les figures étaient des anges el des femmes ailées qui por- 
taient les instruments de la passion et d'autres attributs. Ces sculptures demeu- 
rèrent intactes jusqu'en 1fi8/i ; mais, cette année, les Augustins crurent les 
embellir en les faisant dorer. Au Musée des monuments français, les six figures 
et le bas-relief de saint Jean furent employés nu revêtement du piédestal d'un 
David en marbre que nous retrouverons un p<ni plus loin dans la salle de Pierre 
Francheville. Le Louvre a recueilli seulement le saint Paul et quatre statuettes. 
La prédication de saint Jean est aujourd'hui placée dans une chapelle du chevet 
de l'église de Saint-Denis. Nous avons vu le troisième bas-relief abandonné 
dans une des cours de l'École des beaux-arts; nous ignorons où il peut s'être 
égaré aujourd'hui, et nous ne savons pas non plus ce que seront devenues les 
deux figures qui ne se retrouvent pas au Louvre. Les quatres figures conser- 
vées ont leurs attributs mutilés; il est facile cependant d'y reconnaître des 
palmes, une couronne d'épines et la hampe d'une croix. Elles sont élégantes, 
gracieuses, ajustées avec goût. Quant au bas-relief, nous Pavons toujours jugé 
assez pitoyable, et nous ne pouvons admettre que ce soit réellement une 
œuvre de (îennain Pilon. Le saint Paul semble guindé sur des échasses, et ses 
bras sont embarrassés comme s'il n'avait pas la liberté de les mouvoir. Le 
groupe des auditeurs serait, il notre avis, l'ouvrage d'un élève qui cherche à 
copier son maître tant bien que mal, plutôt que l'œuvre d'un chef d'école. On 
lit gravé sur la pierre le treizième verset du chapitre vin de l'épltre aux Ro- 
mains : 

Si «M'VMlvm carnem vixeritts, rooriemini : »i autein sp~ facla carnis mortificaveriti* vivetis. 
Roma. 8*. 

A voir la mesquinerie de nos cheminées modernes, invariablement composées 
d'un tablette de marbre et de deux pieds-droits, on ne se ferait pas facile- 
ment l'idée de l'importance que les architectes donnaient autrefois a cette 
partie indispensable de l'ameublement dans la disposition des palais et même 
des maisons particulières. Sans remonter plus loin que la renaissance, nous 
pouvons citer encore les cheminées monumentales des châteaux d'Kcouen et 
de Fontainebleau, ou celles qui se sont conservées aux deux extrémités de la 
grande salle de l'hôtel de ville de Paris'. Nous avons décrit, en commençant 

4. Voir, dans l'œuvre de Ducerceeu, les cheminées du chaicau de Madrid près Paris. On fabri- 
quait aussi, vers ta tin du svr» siècle, des poêles de fer orné* de bas-reliefs, de rinceaux et de tro- 
phées. I! s'en trouve encore un certain nombre dans les corps de garde et dans les magasins de 
l'État. 
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notre travail, la grande et magnifique cheminée de l'hôtel de ville de Bruges. 
Nous ajouterons seulement que la Belgique est restée riche en monuments de 
ce genre. Notre musée de Cluny possède trois cheminées couvertes de sculp- 
tures en pierre. Il y en a une qui provient d'une maison de Troyes; c'est 
celle qui a été remontée dans une des salles du premier étage. Les deux 
autres, placées au rez-de-chaussée, ont été achetées par les soins de M. Ed- 
mond Dusommerrard, ù GhAlons-sur- Marne. I ne de ces dernières porte la 
date de 1562, et le nom de son autour, Hkjies Lai.i.kmk , gravé en ca- 
ractères gothiques. La cheminée que nous voyons au Louvre, dans la 
snlle de Jean Goujon , fut tirée par M. Lenoir des ruines d'un somptueux 
chAteau élevé près de Mcnnccy, dans la vallée d'Essonnes, par les Villeroy, 
et démoli depuis la révolution par les spéculateurs de la bande noire ». 
M. Lenoir attribuait la sculpture de ce monument a Germain Pilon, et nous 
devons reconnaître qu'elle est tout ù fait digne de ce grand artiste. Le 
chambranle, décoré de sphinx et d'enroulements, repose sur deux faunes ailés, 
aux oreilles pointues, fi la téte couronnée de lierre, dont l'allure respire la 
gaieté la plus piquante et la plus originale. Plus haut, sur le manteau, deux 
charmantes figures de femmes, tenant des guirlandes de fruits et des cou- 
ronnes de laurier, accompagnent une niche ovale. L'élégance de leur pose 
et la finesse de leurs draperies les mettent nu rang des plus heureuses pro- 
ductions de Germain Pilon. Au sommet de la composition, deux jolis enfants 
soutiennent un écusson couronné d'un casque. J.e marbre et la pierre ont été 
employés avec un goût exquis dans la construction de cette cheminée ; et quel- 
ques filets d'or, dont il reste encore des traces, avaient été sobrement distri- 
bués sur la pierre, de manière a donner plus d'accentuation aux contours des 
bas-reliefs. Nous ne pouvons que mentionner ici les masoirons, les corniches, 
les cordons de fleurs et de fruits, les cornes d'abondance, les panneaux à pointes 
de diamant. Au milieu de l'entablement, on lit, sur une tablette de marbre noir, 
cette devise qui rappelle si bien les agitations politiques du temps où s'éleva 
la fortune des Villeroy : ter ardva svnuo. La plaque de fer posée dans Pitre 
appartient au règne de Henri IV. L'épée royale protège le sceptre et la main 
de justice, comme l'expliquent ces mots inscrits sur la banderole : dvo prote- 
<;it VMS. 

F. RE (iUlLIlKKMV. 

I . Le chaleau de Villeroy élait célèbre par ses paieries et ses appartements décore-* de peinture* 
et de dorure*. On y trouvait de précieux tableaux, une collection de |<ortraits historiques, des 
.statues .le marbre et de bronze, et une chaielle remarquable du titre de Notre-Dame. 
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OCCUPATIONS MENSUELLES ET ARTS LIBÉRAUX'. 

Comme à toutes les cathédrales, comme h toutes les églises du moyen Age, 
le grand portail de Notre-Dame de Reims monte eu face de l'occident. Ce 
portail, chef-d'œuvre incomparable de la fin du \m* siècle, est percé de trois 
portes, une pour chaque nef*. Au centre, la porte principale, la porte d'hon- 
neur est séparée en deux vantaux par un trumeau sculpté. C'est contre ce tru- 
meau que se dresse, en statue colossale, la Vierge couronnée comme une 
reine et tenant l'enfant Jésus. L'église est une Notre-Dame ; donc, la princi- 
pale, la plus grande figure devait être celle de Marie. Il fallait d'ailleurs offrir 
cette statue a tous les regards pour unir entre eux le portail du nord et le 
portail du sud, et ceux-ci avec le portail de l'occident. Au nord, Eve nous perd 
par son orgueil en écoutant le démon ; au sud, la Synagogue aveuglée est dé- 
trônée par l'Eglise. A l'occident, Marie la seconde Ève, comme lu liturgie 
l'appelle, nous sauve par son humilité, en écoulant les paroles de l'archange 

I. Voir les ■ Annales Archéologiques », volume XIII, pages i89-i99. — Nous continuons à 
donner la chapelle de l'archevêché de Reims conliguc' a la cathédrale donl nous faisons la descrip- 
tion. Dans le précédent article, nous parlions dos rhaj itcaux de la cathédrale, qui sont le* plus 
riches, les plus charges de feuil'es, de fleurs et «le fruils que l'en connaisse, l-n chapelle archi- 
épiscopale n'a pasîotilu, certes, entrer en lutte avec la somptueuse métiopole; cependant, aux 
chapiteaux, la UHe des crochets s'épanouit en feuillages, en trèfles qui tapissent également la 
corLeille. Celte petite richesse fait pressentir lo grand luxo qui s'étale dans la cathédrale. La 
crypte de la chapelle, cet étage inférieur qui, destiné aux inhumations, devait offrir une extrême 
simplicité, contient des consoles qui présentent néanmoins une certaine élégance. Ces consoles 
portent la retombée des nervures et des arcs-doubleaux ; elles sont, comme on peut le voir, 
sculptées d« feuilles larges ou étroites qui ne manquent ni de grâce ni de goût. 

î. A la cathédrale do Paris, qui a cinq nefs, les deux portes droite et gaucuo du grand portail 
desservent deux nefs chacune; à la cathédrale de Chartres, les trois portes du portail occidental 
débouchent dans la grande nef, tandis que les collatéraux sont sans issue. Ce double vice de Paris 
et de Chartres, Reims a parfaitement su l'éviter : on entre dans chaque nef, mais on y entre par 
une porte unique. 

XIV. I 
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Cabriel ; Marie, mère du Sauveur, porte sur son bras le destructeur de la 
Synagogue et railleur de l'Église. Eve enfin a fait triompher le serpent dont 
Marie devait briser la tèle. Voilà le Irait d'union entre les deux bras et le 
pied de la cathédrale de Reims, entre le nord, le sud et l'ouest. 

Kn conséquence, sur le piédestal qui porte cette grande statue de Marie, on 
voit 1 Adam et Eve mangeant le fruit défendu; condamnés au travail par Dieu, 
ils sont chassés du paradis terrestre par un ange. Ce paradis est figuré par un 
assez grand nombre de plantes et d'arbrisseaux où des oiseaux vont becque- 
tant cà et là. On voit en outre un jeune homme qui entre, par une petite porte 
ogivale, dans un verger plein de vignes. Il se dirige vers une autre personne 
qui cueille des raisins.C'est probablement, nous le pensons, l'époux du • Can- 
tique des cantiques • . C'est Salomon qui va chercher l'épouse dans les jardins 
bibliques, ou plutôt Jésus-Christ, comme l'expliquent les commentateurs, qui 
vu trouver l'Eglise née de son sang et qui cueille le fruit dont se fera le vin 
mystique, le sang de la victime divine. Dans cette végétation du paradis, la 
vigne domine comme dans la cathédrale entière. Le rosier étale avec complai- 
sance ses feuilles et ses fleurs sous les pieds mêmes de M aric \ Notons que 
l'unge ou l'archange qui chasse Adam du paradis a la poitrine nue; c'est entiè- 
rement contraire à l'esprit et aux habitudes du moyen âge : jamais au mu' siè- 
cle, même au xiv', on n'a découvert, que nous sachions, la poitrine d'un ange. 
Ui cathédrale de Reims semble affectionner la nudité; elle en gratifie trop 
facilement les personnes qu'elle aime. C'est ainsi qu'elle a complètement dés- 
habillé, au croisillon sud, la Musique qui tinte une clochette; elle a fait du 
nu toutes les fois qu'elle l'a pu, même en dépit de l'usage général. Il semble, 
nous le verrons encore ailleurs, que l'amour du nu lui soit arrivé ou plutôt resté 
des monuments romains qui existaient dans cette v ille importante, de la porte 
Mars, par exemple, où s'étale la mythologie grecque et romaine. 

Ces trois sujets du paradis terrestre, la chute, la condamnation et l'expul- 
sion de l'homme, nous rappellent aux conséquences du péché originel. Ébau- 
chées aux portails nord et sud, comme nous l'avons vu précédemment, ces con- 
séquences sont ici amplement développées. 

Par sa désobéissance, l'homme est condam né à la mort éternelle ; mais, nous 
l'avons déjà dit, il peut se racheter par le travail et on lui met à la même 
porte, en face de sa déchéance, le modèle des travaux qu'il devra accomplir 

<. C'est inuliliV aujourd'hui, mais cependant parfaitoraent rin-onnaisaible encore. 

2. Toute cette sculpture, qui dalc du xiv siècle, ut lourde et confuse. An sacre oV Charles X, 
on l'a encore alourdie et empâtée avec un bidigeon de fau\ or ou île bronze qui a tourné au vert 
le plu* sale qu'on puisse voir. 
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pendant les douze mois de l'année. On trace sous ses yeux le cercle de fatigues 
qu'il devra parcourir et recommencer plusieurs fois pour se réhabiliter. 

Ces occupations de chaque mois sont représentées sur les jambages des 
portes, en dehors, et faisant face au parvis. A gauche, les six mois de l'hiver 
et du printemps; à droite, les six mois de l'été et de l'automne. Les sujets, 
comme c'est l'habitude du moyen âge, s'ordonnent de gauche a droite et de bas 
en haut. A une époque reculée, on a résumé en quatre vers latins, un pour les 
trois mois de chaque saison, les douze occupations de l'année. Ces vers, nous 
les empruntons a un manuscrit latin 1 qui date du XV siècle et qui les offre en 
téte d'un calendrier, absolument comme nous les mettons ici en téte de notre 
description; chaque mois se parle a lui-même : 

Poto — ligna crerao — de vile auperflua demo. 
Do gramen «ralutn — mihi flos servit — mihi pratum. 
Fonum declino — messe* melo — vina propino. 
Semen humi jaeto - mihi paseo sues — immolo porcos. 

A la sculpture de Reims, comme sur le vélin du manuscrit de l'Arsenal, un 
homme est a table en janvier»; il se repose en mangeant, lue cruche d'eau 
ou de vin est placée au bas de la table où il est assis. Le sculpteur traduit 
donc cette première partie du premier vers, • polo ». 

En février, un homme se chauffe ( ■ ligna cremo » ) devant un brasier qui 
jette des flammes. Dans la cheminée , dont le manteau est aujourd'hui 
cassé, se voit pendu, pour y être fumé, un paquet d'andouillcs. On remarque 
la perfection avec laquelle sont sculptées ces andouilles dont la forme est exac- 
tement celle d'aujourd'hui. 

En mars, un vigneron bêche la vigne. « De vite superflua demo • dit, 
avec la fin de la première saison, la fin du premier vers. Le manuscrit de 
l'Arsenal fait donc tailler en mars la vigne que la sculpteure champenoise, 
qui s'y connaît mieux, taille seulement en avril. Avant la taille on bêche, et 
cette opération prend, en Champagne, le mois de mars. 

En avril, un vigneron émonde la vigne avec la serpette dont nos Cham- 
penois d'Aï se servent encore a présent. On le voit , toute celte sculpture 
est locale , car la vigne tapisse, à quelques kilomètres seulement , toute la 

t. Bibliothèque de l'Arsenal, Théologie latine, n* 182. 

S. Dans le* cathédrales do Paria et de Chartres, c'est en décembre, le mois où est nii Jésus- 
Christ, que commence l'année religieuse. Roims est plus classique. H'est la ville où furent retrouvée* 
les « Fables » de Phèdre; la ville où se gardaient les beaux manuscrits de Tacite et de Téretice. 
L'antiquité romaine y était en si grand honneur, qu'on a dû naturellement y préférer le calen- 
drier roma n au calendrier religieux du moyen â;e. 
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montagne dite de Reims. Le manuscrit fait pousser l'herbe en avril : « do 
gramcm gratum ». 

En mai, le mois des fleurs et des mariages ; un jeune homme tient fiè- 
rement a la main gauche une belle tige fleurie qu'il va sans doute offrir a 
sa fiancée. . Mihi flos servit .. 

Kn juin, un jeune homme, assis sur un beau cheval entier, laisse un per- 
sonnage derrière lui et court rapidement à la chasse. « Mihi pratum (servit) • 
dit le manuscrit. 

En juillet, on fauche les prés : « fenum declino ». 

En août, on coupe les blés avec une faucille : ■ inesses meto ». 

En septembre, on semble ' battre le blé. « Vina propino » dit le manuscrit, 
qui n'est pas vigneron et qui se presse un peu trop de faire la vendange. 

En octobre, on emplit les poinçons avec le vin nouveau. Dans le manuscrit, 
il ne s'agit pas d'entonner le vin, mais d'ensemencer les terres : « Semen 
humi jacto ». 

En novembre, on revient au logis, le dos chargé d'un énorme fagot de bois, 
provision de l'hiver faite alors, comme on la fait encore aujourd'hui, dans les 
forêts de Reims. • Mihi pasco sucs » , dit le manuscrit, qui va également aux 
bois, mais pour y nourrir les pourceaux. 

En décembre, on tue le cochon engraissé » : t immolo porcos ». 

La place ne manquait certainement pas pour faire accompagner chacun de 
ces mois des signes du zodiaque qui lui correspond ; le mois et le signe sont 
sculptés de conserve à Paris et à Chartres. Cependant, à Reims, on a sup- 
primé le zodiaque entier. Il semble que celte ville savante et connaissant par 
cœur les douze signes de l'année, n'ait pas jugé utile de les représenter, puis- 
qu'on les voyait partout ailleurs et puisque la seule image importante réelle- 
ment était celle des occupations mensuelles. Les douze mois s'annoncent de 
trois en trois par la personnification des saisons. Chaque saison résume ainsi 
tout un trimestre. 

Pour deviner l'Hiver, il ne nous reste plus qu'un grand manteau qui flotte à 
la bise; l'homme qui le portait, le vieillard sans doute, a disparu complètement. 

Pour le Printemps c'est un jeune homme debout ; la tète, les mains et les 
attributs sont aujourd'hui cassés. 

Pour l'Été, un homme couvert d'amples habits et qui paraît se chauffer à 

4 . C'est une conjecture, parce que le sujet est Ires-mutilé ; mais les autres • calendriers » de nos 
cathédrales nous donnent ce sujet très-visiblement sculpté. 

î. Ce sujet est mutilé et méconnaissable; on ne peut le deviner qu'à failli» des autres sculptures 
dp ce genre. 
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un grand brasier. Ou c'est une inversion, et le manteau que nous voyons pré- 
céder les mois de l'hiver devrait venir ici, ou c'est un double emploi, et nous 
aurions deux Hivers pour un Été" oublié. Il y a des exemples assez nombreux 
d'erreurs de cette espèce. 

Pour l'Automne, saison de chasse, c'est le centaure armé d'un arc et lançant 
ses flèches aux bètes fauves des bois, aux oiseaux des champs. L'arc et In 
main qui le tient ont seuls résisté aux mutilations ainsi que le sabot des pieds 
de cet homme-cheval. 

L'homme n'a pas seulement un corps à nourrir, n vêtir, à soigner; il doit 
éclairer son intelligence et réchauffer non cu-ur. Aux jambages de la porte 
gauche, nous trouvons quatorze personnifications des arts libéraux , c'est-à- 
dire le ■ trivium » et le « quadrivium » doublés. Dans cette ville d'université, 
ville d'Ilincmar et de Herbert, on a voulu personnifier deux fois les sept arts 
libéraux, sans compter une troisième représentation, relie qui décore le cordon 
d'encadrement à la rose du sud, et dont nous avons parlé dans l'article 
précédent. C'est un thème favori, et même, il faut le dire, un thème dont on 
abuse, parce qu'il occupe trop de place. 

Guillaume Durand dit que les prophètes, qui ont deviné ou seulement en- 
trevu la vérité , se représentent ordinairement avec une banderole à la main, 
tandis qu'on donne aux apôtres le livre aux feuillets nombreux et où tout 
peut s'écrire, parce que les apôtres ont vu directement, ont connu parfaitement 
la vérité entière '. Il semble qu'à Reims on ait complété cette idée ingé- 
nieuse. A gauche, en effet, le premier des personnages qui représentent les 
arts tient une banderole roulée; le second, une banderole déployée; le troi- 
sième, une tablette ou table de la loi comme celles qu'on donne h Moïse ; le qua- 
trième, un gros livre ouvert où il feuillette. Le premier n'a qu'un étroit ruban, et 
encore non déroulé, pour écrire ou lire; le second n'a que le même rouleau dé- 
ployé ; le troisième n'a qu'un feuillet, tandis que le quatrième possède un livre 
épais qui peut contenir une science tout entière. On paraît monter ainsi, de la vé- 
rité étroite, tronquée, incomplète, à la vérité claire, parfaite et longuement déve- 
loppée. Le cinquième élève et montre de la main gauche, comme ferait un 
prédicateur, une petite croix. Celui-là n'a besoin ni de banderole, ni de ta- 
blette, ni de livre ; il porte toute sa science en lui, ou plutôt toute sa science 
est dans la croix qui a sauvé le monde : c'est l'Éloquence ou la Rhétorique. Le 

I. GtuKLMi UiHAKOi « Nationale ilivinonim ofTniorutn », lit». I, cap. m, n'H : — « Patriarrlia» 
et Prophétie piir'untur cum rolnlis, per qua« quasi quaîdam imperfifia cognilio dntignalur; quia 
veroapoitoli a Chrislo perfecte edocli sunt, idoo libri*, per qtios deleatur perfocla cognitio, uti 
poséunl ». 
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sixième, l' Arithmétique, calcule dans ses mains. Le septième se penche ci» 
avant, comme pour écouter et comme pour répondre aux arguments qu'on lui 
oppose : c'est probablement la Dialectique. 

En passant au jambage droit, nous trouvons sept petits personnages assis, 
comme ceux de gauche, et leur répondant symétriquement. Ces personnages, 
qui sont malheureusement plus ou moins mutilés, laissent voir des hommes 
.méditatifs ou parlant, comme il convient a des philosophes et à des orateurs. 
Charmantes figures pleines de grâce, de physionomie, de mouvement, dessi- 
nées avec correction, drapées avec habileté, et qui, moulées en plâtre depuis 
quelques années, décorent aujourd'hui les cabinets des archéologues et même 
certains salon* de gens du monde. 

Au-dessus de ces deux rangées de statuettes sont debout deux anges, qui 
doivent concentrer en eux-mêmes l'art et la science, comme les Saisons con- 
centrent et résument les mois. Ce sont probablement les génies chrétiens 
de la science et de Part. Mais, en outre, chaque science et chaque art en par- 
ticulier est doublé d'un ange qui l'éclairé, d'un génie qui l'inspire; c'est le 
ciel parlant a l'homme par ses ministres, c'est la Divinité se révélant par ses 
envoyés immortels, comme l'ange parlait a saint Mathieu, comme l'aigle in- 
spirait saint Jean. Ces anges de Reims sont aussi parfaits, en exécution, que 
la personnification des arts libéraux ; plusieurs d'entre eux ont été moulés 
et sont dans le commerce. I n de ces anges, peut-être le roi de la science, 
tient un sceptre fleurotiné; deux autres déroulent une banderole. 

Enfin, à la console qui porte le linteau, deux anges encore font partie de 
tout ce tableau. L'un, celui de gauche, devait tenir une couronne qui est fort 
mutilée ; l'autre, celui de droite, tend la main gauche et pérore. 

Tel est ce sujet des sept arts libéraux, sur lequel on pourrait s'étendre lon- 
guement et qui comprend trente-deux personnages. Si nous avions pu accom- 
pagner chacune de nos courtes descriptions d'une gravure sur métal ou même 
sur bois, on aurait d'abord plus facilement compris notre langage; on aurait 
vu ensuite combien cette sculpture était remarquablement belle. Du moins, 
puisque nous n'avons pas en ce moment de gravures de Reims, nous pouvons 
en offrir du • chandelier de .Milan ». Le bronze de Milan est contemporain de la 
pierre de Reims ; c'est la même pensée, ce sont des artistes animés des mêmes 
idées, inspirés par le même goût, qui ont fondu le métal et taillé le liais. 
Voici donc la Musique et la Dialectique extraites des arts libéraux qui déco- 
rent la base du chandelier de Milan. 11 est inutile de faire remarquer la 
noblesse et l'élégance de ces deux belles femmes ; cela saule aux yeux, comme 
la perfection de l'agencement où elles sont assises. La Musique est plus jeune 



Digitized by Google 



LA CATHÉDRALE DE REIMS. 31 

que la Dialectique, sans doute parce que Part procède la raison. Ou esl artiste 
surtout aux premières années de la jeunesse; mais c'est dans l'âge mûr qu'on 
discute et qu'on raisonne. L'instrument de musique par excellence, au moyen 
âge, c'est la harpe, la harpe du roi-psalmiste. D'une main, de la droite, notre 
jeune Musique en touche les cordes, qui sont au nombre de neuf ou de dix. 
Ces cordes, elle les tend et les harmonise de la main gauche. Au mouvement 
de sa tête, on voit qu'elle écoute attentivement les sons qu'elle produit. Elle 
esl assise sur un trône de feuillages d'où s'échappent dans le bas, et a su 
gauche et à sa droite dans le haut, trois petits |>erson nages assez bizarres. 
Celui qui touche à son oreille droite, pour ainsi dire, tient une espèce d'ar- 
chet ; celui de la gauche tient un livre ou un cahier de musique; celui d'en 
bas élève le petit bâton, le sceptre dont les chefs d'orchestre sont armés pour 
conduire leur troupe musicale. La main qui tient ce bâton est mordue par 
un oiseau qui ressemble au canard. On le sait, le canard est connu des musi- 
ciens, surtout des joueurs de clarinette, et peut-être cet oiseau criard, qui pince 
le chef d'orchestre et qui s'attaque à son bras, veut-il faire obstacle au directeur 
des concertants. Dans ce cas, notre canard aurait ici une signification toute 
spéciale. Ou c'est du pur caprice, ce que nous croyons, ou c'est de la symbo- 
lique analogue à celle que nous proposons. En haut, l'homme a l'archet repré- 
senterait la musique instrumentale, l'homme au cahier la musique vocale; au 
centre, la Musique a la harpe régnerait, comme sur toute circonférence règne 
un point central, sur la voix et sur l'instrument, et enfin sur la main qui dirige 
l'une et l'autre. Quoiqu'il en soit de nos réfléxions, cette Musique du chan- 
delier de Milan n'en est pas moins une charmante et intelligente figure. 

A côté est placée la Dialectique. Au moyen âge, on donne a cette figure sym- 
bolique un serpent pour attribut principal. Sur un vitrail de la chapelle Sainl- 
l'yat, à Chartres, elle tient deux serpents a la main; au portail occidental 
de la cathédrale d'Auxcrre, un serpent serre la taille de sa robe en guise de 
ceinture; dans un bâtiment attenant à la cathédrale du Puy, elle anime, conunc 
pour les faire battre, deux reptiles, serpents ou petits dragons '. Ici, notre 
Dialectique semble étouffer le reptile. Le serpent est le symbole de la dupli- 
cité, de la ruse, et la dialectique est une science qui vous apprend surtout 
à déjouer les ruses et les mauvaise» raisons de vos adversaires. Art sévère, 
tandis que la Musique est aimable et un peu mondaine, la Dialectique de Milan 
est mince ou plutôt maigre. Ses cheveux ne flottent ni ne se bouclent à l'air; 
ils sont emprisonnés dans une coiffure qui n'a de visible, dans la figure, que 

t. Voir un mémoire fort intéressant et fort ingénieux de M. Aupiste Ajmanl sur cette peinture 
murale qui dalo seulement du xv' siècle, mais dont le caractère esl dos phw remarquable*. 
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l'indispensable. Je suppose que si la Dialectique n'avait pas besoin de la bouche 
pour confondre ses adversaires, ce bandeau qui lui coupe le visage en deux 
monterait du menton et lui cacherait toute la moitié inférieure de la figure, 
comme aux femmes actuelles de l'Orient. Cette scie ce maigre, nerveuse, de 
mauvaise humeur, s'établit dans une attitude vraiment agressive : qu'un mot 
l'indispose, qu'une proposition la contrarie, et soudain, d'un mouvement de 
sa main gauche, elle se relève debout contre le sophiste, tandis qu'elle écra- 
sera de la droite la duplicité du mauvais esprit. Au côté gauche de la Mu- 
sique nous avons vu un petit homme qui tient un cahier et qui nous a paru 
représenter le chant; ici, au côté gauche de la Dialectique, nous apercevons 
un singe parfaitement caractérisé. La Dialectique écrase le serpent, qui sym- 
bolise le génie du mal, et elle confond le singe, qui passe pour le génie de la 
malice. 11 y a longtemps que «malin comme un singe» est un proverbe adopté 
par les nations. Si, par hasard, le serpent et le singe étaient les attributs 
plutôt que les adversaires de la Dialectique , comme la musique vocale et 
instrumentale sont les deux divisions de la musique en général, nous dirions 
que la Dialectique doit être prudente comme le serpent et maligne comme 
le singe, pour ne pas se laisser vaincre et surprendre par les raisonnements 
captieux de ses adversaires. Dans ce cas, notre Dialectique se servirait du 
serpent , arme défensive, qu'elle semble tirer de son sein, comme d'un arsenal. 

Quand il s'agit de donner des interprétations symboliques, on n'est jamais 
à court: on peut même, comme ici, faire dire aux attributs le oui et le non 
tout à la fois. Mais nous avouerons avec franchise que ce oui et ce non 
nous déplaisent également. Tant que nous n'aurons pas trouvé un texte du 
xii* ou du xnf siècle qui nous dise positivement ce que signifient ces per- 
sonnages qui accompagnent la Musique et ces animaux qui appartiennent h 
la Dialectique , nous ne croirons ni a nos explications ni a celles de tout 
autre archéologue. Nous l'avons déjà dit bien des fois, en présence d'objets 
aussi douteux nous sommes comme devant des nuages dont se couvre le 
ciel ou des veines qui sillonnent le marbre et le bois : bien des imaginations 
y voient des villes, des batailles, des scènes fantastiques, où d'autres, les plus 
sensés, ne trouvent que des lignes arbitraires, que des formes incohérentes 
uniquement dues au hasard. Il y a longtemps, on le sait bien, qu'on fait dire 
aux cloches tout ce que l'on veut. 

Après les arts libéraux, les Vices et les Vertus sont sculptés sur le grand 
portail de Notre-Dame de Keims; nous les décrirons dans un numéro 
prochain. 

DIDRON .ti««. 
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PEINTURES DE M. H. FLANDRIN 

A SAIM-VI>CE>T-DK-I»AI L 



Six mois se sont «Voulus depuis que les peintures exécutées à Saint-Vincent- 
de-Paul, par M. Flandrin, ont été terminées et découvertes. Les distinctions 
les plus honorables sont venues trouver cet artiste et l'applaudissement unanime 
(pli les a accueillies montre d'une manière certaine à quel point elles sont 
méritées. Plusieurs écrivoins distingués ont déjà rendu compte de ces pein- 
tures, et leur critique étendue et sérieuse en a signalé l'importance. Il nous 
semble cependant qu'au point de vue du symbolisme chrétien et de l'étude 
des tvpes consacrés aux plus belles époques de l'art, l'œuvre de M. Flandrin 
n'a pas été suffisamment appréciée. L'iconographie chrétienne est peu connue, 
même de ceux qui tiennent à présent le sceptre de la critique. Entraîné 
par le mouvement de notre époque, il faut bien que l'on rende justice aux 
œuvres religieuses qui surgissent de toutes parts ; mais, au milieu d'une ad- 
miration indécise, on laisse échapper souvent le regret d'un art (l'art païen) 
dont on comprenait mieux le but et surtout les moyens. On se plaint de 
l'abus du symbolisme dès qu'on aperçoit certaines formes consacrées ou cer- 
tains attributs dont on ignore la signification, et que les petits enfants d'une 
époque meilleure eussent reconnus du premier coup d'œil. M. Flandrin a eu 
le mérite de les étudier et de les reproduire avec un talent remarquable. 
Nous lui devons le bonheur que nous avons éprouvé en voyant apparaître, 
revêtus d'une forme noble et gracieuse, les plus beaux souvenirs que nous ait 
laissés la lecture des vies des saints. Aussi, notre intention n'esl-elle pas de le 
juger, ni de lui assigner un rang parmi les peintres de notre é|)oquc. Nos 
neveux seront mieux placés que nous pour accomplir cette tache, dont nous ne 
sommes point jaloux. Nous nous contenterons d'étudier la frise de Saint-Vin- 
cent-de-Paul et de passer en revue cette longue suite de saints, en essayant de 
les montrer au lecteur tels que nous les avons vus. 

L'ensemble de la composition de M. Flandrin se divise en trois zones dis- 
tincte* : au-dessus de l'entrée de l'église, sur le seuil en quelque sorte, saint 
xiv. 5 
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Pierre et saint Paul prêchent les nations : puis, «'i droite de la nef, les saints s'a- 
vancent professionnellement vers l'autel : enfin, h gauche, les saintes viennent 
aussi recevoir leurs couronnes près du Christ triomphant. 

La prédication de saint Pierre et sain! Paul est une composition pleine de 
gravité et de noblesse. Le rude pêcheur d'hommes el le docte Hébreu, instruit 
aux pieds de (iainaliel, parlent avec l'égale conviction qui doit en Taire des mar- 
tyrs et les colonnes du monde nouveau. L'ancien monde est là, représenté par 
les guerriers armés et tenant les insignes des puissances humaines, par les poètes 
et les philosophes ouvrant les yeux a la pure lumière a peine pressentie dans 
leurs rêves, par les esclaves humiliés qui déj;ï se relèvent à l'annonce de la bonne 
nouvelle, par les femmes, enfin, courWes depuis les premiers jours du monde 
sous le poids de la faute originelle et qui bientôt vont reconquérir leur rang sous 
la conduite de la Vierge-Mère. 

Ui est une lacune dont nous félicitons le peintre : fidèle aux traditions des ca- 
tacombes, où les chrétiens martyrisés ne tracèrent que des images de paix et dr 
joie céleste, il ne nous a pas montré le baptême de sang par oii dut passer l'hu- 
manité régénérée. De la prédication des apôtres, représentation brève et éner- 
gique de l'Église militante, nous arrivons i\ la vision des bienheureux transportés 
au ciel. Leurs douleurs sont passées; mais, afin qu'ils compatissent aux com- 
Iwts de leurs frères demeurés sur la terre, le souvenir des épreuves persiste et 
leurs corps transfigurés en conservent encore quelques marques. Saint Pierre el 
saint Paul marchent les premiers, portant sur leurs visages, non plus l'angoisse 
de la lutte, mais la sérénité de la, victoire. Sainl Paul semble prononcer les belles 
paroles qu'il écrivit h Timolliée : « Bonum certamen certavi, cursum consum- 
mavi, fidem servavi. • Les autres apôtres suivent, variés d'attitude et d'expres- 
sion, tout en conservant l'unité d'un chœur triomphal. Saint Philippe est parti- 
culièrement beau : sa tête pensive s'appuie sur sa main et il semble encore 
expliquer les prophéties mystérieuses d'Isaïe. 

Après les apôtres viennent les martyrs. Saint Etienne, beau de jeunesse el de 
pureté, tient l'encensoir du diacre, la palme et la pierre du martyr. Saint Clé- 
ment, troisième successeur de saint Pierre, représente seul cette longue suite 
de pontifes martyrisés depuis Néron jusqu'à Constantin. Il fallait choisir, et 
sainl Clément, qui envoya saint Denis à la Caule, méritait bien d'être préféré. 
Saint Denis, saint Saturnin, saint Pothin sont là aussi, eux dont le sang a arrosé 
la terre gauloise et y a fait germer toules nos gloires. Mêlés a ces évêques « en- 
voyés en agneaux au milieu des loups » , et au petit saint Cyr enfant, saint 
('•eorge, saint Longin ( le centurion qui confessa le Christ après l'avoir percé), 
saint Maurice et saint Victor, tiennent dans leurs vaillantes mains les armes 
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qu'ils laissèrent tomber volontairement h l'heure du martyre. Saint Christophe 
parait le dernier ; il courbe ses épaules de géant sous le poids mystérieux du 
divin enfant. On a reproché a M. Flandrin d'avoir représenté saint Chris- 
tophe, (pie l'on trouve trop légendaire. A Dieu ne plaise que nous partagions 
cette opinion : il nous semble que pour des catholiques un saint canonisé est tou- 
jours un saint, quelle que soit la manière dont la vénération des siècles ait sym- 
bolisé ses travaux et ses vertus. « Si bien qu'il ne; faut pas treuver estrange (dit 
Ribadeneira) si la vertu de saint Christophe est représentée par la grandeur 
extérieure de sa personne, l/image du petit Jésus sur ses espnules fait savoir 
qu'il a porté sa connoissance dans le monde, et la façon de parler est fort ordi- 
dinaire ». 

Oue ne nous est-il possible de ressaisir ici les paroles que prononçait en pleine 
Sorbonne, il y a quelques années, a propos de cette même légende, la voix à 
jamais regrettable d'un catholique zélé, dont la science profonde et le talent sym- 
pathique forçaient les rationalistes eux-mêmes h reconnaître le sens admirable 
des légendes chrétiennes! Frédéric Ozanam, plus que personne, en sentait les 
beautés. Il ne s'effrayait pas de l'auréole brumeuse dont Téloignement des 
siècles entoure la figure de quelques saints, et savait y démêler les traits de la 
divine ressemblance. Entre toutes les légendes, il affectionnait précisément celle 
de saint Christophe et, devant la belle représentation qu'en a faite M. Flandrin et 
qu'Ozanam eût admirée, plus d'un des auditeurs de ses nobles leçons d'autrefois 
regrettera, comme moi, que les paroles de l'orateur n'aient pas le même privi- 
lège de durée que l'ouivre du peintre. 

Dans le groupe des docteurs, saint Jérôme ressort entre tous. Il est bien \h tel 
qu'il s'est dépeint lui-même : brûlé comme un Ethiopien par le soleil et les austé- 
rités et, sous cette enveloppe desséchée, luttant h force d'étude et fie pénitences 
contre le souvenir des délices de Rome. Ee lion, fidèle serviteur de son monas- 
tère, est près de lui, et l'étrangeté de ce compagnon s'harmonise avec la ru- 
desse des traits du solitaire de Bethléem. Saint Basile et saint Crégoire de \a- 
zianze s'avancent ensemble, se regardant affectueusement et exprimant bien 
cette grande amitié qui les unissait et dont saint Crégoire a dit : . Il semblait 
. qu'en l'un et l'autre de nous il n'y eût qu'une seule aine portée par deux 
. corps ». 

Puis viennent saint Ambroise et saint Augustin, qu'on ne pouvait éloigner 
l'un de l'autre, puis saint H i la ire de Poitiers et une série de docteurs divers. Ce 
groupe se distingue par une grande beauté d'ajustements. Saint Thomas d'A- 
quin, seul, ne nous semble pas suffisamment caractérisé. Sa tète n'est pas celle 
dont Francesco Traini et fra Angclico nous ont conservé les traits : son costume 
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momc n'est pas tout à fait exact, et le livre fermé qu'il tient ne représente pas 
dignement la Somme, « dont chaque ligne (disait le pape Jean XXII } est un 
miracle », et que le moyen <1go peignit toujours ouverte et rayonnante , afin de 
symboliser la science merveilleuse du docteur angélique. 

Parmi les saints évoques, saint Martin, revêtu de son manteau coupé, 
rompt, d'un geste un peu théâtral, la tranquille dignité du groupe qui l'entoure. 
Saint Bemi, la main tendue vers le ciel, reçoit de la colombe de Reims l'huile 
miraculeuse qui va créer la France. Après les évéques, viennent les saints con- 
fesseurs : saint Joseph, de la royale maison de David, porte le lis virginal 
dans ses mains endurcies au travail, et dirige dignement la troupe sainte où 
marchent, l'un près de l'autre, les solitaires , les pauvres et les rois. Nous vou- 
drions tous les décrire, mais l'espace nous manquerait et il faut choisir entre 
ces nobles figures. I n contraste y arrête le regard : saint Fiacre, vêtu de bure, 
s'appuie sur sa bêche : saint Charlemagnc est près de lui dans toute la pompe 
im|>érialo. <Jui sait ce qu'était saint Fiacre, à présent? son nom est devenu le 
nom d'une chose et son histoire est oubliée ; elle est belle et touchante ce|)endant. 
Cette couronne, qui git à ses pieds, dans la poussière, est la couronne royale 
d' Ecosse qu'il laissa pour venir, humble mnine, défricher quelques arpents de 
terre française et mourir à l'ombre du cloître élevé de ses mains. I n peu plus 
loin, saint Lazare, le moine peintre, tient sa palette dans ses mains brûlées par 
les iconoclastes et guéries miraculeusement. Près des vénérables figures de saint 
Bruno et de saint Bernard, saint Dominique, que sa place à côté de saint Fran- 
çois d'Assise, son costume de frère prêcheur et le lis qu'il tient font aisément 
reconnaître, manque cependant de son attribut traditionnel, l'étoile rayonnante 
au-dessus de son front, omission du reste bien facile à réparer. Après les fonda- 
teurs d'ordres s'avance notre roi saint Louis, portant la couronne d'épines, et 
aussi beau, aussi noble qu'on peut le souhaiter. Près de lui est saint Ferdinand de 
Castille, cet autre type admirable des rois chrétiens. Sa vie fut une croisade con- 
tinuelle, et cependant il disait : . Je crains plus la malédiction d'une seule pauvre 
femme que toute l'armée des Maures ». Fuis viennent saint Vincent Ferrier, le 
prédicateur thaumaturge, saint Casimir, saint Ignace, saint Antoine de Padoue 
portant entre ses bras le petit enfant Jésus qui venait si familièrement dans sa 
cellule, et enfin l'héroïque saint François Xavier. Nous aurions voulu que ce 
saint, dont le zèle ardent ne fut pas satisfait par le baptême d'un million d'hom- 
mes, et qui mourut les yeux douloureusement fixés sur les rivages de la Chine, 
qu'il regrettait de ne pouvoir aborder, exprimât davantage In pensée qu'après 
lui restent encore bien des peuples à évangéliser et qu'il faut prier le Père cé- 
leste d'envoyer des ouvrière à sa vigne et des pasteurs h ses brebis. 
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La procession des saintes commence vers l'autel par le chœur des vierges 
martyres : toutes sont belles, surtout sainte Cécile et sainte Marguerite. Puis 
s'avancent les saintes religieuses entre lesquelles ressort près de sainte Paule, 
sa mère, la jeune sainte Eustoehie, les mains et les yeux élevés vers le ciel et 
semblant chanter l'alleluia joyeux qui lui servait de signal pour éveiller les 
vierges au monastère de Bethléem. F.nsuite viennent les reines. Sainte Clotilde 
en tête présente son petit-fils saint Clodoald, revêtu du froc qui le sauva du 
glaive de ses oncles. Sainte Bathildc, sainte Elisabeth, sainte Adélaïde, etc., 
suivent; au milieu d'elles, sainte Hélène tient la vraie croix, étendard de l'année 
sainte. L'humble servante de Florence, sainte Zite, fait partie de ce groupe 
royal, comme pour rappeler que le servage fut à jamais anobli par cette parole 
de la reine du ciel : • Ecce ancilla Domini ». 

• La femme se sauvera par les enfants qu'elle mettra au inonde » , dit saint 
Paul. Sainte Elisabeth, marchant près de sainte Anne, accompagnée du saint 
précurseur enfant, guide le groupe des mères. Comme expression, c'est a celui- 
ci que nous donnons la préférence. Il n'est pas une mère chrétienne qui ne s'ar- 
rêterait, profondément émue, devant S* Félicité : la sainte porte les palmes de 
ses fils jointes h la sienne, et présente avec fierté les sept petits martyrs, beaux 
comme des anges , et dont l'aîné tient dans ses faibles mains la lourde épée, 
instrument de son supplice. Deux autres mères encore l'ont un admirable con- 
traste : la vieille sainte Anne, que l'Age courbe vers la terre, mais dont le regard 
joyeux se lève vers le ciel oii règne sa fille, et sainte Monique, qui suit a dis- 
tance les autres mères et semble encore attendre le retour de son fils égaré. 

Le groupe suivant est celui des pénitentes : sainte Marie Magdeleine, sainte 
Marie Egy ptienne, brûlée du soleil comme lorsqu'elle se montra h l'abbé Zo- 
zime, au bord du Jourdain ; sainte Thaïs, belle comme une figure antique el 
livrant aux flammes ses mondaines parures avant d'aller s'ensevelir vivante dans 
l'affreux sépulcre où elle expia ses péchés ; sainte Théodore et sainte Marine, à 
demi cachées sous leurs capuchons de religieux ; d'autres encore qu'on voudrait 
nommer, car, une fois entré dans ce champ admirable des légendes chré- 
tiennes, il est bien difficile de n'y faire qu'un choix restreint. 

Le dernier groupées! celui des saints mariés et des familles qui se sanctifiè- 
rent tout entières. S'il faut choisir parmi eux, c'est à saint Adrien et sainte Na- 
thalie que je m'arrêterai. Le jeune chrétien enchaîné fait ses adieux à sa femme 
bien-aimée : sainte ÎNathalie le regarde avec autant d'amour que de fermeté, en 
pressant la main chérie qu'elle vit couper par le bourreau et qu'elle conserva 
toute sa vie dans son sein. 

Si imparfaite que soit cette description, elle suffit cependant pour qu'on ne 



Digitized by Google 



:w 



ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 



songe plus à voir dans la composition de M. I-'landrin une réminiscence de la 
mosaïque de Ravenne. Entraîné par la droiture d'un esprit sérieux, l'écrivain ' 
qui, le premier, a fait cette remarque, a reconnu lui-même lu supériorité de 
l'ouvre moderne. Ces groupes distincts les uns des autres, ces personnages si 
bien caractérisés et dont les traits, le costume ou l'attribut révèlent à l'instant 
l'identité, n'ont rien de commun avec la froide procession de figures presque 
semblables les unes aux autres qui défilent dans la frise de Soint-Apollinaire 
de Ravenne. 

On a aussi adressé à M. Flandrin certains reproches sur la place qu'il a don- 
née dans sa composition aux saints fondateurs d'ordres et aux soldats martyrs. 
Il nous a paru cependant que toutes les dispositions du peintre étaient con- 
formes a l'ordre fixé depuis longtemps par l'Eglise elle-même. Les poètes, les 
artistes et les savants n'ont pas mission pour juger de la valeur historique des 
saints, ni pour leur attribuer des prééminences. L'Écriture nous apprend que 
Dieu communique sa vie aux élus, qu'ils deviennent son corps et sa plénitude \ 
Mais il ne nous est pas donné de savoir comment ils se meuvent dans cette unité 
de vie, de gloire et de béatitude éternelles, et l'imagination ne saurait pénétrer 
le secret de Dieu. « Oculus non vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis as- 
cendit qua? pra'paravit Deus iis qui diligunt illum 3 . > 

l ne étude plus approfondie de la vie de tel ou tel saint ou l'affection particu- 
lière que quelques-uns peuvent nous inspirer, ne sauraient non plus guider notre 
choix. « Ne cherchez point si celui-ci est plus saint que cet autre ., dit l'auteur 
de l'Imitation , . ni quel est le plus grand dans le royaume des deux... C'est moi 
qui ai fait tous les sainb, moi qui leur ai donné la grAce, moi qui leur ai distri- 
bué la gloire Que les hommes cessent donc de discourir sur l'état des 

saints; une inclination naturelle et une affection tout humaine les attire 

vers tel ou tel saint et ils transportent dans le ciel les affections de la terre ». 

Cependant, comme tout ici bas doit avoir un commencement et une fin, le 
peintre et le critique n'ont rien de mieux à faire que de rechercher les traditions 
liturgiques et de les suivre scrupuleusement. Tout le inonde a sous la main le 
meilleure guide pour s'éclairer, le recueil le plus complet de tout ce qui doit ins- 
pirer l'art chrétien, un livre d'heures. Il suffit de l'ouvrir pour y trouver le ren- 
seignement que nous cherchons. Dans les litanies des saints, après les patriar- 
ches et les prophètes, viennent immédiatement les saints apôtres : « Omnes 
sancti upostuli et evangelista-, orate pro nobis » . Puis les disciples, les saints in- 
nocents et les martyrs, y compris les soldats, cest-a-dirc saint Maurice et saint 

t. M. Vilct, . Revur dis deux mondes », I" dOccmhrc «833. 
î. Ephe. 1,4,3 — 3. 1 Cor., rap. il, v. 9. 
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Victor. Puis les pontifes, les confesseurs et les docteurs, et enfin les prêtres, les 

lévites, les moines et les ermites. « Omnes sancti monuchi et cremit.'e ». 

Dans 1'oflice de. la Toussaint, le même ordre se reproduit. Les apôtres et les 

martyrs précèdent les évoques et les lévites et « ceux qui, n'ayant eu que du 

mépris pour les vanités du siècle, possèdent une gloire sans tin », paraissent les 

derniers. La prose de la Toussaint dit : 

Turba sacra ronfitenlum , Scruli luxu rt-jwto, 

Cum leviti* prwsuta , Perfiuunlur gloria. 

Il y n certes a critiquer dans l'œuvre de M. Flandrin. Im perfection n'est pas 
de ce monde ; c'est une vérité banale que chacun répète et applique toute sa vie 
à son profit, mais que l'on oublie trop souvent en jugeant les autres. Cependant 
il est d'un esprit bien fait de reconnaître le beau partout où il se trouve, et d'ou- 
blier les défectuosités inséparables de tout travail humain, surtout lorsqu'on > 
voit mêlées les inspirations d'un monde meilleur et quelques reflets de sa 
beauté. La pureté, l'élégance chaste et sérieuse des ligures de M. Mandrin me 
feront toujours oublier quelque absence de fermeté dans l'exécution de ses pein- 
tures, défaut regrettable, il est vrai, puisqu'il empêche de jouir comme on le 
voudrait de leur aspect à une certaine distance, mais qui au moins est favorable 
à l'effet architectural. Il se ipeut même que ce défaut soit occusionné par les 
efforts de l'artiste pour obtenir cette harmonie décorative à laquelle tout le 
monde rend justice, et ne résulte pas d'un sy stème d'école et d'une influence qui 
n'a pu être que profitable. On pourrait au besoin, et sans désobliger personne, 
renvoyer M. Flandrin à son illustre maître et lui proposer, comme modèle de 
peinture énergiquement accentuée, le tableau de saint Pierre recevant les clefs, 
qui ornait autrefois l'église de la Trinité-des-Monts, à Rome, et qui se voit au- 
jourd'hui au musée du Luxembourg. 

Je sais qu'en m'offant l'accès de sa publication, M. le directeur des « An- 
nales » a voulu donner à M. Flandrin une marque de l'estime qu'il fait de son 
talent et qu'il approuvera ma résolution de ne chercher a relever par aucun con- 
traste le mérite des peintures de saint Vincent-de-Paul. J/îs lecteurs des « An- 
nales » sont trop sérieux pour avoir le goût des critiques inutiles, amusement 
ordinaire d'un public blasé qui ne demande qu'un prétexte pour se dispenser 
d'admirer et d'apprendre. Il me reste à remercier W. Didron pour mon propre 
compte, car, en attendant que Dieu me donne le talent et les moyens nécessaires 
pour faire de belles choses, je tiens à saisir toutes les occasions de rendre hom- 
mage au succès de mes contemporains , qu'ils soient mes amis , mes maîtres 
ou mes rivaux. 

CLAUDIl'S LAVERGNE, peintre. 
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Anturrdim, vtillt d« li Ouodrleur. «U4. 

I n jour l'un de mes «mis, faisant une tournée par nos provinces, m'écrivit 
rlu fond de la Dieullie : . D'Assen a Meppel la terre est informe et vide » ; je 
puis en dire autant de tout notre royaume, considéré au point de vue de l'ar- 
chéologue et du véritable ami des arts. Ce n'est pas que nous manquions de 
monuments; ce n'est pas que le jour heureux ait lui pour nous, jour où l'on ne 
fabriquera plus annuellement celte masse de tableaux de galerie, ces nombreux 
barbouillages au cadre d'or, qui affligent la vue de toute Ame honnête et ne 
flattent que des amours-propres par trop modestes : au contraire ! Malgré les 
révolutions et les guerres intestines qui, dans le cours des siècles, ont dévasté 
ma chère Hollande, il existe encore de nombreux témoignages du génie archi- 
tectonique, plastique et littéraire de nos ancêtres; mais, au milieu des villes 
bruyantes et des riants villages, non-seulement ces monuments restent inconnus 

1. Des articles analogues du M. Auguste rteirhensperger, publié* dans le* « Annales Archéolo- 
giques » , ont révélé à la France un critique vigoureux, un archéologue savant , un écrivain élo- 
quent, un philosophe catholique de la famille de M. le comte de Montalemhert. Aujourd'hui, nous 
avons le bonheur de faire connaître à notre pays un critique, un archéologue, un écrivain, un 
philosophe de la même portée Si, de temps à autre, il pouvait nous arriver des articles de co 
genre sur le mouvement de l'art et de l'archéologie chez les différents peuples européens, ces com- 
munications international 'S e\ereeraient la plu* salutaire influence sur l'Europe entière. Le vanda- 
lisme y serait plus rare, le zélé plus ardent et plus soutenu pour l'archéologie, le goût plus vif et 
plus sur pour les nobles manifestations de l'art. Du reste , il ne faut pas nous plaindre : quand 
une publication périodique offre à ses lecteurs des articles sur l'Angleterre , la Belgique , la Hol- 
lande , la Prusse, l'Autriche et la Russie, comme ceux que nous devons à l'obligeante amitié de 
MM. le chanoine Rock, Bcresford llopo , Schayos , Lemaistru d'Anslaing, Albenlingk Thym, 
A. Reichensperger, Schnaase, de Roisin. Edouard Melly et Miluline, on fioul en être fier: c'est la 
meilleure et la plus vivante partie de l'Europe qui répond à notre appel, et nous pouvons espérer 
que la Suéde et le Danemark , l'Espagne et le Portugal, la Suisse et la Sardaigne, l'Italie et la 
Grèce, finiront tôt ou tard par prendre aussi la parole. En attendant, écoutons la Hollande |wr l'or- 
gane sonore de M. Alberdingk Thjm, et lélicitons-nous d'avoir fait connaissance avec un ami de 
plus. (.Vote du directeur des » Annale» Archéologiques. ») 
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à la majorité de la population , mais les penseurs, les érudits, les beaux -esprits 
de l'académie et de l'atelier regardent journellement ces fruits de l'art d'un 
autre âge sans les voir. Ils aiment mieux se presser en foule dans les salons des 
expositions perpétuelles ou périodiques, pour y jouer le rôle propre à ce théâtre. 
Or, nous savons le mérite d'une exposition. C'est un amas confus de deux mille 
objets reluisants, miroitants, réverbérants, qui n'ont nul rapport entre eux , 
sinon cel appel, inscrit au front : « Admirez-moi, désirez-moi, payez-moi ma 
beauté vraie ou factice. » Je ne conteste pas à un magasin son droit d'existence; 
mais je lui conteste sa prétention a être considéré comme une manifestation de 
la vie réelle et logique des beaux-art*. I n musée , une exposition, se décorent 
du titre pompeux de temple des beaux-arts; mais ils ne sont rien moins que 
cela. C'est le propre d'un temple qu'il s'y trouve un dieu connu et agréé, pour 
y recevoir les actes d'adoration des fidèles. Dans le public du temple, il faut 
qu'il y ait au moins unité de croyance. C'est ce qui manque absolument a ces 
localités spacieuses, auxquelles on veut conlier une tâche qui n'est pas de leur 
compétence. Considérés au point de vue purement artistique, c'est-à-dire quand 
on n'exige de la collection qu'une impression sur l'organe de l'esthétique, le 
musée el l'exposition n'ont pour dieu que le chaos, et les assistants debout dans 
le temple, autant que la fatigue le leur permet, n'ont ordinairement de commun 
que des qualités négatives ou des qualités qui s'excluent. On y voit l'ennui , on 
y voit l'enthousiasme, on y voit la curiosité ; on y voit la bienveillance et la mal- 
veillance a la fois. Les musées e! les expositions sont cependant de* attributs 
nécessaires de notre condition terrestre. \/s inonde est périssable. 1-es sociétés 
se suivent, se chassent, se remplacent; mais tout ne meurt pas en un jour. 
D'ailleurs l'esprit survit , et les sociétés s'enchaînent par les idées que le père 
transmet à son fils, par l'influence du passé sur le présent. Notre force, nous ne 
la tenons pas seulement de la nourriture d'aujourd'hui, pas seulement de l'espé- 
rance de l'avenir, mais encore de la mémoire des faits et des objets d'autrefois. 
A la vie artistique, les expositions des travaux contemporains, surtout les mu- 
sées, sont indispensables, comme l'instruction de ses devanciers dans la science 
de la vie l'est à l'adolescent. C'est pour cela que, considérés au point de vue de 
l'histoire et de la science en général, les musées et les expositions sont de la plus 
haute importance. Mais la science, telle qu elle est formulée journellement par 
les professeurs enseignants et par les parois des galeries, se trouve placée dans 
une position exceptionnelle. La condition naturelle, la destination suprême de 
la science, ce n'est pas de se produire en forme de catéchisme, mais de se mani- 
fester d'une manière pratique, en actions et en idées de la vie individuelle et 
sociale. 11 en est de même des arts. On croit , par suite d'une erreur générale 
xiv 6 
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1*11 Hollande, que le lot suprême qui puisse échoir n toute œuvre d'art, c'est 
de passer dans (|uel(]ue cabinet. célèbre, pour y être vue et admirée pendant les 
courts instants que le maître veut bien en ouvrir les jMirtcs. l ue œuvre d'art 
sort-elle de l'atelier, a-t-elle le bonheur de plaire à un soi-disant amateur, 
celui-ci n'a rien de plus pressé à faire que de l'enterrer. L'œuvre palpitante de 
vie et de lumière, on a hnte de l'étouffer, de l'enfouir dans les catacombes de la 
galerie. A peine née, on procède avec joie à sa sépulture. Comme si l'art n'était 
qu'un moyen de créer des cadavres ! comme si toutes ses productions fussent 
des enfants morts-nés! On ne comprend pns que l'art, c'est comme In nature : 
qu'il doit participer a la vie qui nous anime, qui nous entoure; qu'il est fait pour 
respirer auprès de nous, pour embellir notre existence, pour la pourvoir de 
formes d'un ordre élevé, qui nous rapprochent de notre céleste patrie et nous 
en donnent l'avant-goùt. L'art étant considéré comme un objet isolé, comme 
quelque chose d'une nature particulière et qui n'a pas plus de rapport avec 
notre vie, en général, que les neiges éternelles amoncelées depuis des siècles sur 
le sommet des Alpes n'en ont avec les besoins journaliers des hommes, on se 
contente de lui jeter de temps en temps un regard, comme on le fait au Mont- 
Blanc et au Mont-Rose. A mesure qu'on est homme à la mode, on l'honore d'un 
enthousiasme plus ou moins vif et plus ou moins réitéré ; mais on ne lui accorde 
pas sa place au coin du feu de la famille, au cabinet d'éludés ou à l'église. 1-e 
principe protestant a contribué puissamment a établir cet ordre de choses. 

Les réformateurs ont proclamé qu'« adorer Dieu en esprit et en vérité sup- 
posait une religion pure et abstraite. Ils ont voulu rompre avec la matière : ils 
ont taxé d'idolûtric ou de sacrilège l'habitude des chrétiens de revêtir des 
formes les plus belles, mais enfin de formes palpables, les grandes ligures, les 
situations frappantes, les hautes vérités de l'Évangile. En bannissant les œuvres 
d'art des temples protestants, on a cru simplifier, épurer cl ennoblir le culte: 
mais on n'a pas senti qu'en cherchant l'esprit et la vérité entièrement hors des 
formes humaines, on aboutissait au néant. Etant corps et âme, ne respirant, 
ne pensant , ne travaillant, ne croyant et n'aimant, ne vivant enfin qu'à l'aide 
du corps, on a voulu anticiper sur l'état des saints et des anges, et l'on a pro- 
clamé, dès qu'il s'agissait de religion , la séparation absolue de l'esprit et de la 
matière. On est parvenu, non pas a assujettir le corps à l'Ame, la matière a 
l'esprit, la forme à la pensée, comme l'Église catholique l'avait toujours en- 
tendu , mais bien à créer une inimitié mortelle entre les deux éléments de 
l'homme. C'est ainsi que s'explique facilement comment Luther pouvait dire h 
ses adhérents : t Péchez fortement , mais ayez une foi forte en proportion ». 
C'était la désorganisation. In décomposition de l'être de l'homme et. par con- 
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séquent, de la société. L'harmonie était détruite dans les individualités et dans 
les populations, du moment qu'on avait isolé la religion de l'ensemble de 
l'iiomme. Pour professer cette religion, il fallait, dans les moments fixés A cet 
effet, être disposé d'une manière tout à fait artificielle pour pouvoir atteindre 
la sphère idéale d'esprit et de vérité où l'on visait. Les formes humaines et 
matérielles, les efforts spontanés des hommes furent , pour cela , jugés indignes 
de rien produire sous l'empire de cette tension métaphysique. 1-e résultat fut 
que le même dogme qui rejetait le mérite des bonnes œuvres proscrivait l'art 
religieux. Or, qu'est-ce que l'art sans la religion? 

La question théologique se retrouve au fond do toute discussion , a-t-on dit ; 
il est constant que le principe de l'art de tout temps a été un principe religieux. 
L'art qui sait s'en passer finit par n'être qu'une copie imparfaite de la nature 
matérielle, et il se dessaisit de ses moyens les plus puissants pour émouvoir le 
cœur humain. 

L'art était donc banni des sphères les plus élevées de l'intelligence et des 
sentiment*. L'idée de Dieu, la partie philosophique et historique du culte, qui 
chez tous les peuples avait déterminé le priricii>e, la tendance et l'étendue de 
l'art, en avait été séparée violemment. Mais comme pourtant les facultés des 
artistes et les désirs du public s'opposaient à ce qu'il n'y eut plus d'art du tout , 
celui-ci fit surgir ces écoles naturalistes qui ont leur mérite à elles, tout en 
manquant à la première qualité qu'on est en droit d'exiger de tout phénomène 
général et social , c'est-à-dire d'être subordonné à l'ensemble des choses parmi 
lesquelles il apparaît. C'est ainsi que l'art qui était, avant la Renaissance, en 
Hollande comme partout ailleurs, le compagnon lidèle de l'homme dans toutes 
ses actions, l'art qui l'accompagnait dans ses devoirs religieux, comme dans les 
travaux de son état, soit de guerrier, d'artisan, de marchand, de laboureur, 
d'ouvrier, et jusque dans ses délassements \ l'art fut traité dorénavant comme 
un objet de luxe et de pure curiosité; il ne fournissait plus la forme naturelle et 
indispensable de la vie. C'est ainsi que la peinture et la sculpture, qui outrefois 
avaient l'habitude d'accompagner sans relâche l'art de bâtir, d'habiller, d'orner 

I. La religion, par ses mystères , ses sacrements, se* cérémonies , guidait, élevait, sanctifiait , 
embellissait toute la \ie do l'homme, depuis le baptême jusqu'à lVxtréme-onrtion, depuis la béné- 
diction du lit nuptial jusqu à l'enterrement. Tantôt jeune fi Ile, tantôt fiancée , la femme tenait sa 
couronne de roses' blanches ou do fleur d'oranger des mains de la religion ; nul »erf, nul men- 
diant qui fût jugé indigno de l'accolade du chevalier du Christ, qu'on lui administrait dan» la con- 
firmation. Pas do drame moderne si émouvant, si populaire, que les « Mystères » dramatiques du 
moyen âge. La religion ne se manifesta qu'à l'aide des beaux-arts. U religion, embrassant toutes 
les corporation* de la société . pénétra ces corporation* (le* ordres chevaleresques tout comme les 
h gildex » de* métiers; du sentiment de> arts. 
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convenablement les grandes formes architectoniques, firent défaut à leur tour : 
le pinceau ne s'attacha plus aux murailles mômes, il n'obéît plus aux exigences 
architectoniques, ne suppléa plus aux défauts des bâtiments, n'en rehaussa 
plus les belles qualités. Le pinceau se mit en marche vers le moulin aux foulons, 
et prit l'habitude d'y choisir ses morceaux de toile et ses morceaux de papier, 
pour confier à ces interprètes peu solides ses inspirations les plus élevées. La 
sculpture rompit avec l'art du menuisier, du tapissier, du serrurier et du 
mai on; la sculpture se sentait, depuis les fouilles dans les sols de la (Jrècc et de 
l'Italie, d'une nature trop aristocratique pour continuer d'être la main droite 
des métiers. I^s maisons furent mal bâties, mal décorées, mal entretenues, car 
l'art ne se mêlait plus de leur construction. L'art trônait dans son atelier, s'ab- 
sorbant a étudier l'antique et à rêver des statues. 

Il est vrai qu'en Hollande, jusqu'à la fin du siècle dernier, l'habitude s'est 
conservée de faire ennoblir quelque peu les maisons, au moins en dedans, par 
le ciseau du sculpteur et le pinceau du peintre. Mais ce n'étaient que des artistes 
du second rang (c'est ainsi qu'on les taxait du moins) qui se chargeaient de 
cette tache. La plupart des peintres en renom auraient eu honte de faire de la 
peinture monumentale. Ils préféraient fabriquer des tableaux qui pourraient 
être accrochés rà et là, et qui probablement passeraient un jour dans quelque 
collection. 

Les collections de toute espèce, et les particuliers qui les réunissent, abon- 
dent dans notre pays. Tel homme, sera vêtu misérablement , et sera logé plus 
misérablement encore ; tous ses dehors prouveront qu'il ne sent nullement le 
besoin des jouissances du beau, soit dans l'art, soit dans la nature, et pourtant 
cet homme va s'enfermer, de temps en temps, dans un appartement assez 
spacieux, rempli de tableaux grands et petits, qui se coudoient, qui se con- 
tredisent, qui s'écrasent, qui suffoquent dans cette atmosphère pour laquelle 
ils n'ont pas été destinés. Cet homme passe pour un amateur et un connais- 
seur de l'art ; et cependant il ne fait que le maltraiter et l'écarter de son but. 
Le « pêle-mêle », voilà le principe de presque toutes nos collections de tableaux. 
Le système rationnel , voilà ce qui manque à nos • collectionneurs • '. 

Parce que la plupart d'entre eux n'ont point de système, n'ont pas la moindre 
notion de l'histoire de l'art, — l'art, pris dans toute son étendue et tel qu'il 

t. Il y a pourtant de* exceptions à celte règle. M. De Vos, d'Amsterdam, est un des rares 
amateurs qui ne se contentent pas de réunir des chefs-d'œuvre quelconques , sans ordre , sans 
unité; il a fait disposer un pavillon dans son jardin, qu'il a voué à l'histoire de la Néerlande. Cette 
histoire est n-préseiitée dans une série d'ébauches à l'huile, qu'il a commandées à cet effet aux 
artistes les plus distingués parmi nos jeunes peintres d'histoire et de genre. 
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s'est manifesté à travers les siècles, leur reste entièrement inconnu. C'est pour 
cela qu'avec la manie des collections, ils ont encore l'insouciance la plus par- 
faite pour certains genres et certaines époques, qui, à leurs yeux, ne méritent 
pas l'attention du véritable amateur. 

On le voit , le cercle que le goût de l'art parcourt en Hollande est bien res- 
treint. Généralement, on n'entend rien à l'architecture, comme l'un des beaux- 
arts; on n'entend rien à la peinture ni à la sculpture, ces dignes appuis de l'art 
de bâtir. On ne considère dans l'architecture que la partie technique, le talent 
de construire; on ne considère dans les autres que l'habileté de fabriquer des ob- 
jets curieux. 

l'ne fois pour toutes, je dois déclarer ici que j'entreprends de tracer a 
grands traits la situation des arts et de l'archéologie en Hollande, ainsi que le 
caractère général de ceux qui s'en occupent ou qui devraient et ne daignent 
pas s'en occuper; mais il existe des exceptions honorables à la plupart des 
défauts que je signale. 

Nos musées de tableaux et d'antiquités se ressentent vivement de l'absence 
totale d'esprit systématique ou do tendance historique dont je viens de parler. 
Le pèle-méle présidait à la collection coûteuse de feu notre roi bien-aimé 
Guillaume 11 ; le pèle-mêle préside aux inusées d'Amsterdam et de La Haye. 11 
ne s'y trouve que quelques recueils précieux , des estampes de Rembrandt, par 
exemple, où du moins le sentiment du complet a servi de guide jusqu'à une 
certaine hauteur. Du reste, de tous les beaux-arts, ce ne sont encore que la pein- 
ture et la gravure qui soient favorisées de la bienveillance des amateurs. L'ar- 
chitecture, leur reine à tous, se voit complètement négligée. 

Il résulte, de l'horizon borné des vues artistiques de nos connaisseurs, que 
non-seulement la protection accordée aux artistes ne tend, en général, qu'à 
pousser ceux-ci dans une mauvaise voie et à fausser leur jugement , mais que. 
dans un pays qui pourrait être appelé la véritable patrie des collectionneurs 
de toute espèce , des milliers d'objets d'art errent sans maître, sans proprié- 
taire reconnu, par nos villes et par nos campagnes, jusqu'à ce que le temps ou 
le caprice d'un passant mette fin à leur existence. 

M. le docteur Hermans, un savant distingué de Bois-le-l)uc , a trouvé dans 
une prairie, au Westland , une tombe en style romano-byzantin. Les monuments 
du moyen âge n'abondent pas en Hollande. C'est en vain cependant que 
M. Hermans a proposé au cabinet d'antiquités de Leydc d'avoir soin que ce 
monument remarquable ne fût pas perdu pour l'art national et pour son his- 
toire. L'on fut d'avis qu'un tel monument ne valait pas les frais de transport. 

M. Eyck van Zuylichem , un des rares amateurs qui s'intéressent à nos monu- 
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ments architectoniquos, m'a assuré que, dans une de ses tournées en Frise, il 
avait trouvé chez un maçon do» fonts baptismaux fort remarquables, qui ser- 
vaient à l'ouvrier d'auge pour préparer la chaux. I n autre a vu chez un paysan 
des vaches prenant leur nourriture dans un vaisseau qui portait le même carac- 
tère sacré. Malheureusement il n'existe aucun corps savant qui veuille s'occuper 
du sort de pareilles œuvres d'art. Honneur a la plus pauvre paroisse catholique 
des Pays-Bas! Dans l'église de l'île de Schotland les fonts baptismaux actuels 
ont été péchés par les Schotlandais dans la Zuiderzée, avec d'autres débris 
d'une ancienne église engloutie par les flots. Malheureusement on est parvenu 
a trouver les quelques florins nécessaires pour faire renouveler la vieille sculp- 
ture du bassin sacré, et les dernières traces du ciseau chrétien ont disparu. 
Voilà l'abus des richesses ! 

Il ne se passe pas d'année qui ne se signale par plusieurs actes du vanda- 
lisme le plus effréné. Par esprit de propreté on a démoli, en 1820, la chapelle 
de Saint-Thomas à l trecht. C'était la plus ancienne église du pays; elle, datait 
du temps même de l'établissement du christianisme dans ces contrées, et avait 
été fondée par le roi Dagobert, vers l'an 031. Il est vrai qu'elle avait été res- 
taurée et rebâtie en partie à différentes époques; mais il est constant qu'elle 
présentait toujours le plan de sa construction originale. 

La chapelle carolingienne du Valkhof, à Nimègue, dont M. Oltmans a 
donné en français la description exacte et intéressante, est encore en bon état; 
mais, tout en la nettoyant minutieusement en dedans, on a permis que l'exté- 
rieur se couvrît partout d'un épais feuillage de plantes rampantes, ce qui dérobe 
entièrement à l'œil les formes architectoniquos, sans compter l'action destruc- 
tive de la végétation sur les pierres. Au dedans, on a substitué des blocs de bois 
informes aux anciens piliers de pierre qui vinrent a manquer '. 

L'église de Sainte-Marie, a l trecht, datait de l'année 1082, et elle était une 
des églises les plus remarquables du pays. Elle fut halie à l'instigation de l'em- 
pereur Henri IV, pour compenser la destruction d' une église de la Sainte- 
Vierge, qui avait été démolie par les soldats de l'empereur, lors de la reddition 
de Milan. C'était un grand bâtiment en tuf, avec des piliers et des ornements 

I. Ce travail de M. Oltmans sur la chapelle carolingienne de Nimègue est en effet bien remar- 
quable ; des dessins curieux arcom paient le texte. 11 a été annoncé autrefois, avec le* éloges 
mérités, dans les • Annales Archéologiques ». — La mort vient de ravir à la science M. Oltmans, 
qui était secrétaire de la Société « Arli et Amicitiae » d'Amsterdam. C'est une perte que la Hollande 
•luit ressentir vivement, car M. Oltmans, distingué comme archéologue et comme peintre, ne 
comptait pas beaucoup de rivaux dans ce piys. Nous devions payer ce tribut d'estime et de regrets 
à M. Oltmans. qui nous honorait do son amitié et nous encourageait dans nos travaux. 

(Xotede M. Didron.) 
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en grès jaune et rouge. Au centre du transsept ou de lu croisée, était bâti un 
dôme octogone ; deux tours élancées étaient attachées aux angles de la façade 
de l'ouest. Aux gros piliers s'adossaient des pilastres plats et semi-circulaires, 
et entre les piliers se trouvaient des colonnes qui supportaient une galerie de la 
même largeur que les bas-côtés. I>' long de cette galerie, d'autres colonnettes 
étaient rangées entre les piliers, et supportaient les murailles supérieures de la 
nef. Tous les chapiteaux étaient cubiques, excepté ceux de la galerie, qui rap- 
pelaient le style corinthien. Quoique les fenêtres cintrées eussent été changées 
en ogives pendant le cours du moyen Age, quoique de nombreuses mutilations 
eussent atlecté l'édifice, le corps de l'église existait pourtant encore en l'année 
1813, quand on se décida à le démolir en grande partie. On mit la dernière 
main à cette œuvre de destruction en Pan 1844, pour trouver la place néces- 
saire à une abominable construction, à l'un de ces blocs carrés, assemblage 
informe de briques plâtré de haut en bas, qu'on a décorée du titre pompeux 
d' ■ édifice des sciences et des arts ». Cette église avait donné son nom a une 
place publique et h un puits célèbre ; elle ne s'effacera dune pas facilement de 
la mémoire des bourgeois dT trecht, et le conseil de la ville n'a pas eu besoin 
d'encastrer une pierre dans le pavé de la rue, pour constatai- qu'une église avait 
occupé autrefois celte place, comme il a cru devoir le faire par rapport à la 
chapelle de Saint-Thomas. 

L'église de Sainte-Walburge, a Zutphen, est un produit fort remarquable de 
l'architecture chrétienne du commencement du xir siècle. Bien que le bâti- 
ment eût subi de grandes modifications, il y régnait encore, en l'année 1840, 
ce Ion mystérieux qui s'accorde si bien avec l'esprit du grand Sacrifice, le fon- 
dement du christianisme, et qui traduit avec, tant d'éloquence la situation de 
l'Église avant qu'elle n'eût atteint sa période glorieuse et qu'elle ne célébrât, 
par ses ogives et ses roses triomphales, sa victoire complète sur le monde païen. 
Le conseil d'administration de Sainte- Walburge n'a rien compris à tout cela, 
et d'une main profane il a percé dans la façade occidentale, dans le chœur et 
dans le croisillon septentrional, une rangée de lourdes fenêtres à grands car- 
reaux, qui abîment entièrement l'effet primitif de la lumière. Aux voûtes de la 
nef, des bas-côtés et du transsept se trouvaient des fresques pleines d'intérêt. 
Le protestantisme des xvi, xvu et xvm* siècles les avait respectées; mais, en 
1820, on les a enduites d'une forte couche de chaux. Peu à peu cependant 
les anciennes couleurs commençaient à reparaître. Aussitôt l'administration n'a 
eu rien de plus pressé à faire que de renouveler soigneusement le plâtrage; et, 
comme si elle était Itère de cet acte héroïque, elle a écrit dans le croisillon 
septentrional, en grandes majuscules noires : ni.\\t:m — 1840. 
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Lu célèbre abbaye d'Egmonl , tombée en ruines (avec tout ce qu'elle renfer- 
mait encore dans son sein), est devenue l'achoppement du laboureur, le jouet 
de l'enfance, la pâture de la bête de somme, l'objet de la négligence des 
archéologues. 

S'il est triste qu'une postérité sans amour de l'art et de l'histoire sacrifie à un 
intérêt matériel ou A ses caprices les vénérables monuments des ancêtre*, ce 
n'est peut-être pas une moindre profanation que cette postérité se mêle de vou- 
loir restaurer les anciens édifices dans le style primitif. J'aime bien mieux les 
franches anomalies de la Renaissance, dans une église gothique, que les singe- 
ries insupportables du style de nos ancêtres, pratiquées à nos plus beaux mo- 
numents par des architectes sans science et sans goût. Dans ce moment, on 
s'occupe de la restauration extérieure du chœur de Saint-Martin, cathédrale 
d'I Irecht, et il paraît que l'on s'applique, par extraordinaire cette fois, à 
imiter scrupuleusement les ornements anciens. Nous disons par extraordinaire, 
car cette grande et belle église, ainsi que sa tour gigantesque, ont été sans 
relâche, pendant les derniers cinquante ans, la proie favorite des tristes 
maçons qui étaient chargés de la soi-disant restauration de l'édifice. Ces mal- 
heureux , au lieu de copier les architectes du sur siècle, laissèrent un libre jeu 
à leur fantaisie, et produisirent du gothique moderne, comme Pugin nous en 
donne des spécimens dans son beau livre. 

Saint-Jean, aujourd'hui cathédrale de Bois-le-Duc, est sans contredit la plus 
belle église en style ogival de la Hollande , et peut-être même de tous les 
Pays-Bas. Il est a espérer que le conseil communal ne procédera pas à sa 
restauration complète et à son achèvement (le côté de l'ouest est inachevé et 
les portails ont beaucoup souffert des sièges de KiOl et 1629), sans confier la 
présidence des travaux h M. Louis Vencman, un des rares architectes en 
Hollande qui ont fait une étude profonde de la théorie du style ogival *. 

I . La Société provinciale des arts cl science* du Brabanl septentrional vient do mettre au con- 
coure la restauration de cette église vraiment magnifique de Bois-lc-Duc. Voici te programme do 
ce caaooars auquel sont conviés les architectes de tous les pays et auquel ceux de la France en 
particulier devraient bien prendre |>arl. — i On demande un plan de restauration de l'église 
actuelle , non compris le clocher, ni co qui reste encore de l'ancienne église au nord et au sud. — 
Le plan sera accompagné des dessins complets de l'édifice entier, des dessins des restaurations 
proposées et des éclaircissements nécessaires. Le dessin du plan parterre sera exécuté A l'échelle 
d'un rentimètre pour mètre. Les élévations et coupes à l'échelle de deux centimètres, les détails 
n celle de dix centimètres au moins. — Les coupes seront prises sur la longueur et largeur do 
l'édifice entier, ainsi que sur la largeur du chœur, de la nef et des transsepts. — Le travail qui 
sera couronné recevra pour prix la médaille d'or de la Société, dont la valeur est de 450 florins, 
et uno somme de 300 florins. Il est en outre assuré au lauréat de ce concours ; de la |«rt de la 
province, une récompense de MO florins ; de la pari de la ville do Bois-lc-Duc, une mémn somme 
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En général, ce n'est que la solidité dos* édifices du moyen âge qui s'est 
opposée n leur destruction. Mainte église, plus d'un château remarquable, 
doivent aujourd'hui le bonheur d'exister encore a l'avarice des propriétaires, 
qui n'ont pas voulu se charger des frais de démolition. De temps en temps, 
néanmoins, quand l'entretien de\ient trop coûteux, on procède a l'œuvre de 
dévastation; et c'est ainsi qu'on a jeté bas, il n'y a pas même sept ans, une fort 
bonne église ogivale (dite « Markendael » ) à Breda, parce que le renouvelle- 
ment des dalles et du vitrage aurait demandé de trop grands sacrifices. Celle 
église avait servi d'écurie militaire et de magasin de munitions. 

En collaboration avec deux ou trois amis littéraires, au cauir généreux , à 
l'intelligence dûment préparée, au coup d'o'il jusle, et dont le travail énergique 
et le jeune courage suppléent au manque d'études prolongées, j'avais entrepris 
de rédiger, il y a quelques années, une revue traitant des arts, de la littérature 
et de l'esthétique en général '. Nous n'avions pas tardé d'ouvrir dans notre 
publication mensuelle une rubrique intitulée « Vandalisme», et, je le dis l'amer- 
tume au cteur, il ne s'est presque pas passé de mois que nous n'ayons eu a 
signaler quelque acte inouï du vandalisme le plus barbare. Notez que nous 
n'avions que peu de relations dans les provinces, el que le rayon de nos obser- 
vations ne s'étendait pas beaucoup plus loin qu'Amsterdam et La Haye. Il faut 
en déposer le témoignage, nous n'avions rien omis pour mettre un frein à 
la barbarie plus que vandale qui continuait d'arracher impitoyablement les 
monuments de l'art et de l'histoire sur notre sol natal. Mais nos efforts n'ont 
abouti à rien. 

Pourtant il existait en Hollande un Institut royal des Sciences, de la Littérature 
et des Beaux-Arts. Nous n'avions jamais reçu de ce docie établissement que des 
marques de bienveillance. Sa seconde classe s'occupait des intérêts de l'histoire 
et de la littérature néerlandaise; sa quatrième était vouée aux beaux-arts. 
Nous résolûmes de faire une modeste tentative pour nous mettre en rapport 
avec ces deux classes, afin de les intéresser, si c'était possible, au sort des 
pauvres monuments, que le temps et surtout la négligence ou les caprices pré- 
somptueux des hommes amoncelaient en ruine les uns sur les autres, pour 
être en droit de les enlever et d'en faire disparaître jusqu'aux dernières traces. 

de 500 florin*. L'administration de l'église Saint-Jean aeeorJe cri outre une somme de 700 florin», 
mais à cette dernière prime se rattache l'obligation de fournir gratuitement nu conseil de fabrique 
une copie exacte des plan» couronné». — Les projets doivent être adressés à la Société, francs de 
port, avant le f r décembre 1855. — Arrêté en assemblée du conseil, L» Î6 septembre 1853. — Le 
Conseil : N.-J. Sisstn, président; Vaniootii, secrétaire-. 
I. « DeSpektalor., <8IM850. IX volumes. 
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Je dressai un mémoire, sous la date du 14 août 1848, dans lequel j'exposai 
l'importance de la cause que nous avions embrassée, et je soumis à l'Institut 
le plan d'un comité qui aurait ses ramifications par tout le pays et qui se char- 
gerait de veiller autant que possible à la conservation des monuments. En Hol- 
lande, le gouvernement laisse une libre action au génie artistique, et ne donne 
guère d'impulsion ; les subsides sont rares. Je crois que l'État fait bien. L'on 
ne saurait approuver qu'un gouvernement prenne une part active au déve- 
loppement des arts et de» sciences, à moins qu'il ne donne une garantie suffi- 
suite qu'en accordant sa puissante protection, il sera dans le vrai. Or, le gou- 
vernement de la Hollande ne donne pas plus de garantie de son droit à juger 
des questions artistiques que bien d'autres États n'en offrent. 11 est probable 
que le gouvernement, daignât -il s'occuper des beaux -arts, protégerait des 
tendances qui, a nos yeux, seraient nuisibles au triomphe de la vérité dans 
ce domaine. Partant de ce principe de « laissez faire », nous prévîmes que le 
gouvernement ne s'intéresserait pas fortement aux • vieux pans de muraille » 
pour lesquels son concours était réclamé. En conséquence, nous n'adressions 
nos suppliques qu'a la grande corporation, à laquelle, par arrêté royal, la 
cause des arts et des science» était particulièrement recommandée. Nous avions 
en outre la forte conviction que l'Institut avait le pouvoir d'accéder à notre 
demande, car déjà il avait un jour empêché spontanément la démolition des 
chùteaux de Muydc et de Loevesteyn. L'Institut jouissait d'un grand crédit 
par le pays. L'honneur suprême auquel visaient les littérateurs et les artistes, 
c'était d'entrer dans son sein. Nous étions persuadés que, quand l'Institut expri- 
merait son désir de constituer un comité pour la conservation des monuments, 
il trouverait dans toutes les provinces et avec une grande facilité les personnes 
qui seraient le plus capables de faire partie de cette corporation nouvelle. 
Quand l'Institut, entrant dans nos idées, proposerait aux architectes et érudits 
de son choix d'être « membres correspondants de l'Institut royal pour la cause 
des monuments », nous étions sûrs que sa proposition serait agréée avec une 
joie bien grande. L'Iastitut prit bonne note de mon mémoire; la quatrième 
classe proposa à la seconde de nommer dans leur sein une commission spéciale 
pour examiner la question. Ce corps d'élite, cet te commission s'assembla à diffé- 
rentes reprises, et finit par dresser un rapport qui fut adopté par les deux 
classes. On nous répondit, après une délibération de toute une année, — qu'on 
ne ferait rien. 

Nous vengeâmes la cause de l'archéologie et des arts de cette insulte, qui 
n'était enfantée que par une paresse mal déguisée. Nous dîmes notre mot 
là-dessus dans le « Spektator » , et nous promîmes à l'Institut que nous ne cesse- 
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rions do lui dénoncer tous les actes de vandalisme qui viendraient h notre con- 
naissance, parce que nous ne pouvions abjurer cette conviction , qu'il était du 
devoir et de la compétence de l'Institut de s'occuper de la matière. 

Plus d'un membre de la seconde clnsse m'avoua franchement que les fau- 
teuils académiques ne devaient pas être considérés commes des sièges enga- 
geant au travail à venir, mais comme une récompense du travail accompli. I n 
de nos Architectes les plus réputés, un homme jeune et non dépourvu de capa- 
cité-, qui partout est mis en avant par un certain parti , n'eut pas honte 
d'énoncer, dans son rapport a la quatrième classe, l'opinion indigne « qu'il 
fallait mieux laisser crouler les anciens monuments et édifices que de les con- 
server et de les restaurer, parce que cela donnait occasion aux jeunes architectes 
de faire du nouveau ■. 

Nous n'avions cependant demandé rien d'exorbitant. Nous n'avons voulu 
que la création d'un comité dépendant de l'Institut royal et lui rendant compte 
de ses travaux. Si ce comité ne réussissait pas à amasser les fonds néc essaires 
pour sauver de la ruine un certain nombre de monuments, il aurait du moins 
l'avantage de fixer l'attention des habiles et des zélés dans la queslion. Il don- 
nerait lieu aux architectes, ses associés ou correspondants, de surveiller dans 
leurs environs les démolitions qui s'y pratiquent journellement, et ces architectes 
saisiraient avec empressement l'occasion de se mettre en rapport avec l'Institut. 
On relèverait les mesures nrchiteetoniques du monument menacé, on en dessi- 
nerait les détails. L'attention des propriétaires s'éveillerait , les notions archéo- 
logiques se populariseraient ; on y regarderait à deux fois avant d'anéantir un 
monument existant. Enfin , par la suite du temps, il deviendrait possible d'en- 
treprendre d'écrire l'histoire de l'architecture néerlandaise, de l'archéologie 
néerlandaise en général. 

L'Institut n'en fit rien. La quatrième classe répondit aux accusations et à la 
condamnation que le . Spektator . avait prononcées sur elle par une espèce 
d'apologie dans la gazette ministérielle (« Staals-Courant •) du 19 septembre 
1849. La corporation royale tâcha de prouver qu'elle était dans son droit en 
récusant la tâche que le • Spektator » avait voulu lui conférer. La classe insi- 
nua, entre autres belles choses, « qu'un monument qui n'était plus en rapport 
direct avec le goût dominant et l'esprit national de l'époque ne méritait pas sa 
sollicitude». L'Institut se débarrassa de la besogne sur les épaules de la* So- 
ciété pour l'avancement ( • bevordering • ) de l'architecture ». Mais celte société, 
qui n'est pas sans mérite pour la partie technique de l'art, ne pouvait réaliser 
ce qu'on exigeait d'elle. Premièrement , elle ne comprenait pas l'étendue de 
la tache qu'on lui conférait; en second lieu, elle ne pouvait pas offrir aux coopé- 
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râleurs de son en Ire prise le petit filet d'auréole que l'Institut novu. aurait mis 
à la disposition dos membres du comité. 

Il est triste, il est bien triste, que le nombre des personnes, qui savent la 
différence entre « l'art de faire une composition arrhiteolonique et l'art de 
construire une maison » , soit si excessivement borné en Hollande. Cela fait 
qu'à tout moment il y a des malentendus et qu'on confie à un ingénieur ce qui 
était de la compétence de l'artiste, de l'architecte. On ne comprend pas que 
dans l'architecture il y ait encore autre chose que la statique et la connaissance 
des matériaux. Si je suis mal informé, si la plupart des architectes et des gens 
qui font bâtir savent que dans l'architecture il y a un principe divin, un prin- 
cipe métaphysique, un principe tout intellectuel, comme dans la poésie, on n'en 
est que plus coupable de se conduire comme si on l'ignorait. 

Pour caractériser suffisamment l'esprit qui domine dans la « Société de l'ar- 
chitecture • , je n'ai qu'à dire à mes lecteurs que, lors de la condamnation du 
style ogival par l'Académie française des beaux-arls, notre Société, en digne 
émule, a eu hàtc de reproduire, ce manifeste inqualifiable sans y ajouter un 
seul mot de réprobation. 

Il est vrai qu'en Hollande, une voix seule et une voix bien faible s'est trouvée 
qui a entrepris de combattre les thèses académiques; mais du moins cette voix 
partait d'une conviction profonde, indépendante et désintéressée '. 

4. Qu'on nous jhtiiioUo d'inscrire ici q.i«U|iu's arguments; qu'en <848 nous avons fait valoir 
contre l'arrêt de l'Académie Française, qui nous remplissait d'indignation et de douleur. Nus amis 
de France y verront, j'espère, la preuve formelle que malgré la distance des lieux et la différence 
de* nationalités, el quoique n'étant pas en communication directe, les serviteurs de la mémo cause, 
les amants de la beauté chrétienne se comprennent , m- rencontrent et s'unissent tôt ou tard |>our 
travailler au triomphe de la vérité. Voici donc ce que nous disions. 

u Pour justifier l'arrêt de proscription qu'elle lance contre le princi|>e d'architecture qui a produit 
au moyen âge les chefs-d'œuvre des cathédrales de Cologne, Milan, Chartres, Amiens, et de trois 
cents autres villes, l'Académie Française des l>eaux-art» prétend surtout, et elle se complaît dans 
celte idée, qu'à « l'époque où nous vivons, il n'est pas permis à l'art de rétrograder do plus de 
« quatre siècles en arrière, et de donner pour expression monumentale à une société qui a ses be- 
t soins, ses mœurs, ses habitudes propres, une architecture née des besoins, des mœurs, des habitudes 
s de la société du xii' siècle. »— ■ Ceci parait être pour l'Académie l'argument sans réplique. Avec la 
même force de logique raisonnerait l'enfant qui viendrait vous démontrer qu'à trente ans, il ne vous 
convient plus de vous affubler du vêtement écourté qui habillait si bien vos membres délicate quand 
vous étiez un faible enfant comme lui. Par son arrêt, l'Académie pense avoir résolu victorieusement 
la question el en avoir fini tout d'un coup avec les discussions sur la forme architectoniqtte dont 
le « système de proportions » n'a jamais été compris par elle, et que, pour celte raison, elle a tou- 
jours désavoué. Sa capricieuse présomption rejette le style de celte belle école de l'art ogival, dont 
les vieux restes forment , suivant elle , un contraste choquant au milieu d'une société nouvelle. 
Cependant elle veut bien émettre le vœu que . ces monuments sacrés de notre culte », que « ce* 
« témoins respectables de notre histoire ■ ne soient pas tout d'abord repoussé*, niais.au contraire, 
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Ce que surtout nous avions en vue en insistant sur la nomination d'un comité 
pur les monuments, c'était de faire entreprendre par ce comité, ou du moins 
par son concours, la composition d'une histoire de l'architecture hollandaise. 
Notre terrain, notre climat, nosmo-urs, notre caractère ont influé nécessairement 
et d'une manière très-remarquable sur nos arts en général , cl surtout sur notre 
architecture. L'amour de l'ordre, de la propreté, de la simplicité, de l'indépen- 
dance ; le bon sens, la patience, le zèle, la calme dévotion , l'attachement aux 
traditions économiques et poétiques des ancêtres, — tout cela est écrit en carac- 
tères distincts sur nos monuments. Les vertus domestiques des anciens Hollan- 
dais se sont traduites d'une manière vraiment tom bante sur les façades de leurs 

peut-être bien par égarJ |xiur un préjugé populaire , qu'ils « soient entourés «le tous les «oins que 
• leur vieilles»* exige, que leur caducité réclame. » Cette compassion est, à peu de chose près, sem- 
blable au sentiment <Je pitié qui vuus porterait à réchauffer auprès du foyer les membres engourdis 
du vieillard en enfance et à lui cacher, par bonté d'ame, le sourire que le radotage du bonhomme 
ne manque pas de faire naître. Certes, ce serait une honte pour notre siècle, qui a produit tant 
dexcellents architectes, qui a vu tant de créations archilecloniques entièrement neuves et origi- 
uales, que de se faire imitateur servile, ou même simple admirateur de ces éililices construits dans 
des temps «d'ignorance cl de barbarie . où tout est capricieux et arbitraire, qui n'offrent aucun 
« s\ sterne de proportions et qui, sous le rapport de la solidité, manquent des conditions qu'exigerait 
« aujourd hui la science de l'art de bâtir. » S'il en était autrement, que dirait notre siècle de progrès, 
et quel témoignage en rendrait-il par l'organe de ces éminents architecte* dont nous venons de 
parler? Non, l'église de la Madeleine , celte conception si parfaite, si complètement originale de 
notre époque, e*l là pour attester la puissance des architectes du xix* siècle 1 Et, après cela , ils 
consentiraient encore à éprouver quelque estime pour les puériles productions d'un maître maron 
tieraert, d'un Erwiii, d'un Libcrgier, et de tant d'autres donl les noms nous sont même inconnus ! 
Non, cent fois non! à eux seuls appartiennent les lauriers de la gloire, les honneurs du pouvoir, 
et, au besoin mémo, le marteau de la destruction. Les noms et les titres des architectes académi- 
ciens de notre époque resteront inscrits en lettres d'or dans les fastes de l'histoire de l'art, et leurs 
constructions, ces chefs-d'œuvre de nos architectes modernes si généralement connus, se maintien- 
dront bien au delà de mille ans ; ils se perpétueront dans les siècles des siècles. 

« O Académies I comme , en dépit dos progrès de notre époque, voua rester toujours fidèle* à 
l'esprit de votre caste ! Aujourd hui, vous refuseriez encore à Molière l'entrée de votre sanctuaire, 
vous élèveriez Pradon jusqu'aux nues, et vous feriez de Mignard un second Apelles i 

« L'Académie, car il (aut que tout le monde le sache, a fait connaître au ministre chargé de la 
direction des Beaux-Arts, dans la forme officielle et de ce ton magistral qui impose toujours à l'ar- 
tiste ou à l'ami des arts, l'opinion sérieusement approfondie par elle, et par conséquent incontes- 
table', qu'en France on ne devait plus bâtir les ég'isea dans le style gothique, par cette raison 

1. . Pour tenir ft%tnit%em*M et rte profsiailou [comme dit l'Aradenrie | daas le m peuilile d'une (aulr du pouvoir ou 
fane erreur de l'opinion. ► — Ce qui esleurieai. et tt qaon ne saurai! irop admirer, e'esl que !.• anlniure aerael des cuit», ru 
Fonte, neil de demander a tous ses arealleeles diocésains des projets d'eilUes ea sljle routas et en stjle <« irai poar senlr 
de »od*Jes >ai «xWJroeiluns qui tenwt eie*alees dut sot 8» departemeat?. La circulaire ottklelle, qui reclaae m proiris el 
que le ■ Moniteur «»i»ersel de l'empire français ■ a paMiée, date du i» iiorcmbrv 1*51. Il e»t certain qve noire Académie des 
beau-ans doit eue Ucn aatlee aujourd'hui des reultais de la démarche qu'elle a (aile «après da ministre de l'iolerlear ea l'an 
de triée tau, coai ne eu Kaolin» k xnlume IV. pares J2S-35J des • Annale» Archéologique» • . Quel triste retour des chose» 
d-lo-tuj • n coabiea nous plalfikoa* nos habiles ei savants académicien» : {Nvtr 4e M. DUiem. | 
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maisons. Notre terrain marécageux a nécessité des efforts inouïs pour rendre le 
pays habitable. A défaut de pierres de taille (aux temps où les communications 
et les moyens de transport étaient moins faciles qu'après, et où l'économie était 
une vertu réelle), la brique, la terre cuite ou sécliée, a joué un grand et beau 
rôle dans notre architecture. M. Hippolyte Fortoul a dit avec beaucoup de jus- 
tesse que, s'il est grand de tailler une maison dans un roc, il est peut-être plus 
grand encore d'en faire une avec de la boue que nous foulons aux pieds. On a 
obtenu, aux façades de nos maisons, des effets charmants par la distribution 
judicieuse des briques de différentes couleurs. En ce moment encore, il y a , 
surtout clans les villes de la Nord-Hollande, des façades d'habitations fort mo- 

qu'on ne saurait admettre comme un progrès que lu xix' siècle allât demander »u xu' un type 
areliiteclonique. Le xtx» siècle a d'autres besoins, et d'autre* liesoins exigent d'autres arts'. 

* Mais voua vous abstenez, MM. les Académicien*, de nou* faire connaître les besoins auxquels 
devaient pourvoir les églises du mi* siècle ; vous vous abstenez, également de non* indiquer ceux 
auxquels il convient aujourd'hui que les églises satisfassent; \ous vous conteniez seulement de 
décider « a priori ». en présence de toute. l'Europe, que notre époque est tout autre que celle du 
moyen âge, et que \»r conséquent il est nécessaire que nous produisions d'autres œuvre* d'art. Il 
est vrai, chacun doit accepter avec confiance et resjwi-l cet échantillon de votre théorie philoso- 
phique Mai* à leur tour le* hommes île la critique ont parfois d'étrange* idées. Nou* prendrons 
donc la liberté de nierqueles fin*, pour lesquelles les églises gothiques ont été bâties, soient autres 
que celles que l'on devrait se proposer de suivre aujourd'hui en construisant de* églises. Nous 
nions qu'au xix* siècle le cœur humain soit autre qu'au xn' siècle, en dépit de la philosophie 
alhéiste de quelques-uns et panthéiste de quelques autre*. Quant à nous, nous ferons plu* que 
vous n'avez fait, MM. les Académiciens : nou* prouverons ce que nous avançons, et nous le Ferons 
par cette raison toute simple que nous sommes trop modestes pour nous flatter d'être crus sur 
parole. 

« Vous dites, Messieurs, que « les édifices gothique* captivent au plus haut degré le sentiment 
religieux ». Oui, vous écriez- vous dans votre enthousiasme. t ils élèvent, à l'aspect de leurs \oùtes 
« sublimes, la pensée chrétienne vers le ciel, ils plaisent à l'imagination; ils agissent même sur les 
« sens par l'éclat de leurs brillant* vitraux, où tous les mystères de l'Église se montrent élincelants 
■ de l'éclat de* plu* vives couleurs, et ils réalisent ainsi, à l'œil et à l'esprit, l'image de cette Jéru- 
« salem céleste vers laquelle aspire la foi du chrétien. A ne les juger que par les impressions qu'elles 
« produisent, impressions toutes de respect, de recueillement et de piété, les églises gothiques 
« charment et touchent profondément, et c'est vainement que la froide et sévère raison s'efforce do 
« détruire cet effet qui s'adresse au goût et au sentiment. » 

« Vous I entendez, telles sont les chaleureuses parole* que l'Académie emploie pour parler do 
l'impression que produit en nou* la vue des églises gothiques; et cependant, ces édifices qui, 
comme autant de puissants leviers, soulèvent dans no* cœur* les sentiments les plus sublimes, 
devraient être proscrits! Pourquoi* parce qu'il faut obéir à ce précepte : « Autres temps, 
i autres besoin* ».— « Le plu* grand triomphe que l'art ait remporté est ainsi annulé par un axiome 
avancé mal à propos. Quand toutes le* considérations plaident en faveur de la plu* belle archi- 
tecteure du monde, une simple erreur de logique suffit pour protester contre sa supériorité; l'art 
doit céder devant un paradoxe! ('. est ainsi qu'on l'entend aujourd'hui. 

a De tout temps, quelle a été la tendance religieuse des église*, aussi bien dans notre siècle qu'à 
l'époque du moyen i^c* N'a-*.-elle pa* toujours été de faire naître les sentiments que MM. le* 
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destes, qui présentent dos mosaïques très-curieuses, formées tout simplement 
pur lu disposition en carrés, en triangles, en étoiles, en segments de cercles, ou 
en rosaces, de briques rouges, jaunes, jaunâtres ou brunes, plus ou moins fon- 
cées. Cela ne coûte presque rien, et cela ne demande qu'un peu de goût. Pen- 
dant tout le cours du xvr siècle et pendant la première moitié du wii*, on a tiré 
grand profit de l'assemblage de briques d'un beau vermillon avec des cubes de 
pierres de taille, taillés .quelquefois en diamant ou sculptés d'autre manière. 
Ces pierres de taille, on les peignait à l'huile, en couleur blanche tirant sur le 
jaune; on les faisait entrer dans les façades de différentes manières. On en traça 
des lignes alternant avec des rangées de briques ; on en garnit les parties supé- 

Acaii miPiensont si bien définis, et qui, d'après rea messieurs mêmes, sout précisément l'effet que 
produit particulièrement la vue des églises gothiques? Mais si je reconnais que l'architecture 
gothique fait particulièrement naître les sentiments religieux dans le cœur du chrétien qui visite la 
maison de Dieu, a quelle logique ai-jo donc recours, lorsqu'on me basant sur cet aveu, j'arrive à 
cette conclusion : c'est pour ces motifs qu'il convient de renoncer au style gothique? 

a ... Voilà pour la partie métaphysique de la question. — Maintenant, voyons comment on argu- 
mente des difficultés matérielles. A vrai dire, le rapport ne faisait qu'effleurer la question des 
difficultés matérielles, comme provenant seulement des opinions s|K>radiques de quelques-uns des 
membres de l'Académie '. — D'abord les églises goUiiques ne sont pas solides : 

De Mire temps Boni faisons beaucoup nueiu '. 

« Sous le rapport de la solidité, elles manquent des conditions qu'exigerait aujourd'hui la science 
€ de l'art de bâtir'.» 

■ Mais, Messieurs, qu'avez-vous donc fait jusqu'ici qui témoigne do votre profonde science de 
l'art de bâtir? Voyons, où sont vos tours de cinq cents pieds, vos voûtes do deux cents pieds? C'est 
une vérité incontestable que, malgré les louables efforts de Schinkel et les essais classiques de 
Klenze, malgré le saint enthousiasme de Boiseeréo et do Zwirner, les études sérieuses do Gœrtner 
et l'habileté de Roelandt, l'architecture contemporaine n'a jusqu'ici produit nulle part rien de 
remarquable, et, si quelques édifices ont été construite, il n'est rien qui surpasse en mérite les 
belles copies des édifices de l'ancien moyen âge que le roi de Bavière a fait reproduire. L'architec- 
ture contemporaine, nous le répétons, n'a rien conçu, n'a rien exécuté ; elle n'a fait que compiler 
d'anciennes formes. Nous n'en Taisons j.sas de reproche à l'architecture; non certes. Nous sommes 
dans l'intime conviction que la construction au xix* siècle ne peut être autre chose qu'une arrhitec- 

». >ou» itaorons qncls <oai. des bail srcbliette» qui sont membres de l' Académie , ceu qat oui émis e* opinions 
partiel le>. 

t. Il nom semble qoe nos arcniiertra ciwiteotporalas ont le tort de titre tes ofioeiMem et le s'aUruner, qaand oa Irttr niant 
les tutti, la qualité de «aide* rootirteieuri. Sans parier de l« lèche de Salai- DeuM, im vieille histoire enterrée depuis 
niifteap». Il bal bien taire savoir qoe aolre nouveau palais de l'Iodonrie. qae notre ires-fnlur palais de crttlal. connue oa 
l'appelle par aotieipaiim», «'écroule a peine déjà eouiawiKe. Ceni a tel point. qa'U eu qaetUon de l'abaodonner dans les Cbarup*- 
Ëlvsees o* U s'Incline avec aselaorolle. pour aller le redresser Irreniral dans le Chinrp-de-Nars. Noos verrons ce qai va eu 
advenir. El voila Ici «rai qai méprisent l'arcailtetore ogivale et qni la proclament cadaqo* après six cents ans d'ntMetKe! 

eoadamneat des cd.umqui ont déjà veea »U, *pl et bail siècle»! ' ',J»art it M. OUnrn.) 

t. . lue solidité qui Uent du prodlie aeaabie éire propre aot éditas des mi« et uv* siècles. Témoin la cathédrale de 
Culot ae, qoi, maigre les nombren» orages qni l'ont assaillie, l'abandon dans lequel elle a été laissée, en encore deboat 
aajoord'aiii et penl sapponer les iravanx de son arbéTemeat. Cette bosliiqo» est constraile avec un an si parfait qnr. si je» 
oan venaient s secronler. olto reslerait comme une lente Inébranlable sor se* foltd» piliers. • (UDtaniiu fUvnw , 
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Heures des degrés qui formaient le chevron dans lequel s'amortissait la façade; 
on en fit entrer dans les arcades de briques, dont les fenêtres et les portes 
étaient couronnées, quoique celles-ci, étant carrées, ne suivissent pas la ligne 
courbe de ces archivoltes élégantes. On trouva ainsi de nombreux frontons en 
forme de segment, dont le dedans fut encore orné par des bas-reliefs en pierre 
de taille. On se servit de la même matière pour tous les ornements architecto- 
niques qu'on appliquait a la bâtisse en briques, pour les corniches des frontis- 
pices, pour les hases et chapiteaux des pilastres (au wir siècle), pour les 
ornements en forme de joyaux dont on décorait les façades. Il y a des façades 
de briques rouges, qui sont comme billetées en pierre de taille de la même 
forme que les billettes héraldiques. Vers la fin du \\W siècle, le luxe enfanta la 

tiire érudite, un mélange et une application variée des firmes des temps anciens. Mais nous blâmons 
avec lonte l'énergie d'une juste indignation que fie soi-disants architectes, dont les œu>res n'ont 
|M>inl encore démontré qu'il était donné à aucun d'eux de s'opposer à l'e>pril du siècle essentielle- 
ment musical et nullement architectonique, aient eu la témérité de parler de leur savoir, de leurs 
progrès, de leurs heureuses conceptions, et de proposer leur système comme devant être accepté 
d'emblée et sins examen, afin do construire, ù la place de ces vieilles églises gothiques tombant en 
ruines, une centaine de nouveaux chefs-d'œuvre d'une architecture inconnue jusqu'ici dans le 
xi\° siècle, et qui doit satisfaire sur tous les points aux besoins de l'époque contemporaine. 

« Un autre défaut existe, au dire de ces messieurs, et il regarde les vitraux peints. Ce n'est |tasque 
l'Académie méconnaisse les heureuses tentatives essayées de notre tcm|>s pour faire revivre la 
peinture sur verre à la hauteur où elle s'était élevée au moyen âge ; mais, qui le croirait 1 ce défaut 
provient de ce que ces verrières répandent un jour faux dan* les églises, ce qui rend impossible 
d'y exposer des tableaux de peinture à l'huile. 0 Académiciens, au cœur froid et glacé ! n'avez-vous 
donc jamais compris cet effet mystérieux qui, dans les calhédrales gothiques, fait naître et élève 
le sentiment religieux dans l'âme, à la fois surprise et touchée par l'harmonie puissante de la 
lumière et des couleurs? Comment avez-vous jamais pu penser à cet effet nuisible produit par les 
vitraux peints, lorsque vous contempliez ces admirables verrières et les fresques que les demi- 
teintes du jour répandu dans les églises éclairent assez, pour que leur vue satisfasse à la fois le 
sentiment religieux du chrétien et l'œil esthétique de l'artiste? Le Iteau défaut, en vérité, que la 
vive clarté du grand jour ne pénètre pas dans la jiénombre du sanctuaire, pour faire éclater é tous 
les yeux les chefs-d'œuvre des maîtres d'une école amie des effets bruyants de la couleur I Quant 
à nous, ces peintures de nos grands maîtres, nous ne les voulons pas plus belles que celles 
admirées jusqu'ici dans les . barbares ■ calhédrales de l'Allemagne et de la Belgique. 

« Maintenant, que rcste-l-il de toute votre longue déclamation au sujet du prétendu scandale d'un 
quasi retour au xin' siècle ? Bien, si ce n'est un vœu commun è vous et a nous. Comme vous, nous 
désirons que de nos jours l'art n'affecte pas l'insuffisance d'autrefois; nous désirons qu'il applique 
avec sagesse lis éléments existants et connus de l'art ancien aux besoins do la société moderne, si 
toutefois une différence existe; et surtout que celui qui peut parler ne bégaie pas sa pensée. Mais 
pour cela est-il besoin de se créer une langue nouvelle? celle que nous possédons convient au 
sujet. L'arc cintré peut fort bien représenter les idées religieuses; nous sommes les premiers à le 
reconnaître; mais est-ce une preuve que l'ogive n'ait pas aussi le même pouvoir? — « De Spekta- 
tor », t. VIII; nouvelle série, t. Il, 1818. Inséré en français dans le feuilleton du . Miroir des 
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modo do bâtir les grandes maisons toutes en pierre dure : c'est de la pierre 
allemande ou dehors, c'est du inarbre blanc h l'intérieur. Le marbre est en 
grande profusion dans nos beaux hôtels d'Amsterdam. C'est riche, mais c'est 
moins pittoresque que le genre de IfiOO. Dans le courant du siècle dernier, on a 
entièrement abandonné le tuf ou la pierre de taille pour les maisons moyennes, 
et même, au lieu des belles briques rouges, on ne se sert plus que de terres cuites 
d'une couleur brune fort désagréable. l*ou a peu la manie du plâtrage vient 
aussi envahir notre pauvre pays. Les maçons travaillent moins bien, parce qu'é- 
galement leur bousillage sera masqué par la couche de plâtre dont on enduit 
les façades, et celles-ci, détrempées par des pluies fréquentes, non* présentent, 
pendant la majeure partie de l'année, le spectacle d'une superficie suintante. 

Et nous n'avons pas pu parvenir a faire entreprendre à nos amateurs ta publi- 
cation des spécimens les plus caractéristiques de notre ancienne architecture! 
Ils raffolent des plâtrages de nos jeunes architectes. Ils raffolent des énormes 
corniches qu'ils superposent â nos façades étroites. Il faut savoir que l'amour de 
la liberté, qui est un trait du caractère national, a toujours fait éviter à nos 
pères de vivre avec plus d'une famille dans la même maison. Tout bourgeois 
établi a sa maison à lui, soit qu'il la loue ou qu'elle lui appartienne en propriété. 
La conséquence de cet instinct, qui a sa noblesse, .se fait remarquer dans les 
terrains excessivement étroits, assignés a chaque maison moyenne. Les maisons, 
surtout à Amsterdam, ayant deux ou trois fois la profondeur de leur largeur, 
présentent leurs toits aux passants sous forme de chevron. L'ancienne manière 
de garnir le haut de la façade s'alliait parfaitement à cette disposition; mais, 
de nos jours, nos misérables charpentiers et maçons veulent absolument appli- 
quer à nos étroites façades le système adopté pour les grands hôtels, et . afin 
de ne pas manquer une seule occasion de faire admirer leurs magnifiques cor- 
niches à moulures doriques, ils clouent leurs architraves avec frise et cor- 
niches contre la partie supérieure du sommet en chevron de la façade ; cela 
les oblige à simuler dans la maison une hauteur factice, et les pousse a toutes 
sortes d'incongruités architectoniques. Nos façades étroites, de différentes 
hauteurs, surmontées de leurs abominables corniches, donnent h nos rues l'air 
de deux rangées de couvercles en coulisse, comme on s'en sert pour fermer 
les boites du jeu de dominos. 

JOS.-A LD. ALBKKDINUK THIJM. 
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LA CHÂSSE DE SAINTE RADEGONDE 



Le « Journal des Débuts » disait au mois de janvier dernier: — « On vient 
d'exécuter pour sainte Radegonde, patronne de Poitiers comme sainte Cene- 
vji've l'est de Taris, une chasse digne de cette illustre reine de France. Celle 
œuvre d'orfèvrerie reproduit la forme et le style des grandes chasses que 
nous ont léguées les xu* et sur siècles. Couverte de filigranes et d'émaux, 
enrichie de plaques historiées et de statuettes en relief, qui représentent la 
vie et la mort de la sainte, elle est due au concours de plusieurs artistes 
s|M'ciaux dirigés par M. Lassos, architecte de Notre-Dame de Paris et de la 
Sainte-Chapelle. Cette pièce, comparable aux chasses de Cologne et d'Aix- 
la-Cha|K'lle, est exposée en ce moment chez M. Didron, rue llautefeuille, 13: 
c'est là que vont l'admirer la plupart des artistes de Paris, des archéologues 
et des amateurs. On évalue ù plus de quinze mille francs le prix de cette 
M le œuvre d'art, qui figurerait avec honneur ù l'exposition universelle 
de I8.>5. » 

Ouelques jours après, le même journal ajoutait : — « Monseigneur l'Ar- 
chevêque de Paris, accompagné de son secrétaire général, s'est rendu chez 
M. Didron, dans les salons duquel est exposée la chûsse de sainte Radegonde 
de Poitiers. Le prélat a donné de grands éloges «ï ce précieux travail exécuté 
en émail , filigranes et argent doré d'après les dessins et sous la direction de 
VI. Lassus. — Monseigneur l'Archevêque a visité en même temps l'établisse- 
ment de peinture sur verre, fondé et dirigé par M. Didron, daiis le local 
même où la chasse est exposée. Il a principalement remarqué un vitrail qui 
s'exécute pour Rome, d'après les cartons de M. Claudius Lavergne, élève de 
M. Ingres. Le prélat a félicité le directeur de ces ateliers de peinture sur verre 
qui s'attache a faire revivre, en iconographie chrétienne et jusque dans les 
procédés de fabrication, les plus anciennes traditions du moyen âge. • 

Monseigneur l'Archevêque de Paris a bien voulu, en effet, visiter nos ate- 
liers rie peinture sur verre où il a distingué, entre les cartons qui ont été 
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exécutés pour nous par MM. Cl. Lavergne . Slcinheil cl Auguste Ledoux , 
Noire-Seigneur donnant les clefs à saint Pierre, la Vérité et la Miséricorde 
personnifiées (jui se rencontrent, la Justice et la Paix «fui s'embrassent, Marie 
tenant l'enfant Jésus, et plusieurs scènes de h vie de la sainte Vierge. Le 
prélat a encouragé, de ses paroles les plus bienveillantes, les jeunes peintres- 
verriers occupés â reproduire, dans le moment même, quelques-uns de ces 
carions qui fixaient son attention et provoquaient ses éloges. Monseigneur 
l'Archevêque voudra bien en agréer nos remerciements respectueux : cette 
visite fera époque dans l'histoire de noire manufacture. 

Mais c'était pour la châsse de sainte Radegonde que l'illustre visiteur non* 
honorait de sa présence. Cette belle ceuvre était exposée dans le local que nous 
habitons et où plus de quatre cents personnes Pont vue. Après l'avoir admi- 
rée hautement, le chef du diocèse de Paris a exprimé le désir, sur l'indi- 
cation que nous lui soumettions, qu'il en soit fait une analogue, mais plus 
riche encore, pour la Sainte-Chapelle et pour le grand roi saint Louis. Kn 
vue de ce résultat, lâchasse de sainte Radegonde a été mise sous les yeux 
de Napoléon III; mais l'Empereur, que des préoccupations bien différentes, 
hélas! arrachent aux élégances de la paix, aurait loué la belle o-uvre d'orfè- 
vrerie sans lui promettre encore une rivale. 

Comme l'a dit le « Journal des Débats », la châsse de sainte Radegonde a 
été exécutée sur les dessins et sous la direction de M. Lassus. M. (îeoffroy 
Dechatime, chargé de travaux si importants de statuaire à Notre-Dame de 
Paris et à la Sainte-Chapelle, et M. Prinssay, élève de M. C. Dechaume, ont 
fourni les modèles des statuettes. M. Steinheil a dessiné en couleurs les cartons 
des figure* entaillées. Sur les dessins de l'architecte, sur les modèles des sculp- 
teurs et les cartons du peintre, M. Achille Legost, orfèvre émaillcur, a produit 
en fonte de bronze, en repoussé de cuivre, en filigranes dorés, en émaux et 
pierreries, une œuvre que tous reconnaissent comme la plus importante et la 
plus parfaite qu'on ail exécutée depuis la renaissnnce de l'art religieux du 
moyen Age. 

U> style adopté par M. Lassus est celui des premières aimées du Mit' siècle ; 
celui qui a modelé, repoussé et peint la châsse admirable de saint Eleuthère, de 
Tournai, a laquelle sont empruntés plusieurs motifs qui revivent avec bonheur 
sur celle de sainte Radegonde. 

La forme de la nouvelle châsse est sensiblement la même que celle des 
châsses anciennes : c'est un carré long, surmonté d'un toit a double versant : 
c'est un coffre â deux petites faces terminées par un pignon et à deux larges 
faces qui s' amortissent par un toit incliné. Oue nos locteurs aient recours au 
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huitième volume dos « Annales », où a paru la chilsj»* 1 de sainte Jule, et surtout 
au \iii c volume, où nous avons publié celle de saint Eleuthère, et ils prendront 
une idée précise de la châsse de sainte Radegonde. Toutefois, M. Lassus a 
introduit une innovation qui n partagé les avis. Les restes de sainte Rade- 
gonde, échappés aux protestants du \vi* siècle el aux révolutionnaires du xviu". 
étant fort peu considérables, il fallait un reliquaire d'une très-faible capacité 
pour les contenir. Large de *25 centimètres, long de 50 et haut de 60, le coffre 
était beaucoup trop volumineux pour ce qu'il doit renfermer; M. Lassus en a 
donc diminué la contenance, en perçant la châsse de part en part, dans le sens 
de la largeur. Li vue passe dans le bas comme sous les arches d'un pont, 
d'une face à l'autre. Cette arcade à jour, ou plutôt cette trouée en plate-bande, 
repose sur des piles que portent huit serres d'aigles. 

Les rampants des pignons et le sommet du toit sont décorés d'une crête à 
jour, dont le motif, surtout celui du toit, est empruté à la crête de la châsse de 
saint Éleuthère. Comme a la même châsse, les pignons se terminent par une 
boule h quatre faces émaillécs, d'où s'élance, d'une double colerette de larges 
feuilles, une espèce de pomme de pin. 

La représentation de la sainte et des sujets de sa vie historient les petits 
côtés, les grandes faces et les versants du toit. — Sainte Radegondc reçoit le 
voile des mains de saint Médard, évèque de Noyon. — Saint Junicn, abbé, 
lui donne un cilice et une discipline. — Le roi Ont u ire, son mari, veut l'enlever 
à la vie religieuse et In replacer sur le trône; un soldat la poursuit dans les 
champs pour la ramener au roi; mais de l'avoine qu'on semait germe et monte 
subitement a une telle hauteur, qu'elle dérobe la sainte aux regards du ravis- 
seur. — Notrc-Seigneur apparaît à sainte Radegonde, et, comme témoignage 
matériel de sa présence, il imprime sur la pierre la trace de son pas. — En 
présence de ses deux plus chères disciples, sainte Agnès et sainte Disciole, 
elle offre des pains d'autel à l' évèque saint l'ientius, en lui disant, d'après 
saint l'ortunat : « Iste panis non est coinmunis cum reliquo. » — Kilo reçoit des 
mains de saint Eufronius, évèque de Tours, le reliquaire de la vraie croix que 
lui avait envoyé l'empereur Justin le jeune et a l'occasion duquel saint For- 
tunat, qui est présent en costume de prêtre, composa le « Pange lingua gloriosi 
pra-lium certaminis ». - Knfin sainte Radegondc meurt, et elle est inhumée par 
saint Grégoire, évèque de Tours. 

Comme bouquet a cette existence toute parfumée de vertus, on voit, sur le 
petit côté, celui qui correspond au chevet, d'une église, le buste de la sainte 
en fort relief. Dans ce buste, en guise de collier, pour ainsi dire, on placera 
une parcelle de la tète de sainte Radegonde. Au côté opposé a celui qui serait 



Digitized by Google 



LA CHASSE DE SAINTE RADEGONDE. 



fil 



le portail d'une église et qui sert d'entrée à In châsse, s'enlève également en 
fort relief le bras droit, dans lequel on placera une portion du bras. Ces par- 
celles du bras et de la této seront constamment visibles, en sorte qu'on n'aura 
pas besoin d'ouvrir le corps intérieur de la châsse pour satisfaire la pieuse 
curiosité des fidèles. 

Toutes ces scènes, qui résument la vie de sainte Radegonde, sont entourées 
d'émaux diversement colorés, de pierreries nombreuses et de filigranes d'une 
extrême finesse, ("est le cadre d'arabesques où s'inscrit cette noble et char- 
mante histoire. Le pignon du chevet est timbré des armes de France et de Cas- 
tille, sans doute parce que Radegonde a été reine de France comme l'a été 
plus tard la mère de saint Louis ; le pignon du portail est émaillé aux armes 
de Monseigneur Pie, éveque de Poitiers, qui, né a Chartres, a pris pour blason 
une Notre-Dame de Chartres avec cette devise : tu s si m kgo. 

Enfin, l'inscription suivante, placée dans l'intérieur et h l'entrée de la châsse, 
transmettra à la postérité toute l'histoire de celte œuvre d'orfèvrerie. Nous 
transcrivons cette inscription sans les abréviations et sans tenir compte de quel- 
ques légères erreurs qu'il faut attribuer surtout à la ciselure ou â la difficulté 
de couler l'émail dans les intaillcs. 

+ HANC CAP8AM SVMPTIBVS CLERI KT FIOMJVM CO.MDITAll M>LE*NITER BBNBOIXIT, I» 
EAQVK SACRA OBSA DE CAPITB ET DE BRACJIIO BEATE RADEGVMDIB, APVD MONASTEMYM 
&A.NCTE CBVC1S SERVARI ASSVETA, RECLVSIT LVDOVICVS EDVARDVS PIB. PICTAVIE.VSIS, 
A*M> DO»l>l MDCCl.1.11 OPBRIS MACISTER ET DELI*E\TOR JOUASSES BAPTISTA l.»SSVB. 
CEI. A VIT ACHILLE» I.EUOST. 

C'est donc aux frais du clergé et des fidèles que cette châsse, dessinée par 
M. Lassus, exécutée par M. Legost, va être bénie par Monseigneur Pie, évêque 
de Poitiers, pour contenir quelques débris de la tête et du bras de sainte 
Radegonde conservés dans le monastère de Sainte-Croix. Ce monastère, fondé 
par sainte Radegonde elle-même, est encore existant à Poitiers, et l'on y 
garde toujours le pupitre en bois, œuvre inestimable du vi* siècle, qui u 
appartenu a la sainte. 

Dieu veuille que cette châsse, essai véritablement sérieux de la renaissance 
de l'orfèvrerie et des émaux du xnT siècle, engage le clergé et les fidèles de 
France à faire composer par le même dessinateur, â faire exécuter par le même 
émailleur, des reliquaires analogues pour le» grands saints qui ont illustré 
notre pays depuis les premiers siècles jusqu'au nôtre. 11 en doit être des émaux 
du moyen âge comme il en a été des vitraux. D'abord, vers 1833, il n'existait 
qu'une ou deux manufactures de vitraux, et ces fabriques produisaient des 
verrières dont, avec grande raison, on ne voudrait plus aujourd'hui. Puis, avec 
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le temps, ont surgi les quarante ou cinquante fabrique* qui existent en ce 
moment, et dont quelques-unes font revivre les plus difficiles traditions du 
moyen âge. Dans peu, nous n'en doutons pas, M. J.cgost aura des concur- 
rents, des rivaux. Mais, fùt-il seul, il n'en serait pas moins un artiste émailleur 
d'un rare mérite ; car on peut dire qu'il reproduit les émaux blancs, verts, 
jaunes, bleus, comme le moyen âge en a eu le secret aux xn' et xiii' siècles. 
Le rouge même, celte couleur, qu'on n'a pas plus retrouvée, en verre à 
vitraux qu'en émail opaque, M. Legost est à la veille de l'obtenir. Il nous a 
même affirmé qu'il le tenait déjà. Effectivement, l'émail rouge de la chasse de 
sainte Radegonde est trop uni, trop serré de pâte et trop pareil a de la cire 
rouge. Mais M. Legosl nous a montré un morceau d'émail provenant du monu- 
ment funéraire d'un fils de saint Louis, qui est dans l'église abbatiale de Saint- 
Denis, et nous reconnaissons franchement que ce fragment ancien offre les 
mêmes défauts, si défauts il y a, de teinte et de pâte, que les émaux rouges 
de la chAsse moderne : les exemples anciens de rouge craquelé, marbré, 
rompu et brillant, que nous avons montrés a M. Legost, n'ont pas découragé 
cet émailleur plein de zèle et d'intelligence, et nous ne croyons pas nous avancer 
trop en affirmant qu'il reproduira parfaitement, au premier nouvel essai, le bel 
émail rouge des xir et \nr siècles. Alors l'émaillerie primera la vitrerie, car 
les verriers d'aujourd'hui sont toujours impuissants a l'égard du verre rouge 
ancien. 

Nous insistons pour que les chefs de nos diocèses, pour que les familles 
riches, suivant l'exemple de Monseigneur Pic, du clergé et des fidèles de Poi- 
tiers, encouragent la renaissance de l'orfèvrerie émaillée du moyen âge. Rien 
n'est plus éclatant, et, tout à la fois, rien n'est plus solide que la chasse de 
sainte Radegonde. C'est beau a voir comme un massif de fleurs; niais ces 
Heurs sont immortelles, ces couleurs sont inaltérables et inaccessibles à la 
destruction. Pour les attaquer, il faudrait les fondre au creuset et les casser au 
marteau, et encore le creuset ne rendrait que du cuivre et le marteau ne produi- 
rait que de la poussière de verre. Puisque les agents atmosphériques n'y peuvent 
rien, et que les passions cupides ou révolutionnaires n'y trouveraient pas leur 
compte, nous pouvons dire que le métal émaillé est la branche de l'art reli- 
gieux qui offre le plus de sécurité. Solidité de la matière, vil prix de la sub- 
stance, beauté incomparable de l'art, voilà les nestimables qualités des émaux 
et les motifs « [il î en appellent la résurrection. 

DIDRON »ink 
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Histoire dk i.'am ihtecii bk smirbk du iv'au x' sièclo, dans 1m anciens évèchés de Genève, 
Lausanne et Sion, |wr J.-O. Blaviowc, architecte, membre do plusieurs sociétés savant**, l'n 
\ ultime in-8» du 130 pages el un allas in-folio de 8i planches. Dans le volume de texte sont inler- 
calées 37 planches in-S*. M. Blavignae est un c'.eces architectes penseurs, qui ne se contentent |ias 
d'étudier la construction en anatomistes el la forme en dominateurs, mais qui veulent encore 
expliquer les motifs radiés, plus ou moins réels, qui ont déterminé celte construction et imposé 
cette forme. M. Blnvignac donne raison de chaque chose, cl en cela esl un écueil permanent qu'il 
n'a pas, à notre avis du moins, pu éviter. Ainsi , dans le plan îles églises, la brisure accidentelle 
de l'axe longitudinal , qu'il présume symbolique ; ainsi , dans les élévations cl certains détails, 
la répétition véritable ou conjecturale de divers nombres qu'on appelle mystiques : tout cela 
provoque M. Blavignac à des aflirmations que nous no pouvons admettre el que les imaginations 
exaltées embrassent a\ec une ardeur do mauvais signe. Nous remettons également que le savant 
architecte, parlant d édifices qu'il n'a pas vus de ses veux, accepte et ne discute pas des données 
qui se trouvent dans certains livres, mais qui font une violence évidente aux faits. Ainsi, par 
exemple, il répète que les parties anciennes de la cathédrale dp Tournai datent de l'ère mérovin- 
gienne, tandis qu'elles sont tout au plus du xi* ou mémo du xir siècle. En iconographie chré- 
tienne, M. Blavignac esl plus instruit que la plupart de ses confrères, mais il commet bien dis 
erreurs qu'il puisu dans do fausses inductions historiques ou qui résultent d'une observation 
incomplète. Ainsi il explique le combat de saint Michel contre Satan par la lutte du christianisme' 
contre le paganisme, tandis quo c'est une bataille pun nient apocalyptique ; ainsi , dans un |>éli- 
can qui s'ouvre le cœur, il voit l'aigle symbolique de ?aint Jean. L'histoire tyrannise constamment 
M. Blavignac, qui attribue aux iv«, v, vi", vu*, vin*, IV et x' siècles des monuments qui ne 
remontent pas plus haut que le* xi*. xir* et sur*. Mais, ces réserves faites, el on voil qu'elles no 
sont pas ménagées, nous considérons celte histoire de l'architecture sacrée comme vraiment remar- 
quable. C'est noblement pensé et brillamment écrit. Toutefois nous y regretterons encore un liop 
grand amour du néologisme et des épithèlos que notre langue française n'aime pas beaucoup. Les 
monuments, cathédrales, abbayes, églises paroissiales, rha|>elles. dont M. Blavignac fait la des- 
cription, et comme la monographie, sont pour la plupart d'une importance réelle. On croit géné- 
ralement que la Suisse française n'a que des montagnes, des vallées et des lacs : c'est une erreur, 
car les cathédrales de Genève, de Lausanne, de Sion, les abbayes de Payerne, de Sion et de 
Saint-Maurice, les églises de Romainmotier, de Granson et de Neufchâlel, sont des édifices 
que la France ne désavouerait certainement pas. L'abbaye de Payerne, qui diminue d'orient 
en occident , ou du chevet au portail , comme certains vieux tombeaux, comme quelques anciennes 
dalles lumulaires : la cathédrale de Genève, qui possède les plus remarquables el peut-être les 
plus mystérieux chapiteaux historiés, sont des monuments qu'on no saurait trop étudier; 
M. Blavignac les a décrits et dessinés avec complaisance. Les orfèvres et le, archéologues qui s oc- 
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cupcnl dos vases sacrés verront dan* col ouvrage, avec un très-vif intérêt, l'évangiliaire et 
l'aiguière do Charlemagne, le vase de sainl Martin, le reliquaire île saint Bernard de Menlhon. le 
chef de sainl Candide, un des compagnons de saint Maurice. Tout cela est probablement carolin- 
gien, et l'agathe onyx du vase de saint Martin est d'un travail grec. Le coffre ou armoire en bois 
sculpté que possède Notre-Dame de Valère ou de Sion est le meuble le plus curieux et le plus 
ancien que nous connaissions en ce genre. Il est de l'époque romane la mieux caractérisée, pro- 
bablement de la fin du xi« siècle. Nos menuisiers archéologues ont là le plus complet exemple 
d'une armoire romane à copier. Tous ces détails techniques font de l'ouvrage de M. Blavignac non- 
seulcmenl un livie savant , mais un livre très-utile. — I* volume de texte et le volume 



Gesciiibdkms ovbr de> Boiw dkh St.-Janskeak te S Hmitookxboscii (nutice sur la con- 
struction de l'église de Saint-Jean de Bois-le-Due) , par le D» lltniuvs. ln-8" de SI pages et d'une 
planche double, ta planche représente le plan et une coupe transversale de relie magnifique 
église. Ce monument parait du xv gjècle et du slyle que nous appelons flamand , selon lequel est 
construite la cathédrale d'Anvers. Mais te plan appartient à une époque plus ancienne; c'est une 
imitation de celui de la calhélrale d'Amiens. ( inq nefs de sept travées longitudinales, transsepts 
de scpl travées transversales, chœur à cinq nefs flanquées en outre de chapelles latérales, quatre 
travées au cha>ur. abside ayant sept chapelles rayonnantes assez semblables à celles de la cathé- 
drale de Reims. Nous le répétons, c'est une magnifique église, longue de cenl cinq nu-Ires. Rllo 
est couverte de statues et slatuetles aux porrhes latéraux, aux gàbles des fenêtres. Il faudrait 
donner une monographie complète d'un édifice aussi rare, surtout dans le noid de l'Euro|>o. Nous 
remercions M. le IV Hermans, à qui est due la notice, trop courte à notre sens, qu'il vient d'écrire 
sur ce beau monument ; nous remercions M. Albcrdingk Thijm, qui a probablement provoqué ce 
travail. Il est temps que les archéologues hollandais suivent le mouvement qui a gagné le reste 
do l'Europe ei qu'ils nous fassent connaître enfin les monuments et lis œuvres d'art du moyen 



Die MtmsTEBKtiicHK «; Aachex (l'église conventuelle d'Aix-la-Chapelle) . par le D r Débet. 
Otte église est la fameuse rotonde bâtie par Charlemagne , plus lard cathédrale d'Aix-la- 
Chapelle. Le docteur Debey, dans un in-4" de HO pages et une planche double, en fait l'histoire et 
la description. Il dessine les diverses représentations de celte célèbre église, depuis l'époque de 
sa construction primitive jusqu'à son état actuel. Il est curieux de voir comment s'est modifié, 
depuis Charlemagne jusqu'à nos jours, ce ii.onumcnt , qui n'a cessé de fixer les études 'les archéo- 
logues et des artistes, et que notre époque a maltraité plus qu'aucune autre dans son architecture 
et surtout sa décoration de vitraux. M. Debey insiste beaucoup sur les mauvaises réparations mo- 
dernes infligées à ce monument 3 fr. 50 c. 

Die Bkoxze-Tiiire des dômes zu Augsburg (les portes de bronze de la cathédrale d'Augsbourg), 
par le D* Franz-Joskpii d'Allioli . grand prévôt de la cathédrale. In-i* de 72 pages et 3 planches 
quadruples. Les planches représentent le plan de la cathédrale, son élévation latérale, les portes 
de bronze, qui font surtout l'objet de ce mémoire. Nous ne connaissons pas de portes plus sin- 
gulières, potil-étre mémo plus anciennes que celles-là. En i8*3, nous étions à Augsbourg, et ces 
|X>rtes, que nous avons étudiées avec la plus vive et la plus inquiète attention, nous avaient tel- 
lement intéressé que, étant arrivé à Munich, nous demandâmes à M. Sulpire Boisserée mille et un 
renseignements sur ce monument étrange, où l'on croirait voir des sujets païens luttant avec des 
sujets chrétiens. On reconnaît parfaitement la création de l'homme et de la femme, l'arbre du bien 
et du nul , peut-être Noé mangeant une grappe de raisin, Aaron changeant sa baguette en gér- 
ants, Samson ouvrant la gueule du lion. Samson tuant les Philistins avec une mâchoire d'une. 



dallas 



65 fr. 



Age de leur pays, 



2 fr. 25 c. 
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Mais un roi qui semble menacer le ciel avec son épie, une sorte rie valet du jeu <Je cartes, mais 
valet couronné ; une femme égyptienne ou iniloue, élevant un vase à parfums ; une matrone ro- 
maine donnant a mander à un c<h| et à une poule; un ours qui monte à un arbre, un centaure qui 
lance une flèche contre un lion, une femme qui se retourne comme effrayée ver* un serpent et 
qui représente peut-être fe\e écoulant le démon, et d'au tris sujets ou personnages qui ont tous 
les pied* nus. Tout cela est étrange, non-seulement comme composition, mais comme c\éculion ; 
on dirait qu'il y a de l'étrusque ou de I éginétique dans plusieurs de ces figures. M. Boisserée 
répondit avec la plus grande bienveillance à toutes nos questions, assigna le xn* siècle à ce mo- 
nument de fonte, nous indiqua d'autres portes en bronze, à peu près du mém:' genre et qui existent 
notamment è HiUleslieim. Notre jterplcvilé sur tout cela subsistait toujours, et nous remercions 
M. le grand prévôt d'Ailloli d'avoir élucidé les nombreuses questions qui se posent devant ces 
deux ballants de brunie si mystérieux. Son mémoire est certainement l'un des plus curieux pour 
les archéologues qui s'occupent d'iconographie. Outre ses portes, la cathédrale d'Augsbourg, d'un 
style roman très-mndifté par l'ogive du xiv'-xv siècle, est d'un haut intérêt. M. le grand prévôt 
en fait une espèce de monographie qui inspiro lo désir d'avoir de sa main un travail plus consi- 
dérable encore sur un monument aussi important et aussi peu connu. Il y a là des sculpture» 
nombreuses du xiv* siècle, en pierre, des vitraux du même temps et qu'on a dit très à tort da'.er 
d'une époque bien plus ancienne, <!es peintures murales des xvr et xvu* siècle», des fonts Iwp- 
lismaux, des peintures sur bois et des stalles du xiv, des grilles remarquables du xvu', une 
chaire datée de (657, un lustre du xrv*, de» cuirs gnuffrés et dorés, un cloître tout plein de tom- 
beaux orné» de bas-reliefs et formant un musée d'objets du xi\* au xvir siècle, etc. Tout cela 
demanderait une histoire détaillée et une description très-spéciale. Nous faisons des vœux pour 
que M. d'Allioli nous étonne la monographie complète du monument dont il est b grand 
prévôt 7 fr. '10 c, 

Das iieilk.e MrssflpPKR ( le Sainl-Sacrifico de la messe ) , par J. Krkuser. Grand in-8° de 450 
pages. Paderborn, 1854. C'est la seconde édition d'un livre plein de science, qui obtient en Alle- 
magne le plus éclatant succès. L'auteur, M. Kreuscr, a déjà publié un lieau livre, que nous avons 
annoncé dans les ■ Annales • et qui a pour titre : « Construction chrétienne de l'église, son his- 
toire, sa symbolique, son iconographie. » Dans cet ouvrage, M. Kreuser avait làli l'église; dans 
celui que nous annonçons en ce moment , il y fait célébrer la messe. Celle histoire do la messe est 
remplie des faits et des documents les plus précieux; \tour en donner une idée, nous transcri- 
rons le titre de quelques-uns des chapitres de l'ouvrage : — Préliminaires. But et plan de l'auteur. 
La messe est un sacrifice. Différents rites. Service divin de la messe. Langues mortes usitées par 
l'Eglise pour l'Office divin. Dis|iosilkm dos premières églises. Autel , martyrium, ciboriuin. Orne- 
ments de l'autel et île l'église. Consécration do l'église. Différentes classes de chrétiens. Pénitents. 
Nom de la messe. Temps où se dit la messe. Oflicianls. Heures canoniales. Habillement du prêtre. 
Aspersion. Commencement de la messe des catéchumènes. Confileor. La Croix. Génuflexions et 
mouvements liturgiques. Baiser de l'autel. Premier encensement. Kyrie. Gloria. Collecte, fipilre. 
Légendes Graduel. Alléluia. Trait. Séquence. Evangile. Prédication. Fin de la messe des catéchu- 
mènes. Messe des fidèles. Credo. Offertoire Offrande. Encensement de l'autel. Encensement des 
assistants. Lavement de» mains. Préface. Sanctus. Canon. Consécration. Diptyques Prières iwur 
les vivants et les morts. Pater. Brisement de. l'hostie. Agnus Dei. Baiser de paix. Communion. 
Actions de grâces. Dernière béuédiclion. Aperçu sur l'ensemble de la messe. Variétés. Liturgie de 
saint Basile. Messe basse. Messe pour les morts. Messe de couleurs. Messe en musique. Pain 
bénit. Fêles. Procession*. Férié*. Images. Cloches ol sonneries. Coq de l'église. Litanies. Rosaire. 
Ave Maria. Quatre-Temps. Pèlerinages. Tolérance des premiers chrétiens Cloître. Suprématie de 
l'Église romaine. Notes. — C'est donc unu histoire complète, et elle est nourrie de tous les ren- 
xiv. 9 
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sei,:ncment-* imaginable*. Noire vœu. c'est qu'un livre aussi excellent , aussi utile aux archéo- 
logue* en particulier, «oit traduit en français el propagé par la voie de la librairie. M. Krcuser 
est le Guillaume Durand de notre époque, mais un Guillaume Durand que recommande une 
science vraiment prodigieuse. En comparant no* livre* français sur la messe, surtout les livre* 
modernes, a cet ouvrée allemand , nou.* sommes forcés de baisser La téle «0 fr. 

IIolzsciimttb bebuiijiteh meistkb ( les anciens maîtres graveurs sur bois ) , publiés en fac- 
similés par Rudoltii Wbiuel d'après les monument* originaux. Livraisons tx, x et xi. Os livrai- 
sons contiennent l'yrame et Thisbé. par Urs Gruf, mort à Baie en «530 ; Achab et Jewbel, par 
Lucas de l.eyde, mort à I.eyile. en t!>3.'t; sainte Barbe, par Henri Aldegrever, mort à Soest en 
{'Mi; deux sujet* mythologiques, par un anonyme de l'école italienne de la Renaissance; une 
madone, par Abraham Bloemeart, mort a Utreclit en I<il7; Caïn el Abel , l'évangélisto saint 
Mathieu, par Scbald Beham, mort à Krancforl-sur-Mein on <3S0 ; la Création du monde, par Vir- 
gilius Solis. mort à Nurnberg en I56Ï; Jésus prophétisant la ruine de Jérusalem, par Job Amman, 
mort à Nurnberg en 1591 ; l'Abondance ou la Fertilité et saint Mathieu, par Tobio Stimmer, mort 
à Strasbourg en (ô*r>; la Chute de l'homme et saint Mathieu, par Hernard Salomon, mort en 
1570; le tiuc de Y « Hortulus anima? », représentant Marie qui tient Jésus, par HjiisSpringtnklee, 
mort à Nurnberg en 1540 : Ih Siiinte Famille, par Antoine de Worms, mort à Cologne en 1555; 
des Fiançailles, | ar Dans Schauflcin, mort à Nordlingeit en t5»0 ; un Doge de Venise et une Dame 
romaine, par Gesaro Vecellio, mort à Venise on 1606 ; une Tète d'homme, par Jean Livens, mort 
à Anvers en «663. — Une feudlo de te>le historique el descriptif accompagne chaque livraison. Ces 
fac-similé* sont des reproductions admirables de ces vieux graveurs sur bois; mats ces vieux 
maîtres, il faut le dire, avaient le guùt du commun et du laid : rien n'est plus vulgaire que la 
physionomie de leurs iiersonnages, rien n'est plus trivial que leurs coin) ositions. C.'esl la décadence 
complète du style gothique. Nous espérons qu'après ce sac ri lire, à la ruine de la beauté, le généraux 
M. Rudolph Weigel eu fera un autre, dont certes il sera mieux récompensé, à la splendeur de 
l'art chrétien, a la reproduction des statues en pierre el en métal , peintures sur verre el sur mur, 
tableaux et tapisseries des grands xn* et xiii' siècles. C'est la une gloire qui doit tenter un pareil 
dévouement. — Chaque livraison des * Maîtres graveurs sur bois » I 2 fr. 

Photographie i'mvbbsellb, par M. Bla*ocart-Eviurd. En photographie, deux but* sont à 
atteindre : reproduire tous les objets de la nature et de l'art, el les reproduire à bon marché. 
M. Blanquart-Evrard poursuit sans relâche ces deux résultat*, et l'on peut dire qu'il est sur la voie 
qui y mené directement. Le nombre d'objets naturel* ou artistiques qu'il a déjà reproduits est 
prodigieux : il s'élevo à plus de six cents. Monuments bâtis, sculptés et (teints; pay sages avec la 
nature vivante; gravures de toute es|<éce; tableaux de toutes les écoles, italienne, allemande, 
flamande, française, espagnole, anglaise. La multiplicité des ohjets photographiés est déjà consi- 
dérable, et M. Blanquart-Evrard peut offrir en ce moment un portefeille, un musée des mieux 
garnis. Quant au lion marché, aucun photographe n'a pu descendre encore à des prix aussi infé- 
rieurs. Si M. Blanquart-Evrard nous permettait do lui donner un conseil, ce serait d'abandonner la 
Renaissance, Rubens, Van-Dyck, IcDominiquin, l'Albane, le Titien, Raphaël de la seconde et de la 
troisième manière, puur s'attacher a maître Slephan de Cologne, à Hemling et Van-Kyck, a Pcrugin 
et Fra Angelico, à Cimabué el Orcagna, aux vieux tableaux gothiques de notre France. C'est la 
qu'est la noble |>einlure el le grand art religieux. Déjà il a photographié la « Dispute du Saint-Sa- 
crement », « lo Mariage de la Sainte-Vierge », deux scènes de la chasse de sainte Ursule. Mais ce 
n'est qu un commencement; il faut pousser plu* loin et s'engager résolument dans la voie archéo- 
logique. Pu m. nous lui conseillerions de reproduire les plus importants de nos monuments du 
moyen â;e. Il a déjà donné plusieurs planche* «le* cathédrales d'Amiens et de Paris, il attaque les 
cathé lrales de Strasbourg, de Cologne et de Mayence, les églises de Sainl-Riquier et d'Abbeville; 
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mais il y a Chartres, Reims, Rouen. Sons, Auxerre, Autun. Vizelay, Lyon, Vienne, Arles, Saint- 
Gilles, Clermont-Ketrand, Limogea, Alby, Toulouse, Bordeaux, Bazas, Angoulémo, Saintes. Poitiers, 
Civray, le Mans, Tour*, Caen, Cou tances, Rayeux, le Mont-Saint-Michel, Noyon, Serilir», Meaux, 
Beau vais. Soissons, Laon, Chalons, Troyes, Dijon, etc.. etc., c'est-à-dire, deux cents enlises, rien 
qu'en France, d'une importance vraiment majeure et dont il faudrait reproduire l'architecture, la 
statuaire, l'ornementation. La photographie est appelée à rendre les plu* grands services à l'ar- 
chéologie; a faire connaître et aimer l'art du moyen Age, surtout la grande statuaire de Paris, de 
Chartres, de Reims et d'Amiens. Le* dessins, quelles c|uo soient l'habileté et la conscience de* ar- 
tistes, sont toujours infidèles; un esprit sérieux n'y croit que sou- mille réserves. La photographie 
reproduit l'objet mémo, et. par ces belles statues déjà photographiées à Chartres, Reims, Stras- 
bourg, Amien«, on commence à pouvoir démontrer que le moyen Age est aussi supérieur en sta- 
tuaire qu'il l'est en architecture. L'histoire de la statuaire chrétienne, que nous prépare M. l'abbé 
Texier, est désormais possible, car nous ferons graver, pour accompagner les articles de notre 
savant et zélé collalioraleur, les plus intéressante* sculptures en ronde bosse ou en relief d'après 
les reproductions photographiques. — Quant au bon marché, nous l'avons dit, M. Blanquart-Evrard 
se distingue entre tous les photographes, car ses planches sont de t fr. 50 c. et les plus grandes, 



PiroTocBApn» monumentale , par MM. Negbb, Lesecq, Baldis, Le G bat . Vaiii.n. Deux cents 
planches, représentant l'ensemble architectural et les détails statuaires des cathédrales de Reims, 
Strasbourg, Amiens. Sens, Auxerre, Houen, Chartres, Paris, Arles, Avignon, les Arènes d'Arles 
et de Nimes, l'église de Saint-Gilles, les monuments de Montmajour, le chaleaudes papes d'Avignon, 
Notre-Dame de Poitiers, le palais de justice de Poitiers, les monuments de la Saintonge et de In 
Charente, etc. M. Nègre nous parait le plus habile artiste en photographie; les planches de Saint- 
Trophime. des Arènes d'Arles et du château des papes sont des chefs-d'œuvre. On sent que la 
main d'un véritable artiste a placé et comme dirigé la machine qui a reproduit les monuments. — 
Chaque planche, do * à 10 fr. 

Choix d'ornements arabes de l'Aliiambra, offrant dans leur ensemble une synthèse de l'or- 
nementation mauresque en Espagne au xiir siècle, reproduits en photographie par MM. Bisso.x 
frères. Première livraison. In-folio de 2 planches. Le xm* siècle est le grand siècle non-seulement 
des chrétiens, mais mémo des musulmans, et nos lecteurs se rappelleront que cette observation 
historique de la plus grande rigueur a été faite par M. de tla»telnau d Essenault à la suite d'un voyage 
en Espagne. Il est probable que dans l'Inde, et nous oserions mémo dire en Chine, c'est l'époque 
ou l'art a le plus brillé. De même que le déluge a noyé la terre entière, de mémo, on le dirait, le 
xm" siècle a été l'époque (le la floraison pour tout l'univers. Ouoi qu'il en soit de cette hypothèse, 
qui est probablement un fait historique, les Arabes d'Espagne ont atteint leur apogée au xnr" 
Mècle et l'Aliiambra est pour eux ce que la cathédrale de Reims est pour nous. On a donc bien fait 
de reproduire, surtoul par la photographie qui seule donne l'exactitude absolue , les ornements 
de l'Alhambra. ('-es ornements paraissent par livraisons dont chacune, composée de î plan- 
ches, est de S fr. 

Archives avec sceux du pont sur la Meuse, à Maeslrieht, par Alex. Sciiaepkens. C'est 
I histoire complète, et assurément des plus curieuses, d'un pont construit à nouveau au xm* siècle 
et qui existe oncore en partie. Les archéologues qui s'intéressent à l'architecture civile ont là un 
important sujet d'étude. In-»' do î3 pages et î planches î fr. 

Guide Vale-Ntinois ou description de la ville de Valence en Dauphiné et do ses environs, avec 
l'indication raisonné* de ses établissements publics, religieux, scientifiques et industriels ln-18 de 
134 page*. L'archéologie monumentale a une part importante dans ce ■ Guide ». Les antiquités 
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romaines, les monuments religieux. Us monuments civils, les maisons anciennes et les vieux châ- 
teaux y sont décrits avec une prédilection qui annonce la main d'un savant chanoine de Valence, 
M. l'abbé Jouve. Nous voyons avec un grand plaisir >|iio les « guides > de ce gcnro se multiplient : 
dans peu de temps, chaque ville aura le sien, et ce sera un immense avantage pour les voyageur» 
et les savants 2 fr. 50 c . 



The EccLBsioLOGtST. — Celte revue anglaise, que nous ne cessons d'annoncer el qui n'est jas 
assez connue en France, publie en ce moment une série de séquences inédites, tirées de divers 
manuscrits d'Europe, d'Espagne et de Danemark, (pli sont du plus haut intérêt. Dans le numéro 
d'août ost publiée la séquence de la féte de saint Michel, tin e d'un missel poitevin, qui est aujour- 
d'hui à la Bibliothèque nationale de Lisbonne. Cette séquence décrit d'une manière toute poétique 
la hiérarchie des neuf chœurs des anges et les fonctions spéciales de chaque chœur. Dans le 
numéro d'octobre, on a la séquence do sainte Anne, tirée d'un missel Scandinave, qui contient la 
curieuse généalogie de sainte Anne cl de ses trois illustres filles, la sainte Vierge, Marie Salomé 
et Marie Jacobé. L'iconographie chrétienne trouve dans ces deux séquences l'explication de la hié- 
rarchie céleste et de la généalogie do Ih famille de la Vierge, deux sujets si compliqués, si diiïiciles 
el si souvent représentes en sculpture, sur les vitraux el Us tapisseries du moyen âge. La livrai- 
son do décembre donne sept séquence* inédites et vraiment précieuses. — Outre cette série de 
séquences que publie, je crois, le savant M. Nealo, l'i Ecclesiologisl » donne des mémoires étendus 
sur tous les points de l'archéologie chrétienne: il fait connaître toutes les constructions d'églises 
nouvelles, toutes les restaurations d'églises anciennes qui s'exécutent non-seulement en Angleterre 
et sur le continent, mais encore dans toutes les parties du monde. On sait quo les Anglais de- 
meurent partout, vont partout el s'intéressent A ce qui s'accomplit partout. Quelques gravures el 
lithographies accompagnent certains numéros. Chaque livraison, qui parait régulièrement tous les 
deux mois, est du prix de 3 à 4 fr. Le volume do 1853 est complet ; il se compose «le 465 pages. 
Prix 16 fr. 50 c. 

Tiir. nvtionvl miscellamt (Mélanges nationaux), par Hevrt Paiikbb. Revue mensuelle, parais- 
sant par livraisons de 6 à 7 feuilles in-8». E-poee de • Magazine ■ où l'archéologie occupe une 
certaine place par l'examen qu'on y fait des ouvrages écrits sur cet le science. Le premier n* a paru 
en mai dernier. La livraison de novembre dernier contient un article sur Venise avec deux gra- 
vures sur bois qui représentent la plare Saint-Marc, l'église Saint-Marc, le palais des doges, tels 
que les offre un manuscrit de la bibliothèque bodléienne, datant de 1360, puis la même place, la 
même église, le même palais dans leur étal actuel. De la Comparaison de l'état d'aujourd'hui et 
de l'étal ancien, il résu'le d'abord qu'on a beaucoup modifié Suint-Marc, surtout les dômes, et 
que l'étage supérieur du palais des doges, étage si lourdement as-is sor une balustrade si légère, 
est postérieur à 1360 et ne faisait point partie de la construction originale. Ce résultat est d'une 
grande importance et do aux investigations intelligentes de M. H. Parker. — Chaque livrai- 
son < f r . 50 c . 



BtitLFTTCio AncHKOLOGioo napoutano, nuova série (Bulletin archéologique de Xaples, nouvelle 
série). Parait tous les quinte jours par livraison!) d'une feuille grand in-i", à deux colonnes, avec 
dessins gravés au trait. Cette nouvelle série a commencé en juillet 1852. Elle a pour éditeurs el 
rédacteurs en chef MM. G.vnica et Mixkrvixi. Parmi les rédacteurs ordinaires, on dislingue 
MM. Cavkoom. J -B. oe Rossi et GanvASio. Les fouilles de Pompéi, on le pense bien, défraient 
les div ors numéros de ce recueil qui est consacré aux vases étrusques , aux inscriptions grecques 
et latines, à la numismatique, aux divers usages païens, enfin à l'antiquité proprement dite. 
Cependant, on s'y occupe un peu d'épigraphie chrétienne et, si nous avions un conseil à donner, 
ce serait non-seulement qu'on en fit un travail plus suivi, mais qu'on s'appesantit sur l'archéologie 
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chrétienne en général. Il y a si longtemps qu'on défriche le lorrain de l'antiquité païenne, el le 
champ chrétien est si viorgo encore do toute culture, qu'on devrait bien, ne fut-ce que dans l'intérêt 
même de ce recueil et en vuo des abonnés, s'occuper davantage du moyen âge. On dirait, à voir 
les publications ou les études qui se font à Rome et à Naplcs, que le moyen àgo n'a rien laissé 
dans ces deux grande* villes, tandis qu'il y a entassé peintures murales, mosaïques, inscriptions, 
lias-reliefs, objets d'art de toute espèce, monuments de toute nature. Voilà une carrière magni- 
fique et toute neuve ouverte aux jeunes savants qui vomiront prendre la peine de la parcourir. 
Nous ne désespérons pas que MM. Garurri et Minervini n'en facilitent l'accès en ouvrant les pages 
de leur journal aux jeunes intelligences qui leur demanderont à y entrer. — Une année du 
■ Bulleltino arrhootogien » se compose do 21 numéros, et rationnement annuel est de. . . 33 fr. 

Bclletim des Comités iiistowvi es. Histoire, Sciences, Lettres. Année IsSî. 1 cahier in-8* de 
438 pages. Procès-verbaux des séances. Mémoires détachés. — Archéologie, Beaux-Arts. Année 
i83î. I cahier in-8' de M8 pages et de 7 planches gravées sur pierre. Procès-verbaux des séances, 
Mémoires détachés. Les planches représentent un autel gallo-romain ; utio miniature du xit* siècle; 
un clocheton et pinacle de la cathédrale de Mende, de la fin du xv» s érie ; îles objets d'orfèvrerie, 
d'époques diverses, déposés au musée d'Arnicas ou provenant do l'ancienne abbaye du Paraclet 
(Aisne\ de Lonppré-les-Corps-Sainls (Aisne); les armoiries de la ville de Bayonne. — Los deux 
cahiers. 9 fr. 

BtrtxBTiM du Comité de la langue, de l'histoire et des arts de la France. Année 1853. N«M, i 
3, 4 et 5. Cinq cahiers in 8°, ensemble de 408 pages avec gravure* représentant des objets d'orfé- 
vrerie religieuse conservés dans l'église de Montreuil-sur-mer, un bouclier en fer el la crypte de 
saint Avit à Orléans. Prix de l'abonnement annuel 9 fr. 

Recueil des actes do l' Académie des science*, belles- lettres et arts de Bordeaux. Quinzième 
année. 1853. 2* et 3* trimestres. In-8- do 804 pages. Ces cahiers contiennent, entre autres 
mémoires : Histoire des Basques ou Escualdunais primitifs, restaurée d'après la langue, les 
caractères ethnologiques et les mœurs des Basques actuels, par M. A. Balduhiomt; Fragment de 
l'histoire des arts à Bordeaux : académie de peinture et sculpture sous Louis XIV, par M. J. DeLirr. 
Histoire i!e la poésie lyrique en France, par M. Drbas. — Chaque volume de 4 liv 8 fr. 

Ammai.es do la Société d'agriculture, sciences, arts ut commerce du Puy. Tome XVI, année «851. 
Un volume in-8" de (104 pages. Procès-verbaux des séances. Compte-rondu des travaux de la 
Société, par M. ne Bwve, président. Discours de Mgr do Mom.ho> , évèquo du Puy, dans la 
séance publique. Notice historique sur les Orands-Jours tenus au Puy en 1548 et 1666, par 
M. Pacl Martiiory. Ce volume, d'une impression remarquable, ferait honneur aux bonnes presses 
de Paris. Quant à la science qu'il contient, lorsqu'une société a peur président, pour secrétaire et 
pour membres des hommes comme MM. de Brive, Ayuiard, Bertrand de Doue, Vie de Becdelièv re, 
Calemard de la Fayette, Vibort, olc ., etc., on |>cul être sur que cette science n'est pas plus auto- 
risée ni traduite en meilleurs termes dans aucun autre endroit de notre pays 6 fr. 

BrLLCTiM de la Société académioue dk Laom. Tomes I et II. Deux volumes grand in-8" de 
Î00 et 3î6 pages, avec gravures. Liste des sociétaires. Règlements cl Statuts. Mémoires d'archéo- 
logie, d'art, de littérature, d'histoire, par divers membres. Paléographie, Numismatique, Épigra- 
phie. Nous croyons savoir que des volume* subséquent* seront bannis les mémoires d'économie 
politique et les petits vers modernes, pour laisser toute la place à l'archéologie et à l'art monumen- 
tal. Le plus curieux mémoire du second volume concerne, comme nous l'avons déjà dit, une croix 
il orfèvrerie en vermeil, couverte de filigranes et de pierreries. Cette rroix appartient à l'hôpital de 
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Laon. Reliquaire de la vraie croix, ce petit monument est à double traverse. Le Sauveur a les hnw 
attachés sur le croisitlon inférieur, et il est pleure par deux statuettes debout pur deux liges qui 
partent du nœud où s'implante la ham[to de la croix ; ces Heux statuettes sont celles de la sainte 
Vierge et de saint Jean. Le pied est enrichi d émaux cloisonné, h fond d'or, el où se voient le sacri- 
fice d'Abraham, Joseph vendu par ses frères et le buisson ardent. Cette œuvre élégante et ma- 
gnifique à la fois date du xir siècle. — Chaque volume 6 fr. 

Jourxal ne i * Société i>'arcjhologie et du Comité du Musée lorrain. Parait tous Ira mois 
par livraisons d'une feuille in-8", avec ou sans dessins. Par an, un volume avec plusieurs lithogra- 



phies. Travaux de la Société; Procès-Verbaux fies séances ; Mémoires d'archéologie, d'art et d'his- 
toire; Chronique et Bibliographie. 1» seconde année est en cour» de publication. Abonnement 



Bulletin historioce de la Société des antiquaires de la Morinie. Chaque volume se compose 
de 8 livraisons in-8*. La livraison de juillet, août el septembre 4 1>53 contient : procès-verbaux 
dos séances, par MM. Courtois et db Laplaxe; Ossements humains trouvés à Vaudringheœ, par 
M. QticNSo.N ; Testament de Jehan de Lannoy ; Document-* inédits sur l'histoire d'Artois, par 
M. A. Lbgra.id; Notice sur M. Mai.i.rt; Fonts baptismaux de Samer; Découverte de médailles 
romaines, par M L. Deschamps. Dans notre dernière a Bibliographie archéologique», le volumo 
est coté 6 francs ; c'est une erreur : le prix de chaque volume est de . 8 fr. 

Bulletin do la Société des antiquaires de l'Ouest. Troisième et quatrième trimestres de 485.1. 
Cahiers in-8* de 4 feuilles. Ces cahiers contiennent : Notice sur la ville do Beauvoir-sur-Mcr (Veu- • 
dée), par M. Mourain de Sourdbval ; Discussion sur l'ancienne lieue gauloise, Rapport sur lo* 
travaux de la société et Bibliographie archéologique, par M. A. Mb*ard; Compte-Rendu et Chro- 
nique. — Chaque volume 8 fr. 

Bclletim archéologique de l'Association bretonne. Année 4852. Un cahier de mémoires : in-8" 
de 91 pages. Un cahier deprocùs-vcrlwiux : in-S" de Î68 pages. Les procès-verbaux sont ceux des 
dix séances du congrès tenu à Saint-Rriouc en 1852, el où se sont agitées de nombreuses questions 
d'archéologie, d'art et d'histoire. Dans les Mémoires : Modifications désirables, au point do vue do 
l'arl et do l'histoire, dans les vêlements cl ornements sacerdotaux, l'orfèvrerie et le mobilier des 
églises, par M. oo Yaitehbt; René-le-Pays , poêle breton du xvh* siècle, par M. Livetï Alet 
et les Curiosolites, par M. Bizbil; emplacement de Déas, par M. Démangeât. — Chaque 
volume 40 fr. 

Bibliothèque de l'École des Chartes. Nouvelle série, tome V*. Première et deuxième livrai- 
sons, de septembre à dkembre 1853. Deux cahiers in-8». Ces cahiers comprennent : Robert d'Ar- 
brissel et Geoffroy île Vendôme, par M. de Petiot; Régime des terres dans les principautés 
fondées en Syrie par les Francs à la suite des croisades, par M. lo comte Bbigmot; Kssai sur la 
langue de La Fontaine, par M. Ch. Martt-Laveaux; Anciennes chartes françaises conservées 
aux archives du département de la Vienne, par M. Rédet; M»"* do Maure et Mil* do Vandy, par 
M. Coisim ; Essai sur l'asile religieux, par M. Ch. de Bbacrbpairk ; Ordonnance somptuaire de 
Philippe le Hardi, par M. Du ples- Acier; Bibliographie, Chronique.— Savante publication, qui fait 
honneur à son École. La Bibliothèque de l'École des Cbartos parait tous les deux mois par livraisons 
de 5 à 7 feuilles. Elle forme par année un volumo de 36 à 40 feuilles. Le prix de l'abonnement 



Birliotheqlb historique ok l'Yonne, ou collection de léjpndes, chroniques et. docnmenU 
divers pour servir à l'histoire des différentes contrées qui forment aujourd'hui ce département, 
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publiée parla Société des sciences historiques el naturelles de l'Yonne, sous la direction de M. l'abbé 
Du*r, membre de plusieurs sociétés savante*. Tome I. Un volume in-4°de xli et 580 page* avec 
4 planches, l,es planches reproduisent la carte de l'outinger, les médailles gauloises et mérovin- 
giennes qui concernent le département, et l 'écriture en fac-similé du manuscrit célèbre intitulé 
« Gesta ponlificum autissiodorensium ». Le texte donne Ions les documents relatifs à l'histoire du 
département, depuis Polyl» et César jusqu'au xmi* siècle de notre ère inclusivement. Le* deux 
volumes, qui suivront celui-ci, comprendront les textes historiques depuis le xm* jusqu'aux époques 
modernes. Dans ce vaste recueil de documents on trouve des légendes, des chroniques , des con- 
ciles, des biographies, des opuscule*, des lettres, des inscriptions lapidaires, des médailles, c'est- 
à-dire la matière la plus complète pour écrire une histoire du pays. Dans ce premier volume , le 
document le plus important et le plu» étendu a pour titre • Gesta ponlificum aulissiodoren- 
sium » ; il est reproduit d'après un manuscrit du xiti* siècle, qui existe à la bibliothèque publique 
d'Auxerre. Le P. Labbe donne ces » Gesta » dans sa • Nova bibliotheca manuscriplorum », mais 
d'après une copie fautive et incomplète. C'est donc un serv ice éminent que la Société scientifique 
de l'Yonne et M. Duru rendent à l'histoire en publiant ce monument historique dans son intégrité- 
Nous ne connaissons pas do document plus précieux pour les archéologues , car les évèqiies 
d'Auxerre ont bAti. décoré, meublé, enrichi leur cathédrale; et tous leurs dons de peintures murales, 
de verrières, de lapis, de meubles, d'ornements sacerdotaux, d'objets de fonte el d'orfèvrerie, sont 
signalés et décrits dans ces « Gesta» ; la vie de Geoffroy de Champaleman, qui vivait dans la seconde 
moitié du xi* siècle, est surtout précieuse à ce point de vue, et nous ne saurions trop la recom- 
mander aux archéologues. Que l'on suive dans chaque département le noble exemple donné par 
celui de l'Yonne, et la France s enrichira dos matériaux les plus nombreux et les plus substantiels 
pour son histoire générale, qui esl encore à faire. Ce premier tome 13 fr. 

Le CiiaisT descendu de la croix, tableau du xv* siècle, décrit et dessiné par M. Aa\At d Schalp- 
kess. lo-8° de 3 pages et 2 planches gravées. Il parait que ce tableau, dont la composition esl re- 
marquable, provient de l'école illustre de Maestriclit, mais d'un maître inconnu. ... t fr. 50 c. 

Atelier de Verriers à La Ferlé-Bernard, A la fin du xv siècle et au xvi*, par L. Ciiam.cs. ln-8« 
deiO liages. L'église de La Ferté-Bernard possède une des belles séries de verrières qui datent du 
xv» au xvr siècle: M. Charles a recherché et trouvé le nom des artistes qui les ont exécutées. Il a 
trouvé ces noms dans les archives mêmes de l'église qui ont conservé jusqu'au devis d'une verrière 
très-consi lerable, l'a Arbre de Jcssé », peinte par Robert Courtois. Ce Courtois est le premier 
membre d'une famille (pie réclament les célèbres émaillours de Limoge*. M. L. Charles, initié aux 
procédés do la fabrication des vitraux, décrit minutieusement tous ces procédés. Jean Courtois, 
sans doute fils do Itobert, peignit également des verrières pour l'é^liso de La Ferté, notamment 
l i Adoration des bergers » et le u Hepas chez Simon le lépreux «. François do Lalande, un peintre 
de La Ferlé, exécuta, au xvi* siècle, plusieurs vitraux qui existent encore. M. L. Charles en donne 
la nomenclature. 11 s'étend beaucoup sur les procédés de fabricalion, en sorte que cette brochure 
est une espèce de |« lit • Manuel du peintre-verrier » 1 fr. 50 c. 

Histoire de la peinture sun verre d'après ses monuments en France, par F. de Lastevrib. 
Livraison il. Celte livraison complète la série des planches ; elle contient la représentation de 
saint Timolbée, martyr, vitrail du xi'-xn' siècle, placé dans l'église de Neuviller (Bas-Rhin), et la 
sainte Vierge avec les t2 apdlres, vitrail de la même époque, placé dans la cathédrale du Mans. 
Ces deux planches comptent parmi les plus belles et les plu» intéressantes qu'a publiées M. de 
Lasleyrie ; elles sont destinées à ouvrir dignement tout l'ouvrage auquel elles servent d'introduc- 
tion. La suite et la fin du texle, qui sera délivré gratuitement aux souscripteurs, sera publiée pro- 
chainement ; ainsi sera terminé ce j:rand ouvrage, qui contient HO planches in-folio, et un texte 
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rempli de la meilleure science. Un jiarcil travail fait honneur au paya et à la main d'où il émane. 
— Chaque livraison, prise à Paris, est do 36 francs; l'ouvrage complot, compose de 30 livrai- 



Divers Works or bam.y mastbiis ix ciwistu* decjoiutmx ( « Œuvres diverses des anciens 
maîtres en décoration religieuse •). publié par Joux Wkalb. Deux volume» in-folio, sur papier 
vélin, composée de 53 pages de texte historique et descriptif qu'illustrent des gravures remar- 
quables sur métal et sur bois, el des chromolithographies nombreuses. Les dessins s élèvent au 
nombre ne 75. Ils donnent les portraits d'Albert Durer, de Bilibaldus Pirckheymcr, de Michel 
Wuhlgemulh et des frères Crabelh, peintres des verrières de Gouda ; la messe de saint Grégoire, 
par Albert Durer; la t maison • du SainUSacroment (tabernacle), à Saint-Laurent de Niirnberg; 
le tabernacle et la vue de l'église Saint Georges, à Limbourg; la monographie complète de Saint- 
Jacques de Liège, architecture sculpture, orgue, peinture murale, peinture sur verre, détails, exté- 
rieur et intérieur; toutes les verrières de l'église do Guoda; l'immense verrière de la chapelle 
royale de Suinl-Georgo, au château de Windsor; les vitraux peints de l'église de West-Wickham 
(comté do Kent), les vitraux peints de la cathédrale d'Vork et d'églises situées près de celte ville. 
— Toutes ces verrières de Liège, de Gouda, de Windsor, do West-Wickham et d'Vork sont exé- 
cutées en couleurs, l-es dessins sont eu double in-folio, * l'échelle d'un dixième. On p^ut dire que 
ce magnilique ouvrage de M. Wealeest un monument élevé à la |winture sur verre et aux artistes 
du xvi* siècle gothique. Quelques fragments de vitraux appartiennent aux xiv* et xv* siècles, mais 
l'ensemble revient au xvi* et même, comme les vitraux do Gouda, au xvu'. La grande verrière 
de Windsor est peuplée de 75 personnages en pied, plus grands que nature et assez semblables, 
comme disposition, comme art et comme époque, à ces immenses fenêtres qui ajourent les Irans- 
scpls de la cathédrale de Metz. Tous ces personnages, papes, évéques, abbés, empereurs, rois, 
chevaliers, docteurs, annoncent qu'on esldans la chapelle royale de la toute-puissante Angleterre, 
dans la chapelle où se tiennent les chapitres do l'ordre de la Jarretière. Saint-Jacques de Liège 
offre, avec l'église de Brou, les vitraux les plus parfaits de la renaissance. Ils sont tous reproduits 
en dessins coloriés dans cet ouvrage de M. Weale (Test à ces vitraux de Saint-Jacques que nous 
avons emprunté, parce que nous n'en connaissions pas de plus belle, l'architecture d'une verrière 
que nous exécutons en ce moment pour le Vatican. Les peintures murales des voûtes peuvent 
donner de lions renseignements aux décorateurs de nos églises. Les vitraux de Gouda, nous en 
avons déjà parlé, sont assurément les plus « piquants » qui soient : ce sont des vitraux protestants, 
et l'on a représenté, sur l'un d'eux, la « Liberté de conscience » traînée en triomphe el écra-atit 
la tyrannie sous les roues de son char. Sous la verrière de la Cène on lit : « Veritas lemporis 
Clia », ce qui rime assez bien avec la devise protestante de Genève : « Post ténèbres lux ». Ces 
verrière», au nombre de H, sont gravées sur métal et coloriées à la main. Les vitraux de West- 
Wickham, datent de la fin du xiv* siècle ; on y voit sainte Anne appuenant a lire à Marie, l.i 
sainte Vierge tenant Jésus, saint Christophe, sainte Catherine, sainte Dorothée; l'église de Tous- 
saint, à York, a fourni des vitraux un peu plus anciens. Les grisailles feuilla^écs, relevées de bor- 
dures et do points de couleurs, qui décorent la cathédrale d'Vork, doivent être étu liées par les 
peintres-verriers, car les exemples de ce genre sont rares, mémo en France. Enfin, les architectes 
ot les sculpteurs trouveront deux modèles importants de tabernacles ou plutôt de « maisons du 
Saint-Sacrement ., comme on dit en Angleterre el en Allemagne, dans les doux édicules de Xiirn- 
bergelde Limbourg. — Cet ouvrage de M. Weale est d'un luxe, comme papier, typographie 
et gravures, auquel la France sacrifie trop rarement j»5 fr. 
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MYSTÈRE DES ACTES DES APOTRES 

PERSONNAGES FIGURANT DANS LA PIECE 1 



LES MARTYRS S. DENIS, S. RUSTIQUE ET S. ELEUTHÈHE 
Soua forme d'oacaïu. 




A la fin du dernier article, page 16 du volume XIV des c Annales » , M. Dar- 
cel signalait par les paroles suivantes une miniature du manuscrit 5280, ancien 
fonds latin, de la Bibliothèque impériale : 

t. Voir les « Ann.il.-j Archéologiques », volume XIII, pagvs 16, <iî, m, 4 85 et Î39; volume XIV. 
Xiv. 10 



U ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

• Pendant qu'il dit la messe, Régulus, évêque d'Arles, que saint Denis avait 
sacré autrefois, voit les trois martyrs, sous la forme de trois petites colombes, 
se poser sur la croix de l'autel ; il les invoque à la communion. Diacre et sous- 
diacre, dont l'un tient le flabellum en plumes de paon, et l'autre élève la patène. 
Miniature extrêmement curieuse sous le rapport symbolique et liturgique. » 

Cette miniature, M. Darcel a bien voulu, à notre prière, la dessiner sur bois, 
et la voici gravée par M. Pisan. Elle nous a paru tellement curieuse, en effet, 
que nous avons voulu la donner à nos lecteurs. Les trois saints Denis, Éïeu- 
thère et Rustique, ont pris la forme d'un petit oiseau : joyeusement perchés sur 
la croix, ils tiennent a leur bec une petite banderole où est écrit le nom auquel 
l'évoque d'Arles, Régulus, les reconnaît. Ces trois Ames harmonieuses, ces trois 
martyrs reposée sur la croix du Martyr par excellence, inspirent je ne sais quoi 
d'attendrissant que le christianisme seul pouvait réaliser. Remarquez le flabcl- 
lum du diacre, qui est composé avec les plumes ocellées du paon. Le sous- 
diacre fait des efforts visibles pour tenir élevée sa large patène. L'autel, où se 
voient seulement la croix, le missel et le calice couvert du purificatoire, est 
paré d'une large nappe ou draperie. l>es vêtements de l'évêque, du diacre ou 
du sous-diacre sont également à remarquer. Ceci dit, passons a la liste des 
nombreux personnages qui ont figuré dans le « Mystère des Actes des Apôtres.» 

paradis. Le premier dos Potestes. 

Le deuxième «les Polcstes. 

Dieu le Père. Lu troisième de» Polesles. 

Jhesus. Le premier (les Vertu* 

Sainct Michel. Le deuxième des Vertus. 



Gabriel. 

Uriel. 

Raphaël. 

Premier chérubin. 
Deuxième chérubin. 
Troisième chérubin. 
Premier séraphin. 
Deuxième séraphin. 
Troisième séraphin. 
Le premier Trosne. 
Le deuxième Tn>;-ne. 



I* tiers des Vertus. 

Le premier «les n'hâtions. 

Le second des Dilations. 

Le premier ordre des Principaultez 

Le deuxième ordre des Prinripaulle/'. 

LES QUATRE 

Justice divine 



Vérité. 
Paix". 




I. l>lte Wérarflile iis a«»rt n«t ut cumuitie ni mit : sur In neuf clwor». il manque «Uai de» »•«« U rlueut ilr> 

. ma 5 ( tour la panne ) et • ( kow le vite Comme m immmI du ciboire, 
s et ao rtoaure de «une. l'apotryphe l'rlel avec les aitbesliqoes Mlfbel. 
Gjliriel cl Raphaël. 

1. • *i*eric<>rdia et Vetita* olnlitoum Jualllîa et Pax oM-alala tant • . — H'jpm te leile do puante St, lenrt II. Il 
atroil fall» dbpoMr daa» tel antre les quatre vertu* : Miséricorde, Venir. J«uk* et Paii Mo»*, qui n'aient paa le prhttrce de* 
IHiete* dratuaiurir* dn xvi. finir, iioas vmoei de faire eieraler en tiltall tt beau sujet, et nvu* »«o«* di ordoaner Ira qoaire 
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l'ne vierge. 

Moyse procureur do Jhuscrisl. 
Anima Bcali Jacobi. 
Anima Bivli Stephani ' 



KNFEA. 



Lucifer. 

Salhan. 

Cerberus 

Astaroth. 

Burçihus. 

Levyalhan. 

Berilh. 

Belial. 

Fergalus. 



Phiton. 
Panthagruel. 
Dagun. 
Lyariot. 
Proserpmo. 
Lydollode Perside, 
Lydole il Astaroth. 
Le premiiT furieux, 
Le deuxième furieux. 



S. Pierre. 

S Jarquos majeur. 

S. Thomas. 

S. Jacques Alphci. 

S Philippe*. 

S. Symon. 

S. Jiido. 

S. Barihelomy. 

S. Mathieu. 

S. Mathias 

S. André. 

S. Paul. 

S. Barnabe. 

Le premier cousin de NTe-Dame. 
Joseph le juslo ij". 



Geray iij". 
Amador iiif 



DIACM». 



S. Eslionne, premier martyr*. 

. rr COMI-AIG*ONS DES APOsTUa. 



Ananias. 

Jherony . . . compagnon de Paul. 

Justin disciple de S. Jacques le majeur. 

Fabius 

Claudien. 

Jiwias disciple. 

S. Marc. 

Symon Niger disciple et com|«igin>n i 
4 apostres en Antioche. 
Lucius Cyrenensis. 

Thymo«heus dis. et comp. du S. Paul 
Antioche. 
Titus le juste dise, de S. Paul. 
Arastus. 

Gaïus dise, de S. Jeh. Rapt*. 

Aristarcus ij- de S. Jehan Bapt e . 

Dherban dise, de S. Paul. 

Throphimus. 

Serundus. 

Lucas, 

Luce dise, de S. Pierre. 
Clete. 

Le premier dise, do S. Jacques le 
Bufet dise, de .S. André. 



S. (".lement. 

Euisu» fils de Thessaloiu) disciple baptisé 
pur S. André. 
Sortira tus 

Levyjuif depuis baptisé par S. Jacques. 
Mefram. 

Philelus disciple d'Ermogcncs enchanteur. 
Marcel disciple de Symon Magus enchan- 



terais dans le raaf que Uw laalijge II Psalmisle. Ij Hi^rleorde cl 1> Vètlie m mcoulrriil au pied de la anix. la Imite el la 
t*»(» «'mkiMnl en ta pmett. Noire terrtere, toisante par M. O. Laiergne, est ra Mjlr du tti« tiède, epoqeo du « Mj*- 
1ère des Aeies des AadWM a, nais nom aïons trna a ta UadiKIkoa Ullcnle du U-Uc. ( .V«/e d* ttvttttmr . ; 

«.Ces • Anes n. canine non» laious dit. detaieiit eu» sous la tonu» don cubai, a mutas au mi ae leur edi dupae «elle d'an 
ouesa enaorae sur la miniature «ne suas renoms de reprodolre 

i. lue deni-patc dg uonuvril est e«at*e. On y tonl seulement rnrore k nocràre de vers «M reelUieal les diacres. Atet 
S. Eileaae. lear cbef, «a couple sept diacres. Votes lear aura dan le • > 
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leur, el depuis converly a la foy par S. Pierre. 

Marcial fils de Pbiletug. 

Manatban frère d'Agape converty. 

Judas hoste de rainct Paul en la cité de 
Damas. 

Symon coriarius hoste de S. Pierre en 
Joppo. 

Jason hoste de S. Pol en Jblcm. 
Samnes hoste de S. Symon et S. Jude en 
Babilone. 
Lhoste de Jherapolys. 

Soussy de Beroe qui suif t S. Paul pour le 

Nostre-Dame. 
Marie Jacobi. 
Magdalene. 
Marie Saloine. 
Véronne (Véronique). 

VIEBGES. 

Rachel première vierge parente de Notre- 
Dame. 

Abigee deuxième vierge. 

Susanne troisième vierge. 

La première fille de Sainct Philippe diacre. 

La deuxième. 

Plautilla qui presta son couvrechief à sainct 
Paul pour se bender le» yeux. 

VETVE8. 

Tliabita verve en la ville de Joppe qui fut 
ressuscité* par S. Pierre. 

Noemy vefve faisant dcul de la mort de la 
d. Thabita. 

Tharaar vefve. 

La vefve de Nycomédic à qui les diables 
tuèrent son enfant qui fut ressuscité par 
S. André. 

La mère S. Marc. 

Rodde sa chambrière. 

La mère de Soslratua vefve qui pria led. 
Sostratus d'amour. 

L'ho&tesse de Jberapolys. 

Lyda Purpurea hostesse de Philippis. 

Saphire femme de Ananias, qui mourut 
subitement. 

Drusiane. 



novvKS. 

La royne Candaco femme d'Egipus roy 
d'Ethiopie. 
Hélène sa damoisollc. 
Thamari». 
Exionne. 

La royne Dampdcomopolys. 
Peelagie sa fille qui fui mariée à Denis. 
Sabine sa damoiselle. 
Puella hebroa. 

Herodias scur de Herodes Agripc el femme 
de Antipas. 
La royne femme dud. Herodes Agripe. 
Sa darooiselle. 

Maximitla royne femme Egre roy de Ma- 
rodonc. 
Sa servante. 

Ephigénie fille d'Egipus roy d'Ethiopc. 

Sa première damoisclle 

Sa deuxième damoiselle. 

U première damoisclle de Perside. 

La deuxième demoiselle. 

Migrloync femme de Caricius qui fut conver- 
tie a la foy par S. Thomas. 

Sa damoisclle qui dénonce aud. Caricius 
comme elle esl convertie. 

Drusilla femme de Félix prevost de Cesaree. 

La femme de Albinius chevalier de l'hostel 
de Néron. 

Midoce femme de Virinius proconsul de 
Thessalonio convertie a la foy et baptisée par 
S. Andrv. 

Pristella femme d'Aguilla venue des mar- 
ches d'Italie pour veoir et oyr S. Paul en pré- 
dication . 

La première femme de chambre de Agrijie 
prevost de Romme qui fut convertie par 
S. Pierre el baplizée. 

La deuxième. 

La troisième. 

La quatrième. 

La voisine du Satrape. 

La fille duJ. Satrape de Babilone. 

La Glle Phitonice. 

La lunaticque. 

Lhostesse de Jhcrapolys. 
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Tibère empereur romain. 

Drusus son fils qui succéda a l'empire. 

Caïus. empereur romain. 

Uvaradach duc de Babilone. 

Theopbilus prince d'Antioche 

Son fils. 

Obelh prince de Philipis qui feist Iwptre 
de verge* S. Paul. 
Néron empereur de Roromo. 

BOYS. 

Gondoforus roy Dinde ta major. 

Agat son frère duquel l'âme fut portée en 
Paradis pour veoir le chasteau edilié par 
S. Thomas puis reunyc au corps 

Le roy Dampdermopolus qui maria sa fille 
Pélagie a Denis. 

Herodes Agripe roy de Galilée. 

llerodea Antipas letrarche. 

Mygdeus Koy Dinde qui feil martyriser 
S. Thomas. 

Caru-ius son frère. 

Egée Roy de Macedone qui feist martiriser 
S André. 

Polenyus roy d'Arménio qui eult une Bile 
lunatirque garie par S. Barlholomy puis se 
convertit. 

Aatrages roy qui feist morir S. Barlholomy. 

Egipus Roy d'Elhiopo qui fut converty par 
S. Mathieu. 

Son friz ressuscité par S. Mathieu qui de- 
puis voulut espouser Ephigénio. 

Hirlacus roy d'Ethioppe. 

prevostz 

Abattes prevost de Gonduforus roy dinde la 
majoure. 

Le prevost de Damas. 

Sylla prevost de I exercice d Agripe 

Agripe prevost de Rorame qui feist mourir 
S. Pierre et S. Paul. 

Le prevost de Myrmidone converty à la foy 
par S. André parce qu'il feist parler l'enfant 
de la Tille du Satrape qui n'eatoit que nas. 

Galliot prevost d'Achaye. 

Lo prevost de Jherapolys qui feist mourir 

Philippe* i 



Félix prevost de Cesarée qui 
S. Paul. 

Porcius Festeus prevost de Cesarée succes- 
seur dud. Félix. 

Le seigneur de lisle de Malte qui fut guery 
par S. Paul. 

Publius son fils converty a la foy et baptize 
par S. Paul. 

Le tribun de Cesarée. 

Le premier tribun de Sychéc. 

Le deuxième tribun de Sychée. 

PROCONSULS BT MSSl l». 

Sergius Paulus proconsul de ] 
Virinus proconsul de 
Le consul de l'Islrie. 
Ponthus consul en Judée. 
Syrien consul en Philipis. 
Lucain sennateur rommain. 
Cathon sennateur rommain. 
Othe sennateur rommain. 
Cassius conseiller du prince d'Antioche. 
Le pn'teur des Sydoniens. 
Brutus deuxième conseiller du prince d'An- 
tioche. 

M* Racol conseiller <le Warradcich. 
M« Colin conseiller dud. Warradeich. 
Le fils dud. 



Cnrinlhius centurion. 
Petronius centurion. 

Le premier centurion de Jhlem sous Lisyas. 
Le deuxième. 

Centurion qui aida a mener S. Pol a Romme. 

CIIEVAUBBS. 

Pompelius chevalier rommain. 
Emillius chevalier rommain. 
Aumosnier de Cornélius. 
Colalin chevalier rommain. 
Salusto chevallier rommain parent de Cor- 
nélius. 

Fabien chevallier rommain. 

Scipion chevallier rommain. 

Claudien chevallier rommain. 

Marlialis chevallier rommain. 

Tybère chevallier rommain fils do Drus.is 
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Longinus chevallier rommain 
Migcstus chevalier rommain. 
Ceslus chevallier rommain. 
Marc Anlhoine chevalier rommain. 



Le Potentat des Tj rois. 

Perseus chevalier lyrois. 

Fabrice chevalier tyrois. 

Cadordos isles chevalier tyrois. 

Siphas chevalier tyrois. 

Attalus chevalier de Cesarée. 

Ascanius chevalier du roy d'Andermopolu*. 

Lisias chevalier du prince d'Antiocbe. 

Scrgi-stus deuxième chevalier dud. prince. 

Le premier chevalier de Mygdeus roy d'Inde 
la Majour. 

Le premier chevalier de Virinus. 

Le deuxième chevalier de Yirinus. 

Le premier chevalier de Lisyas. 

Le premier chevalier de Gee. 

Le deuxième chevalier de Gee. 

Le premier chevalier de Néron. 

Le nepvcu de Néron chevalier. 

Aquilla chevalier venu des marches d'Italie 
pour venir veoir et oyr sainct Paul. 

Tybure deuxième chevalier du roy Damp- 
dermopolus. 

Le premier chev alier de Waradach duc de 
Babilonc. 

Le deuxième. 

Le deuxième chevalier de Lysias. 
Le deuxième chevalier do Néron. 
Antipater chevalier d'Agripe. 
Denis chevalier époux de Pélagie. 
Juson chevalier de la maison de Polonyus. 
Le fils de Sostralcs chevalier do Macedone 
lai 



ROIS ET PHI 



Epiphanes premier escuier d'Agripe. 
Anligonu* deuxième escuier. 
Lescuier d'Astrages. 
L'escuier de Gee. 

Le premier escuier de Porcius Keslus 
Le deuxième escuier. 

Edipus serviteur d'Abanes prevost de Gon- 
doforus. 



Oragondeuxièmeserviteurdud. Gomlofurus 
Poison serviteur de Tybere. 
Castor serviteur de Sergius Paulus. 
Millon serviteur dud Sergius Paulus. 
Le serviteur du premier tribun. 
Le serviteur du deuxième tribun. 
L'escuicr et maistre d'hostel dud. Hyrtani*. 
Tybun» eschancon du roy Dam|Klcrmopolus. 
Patroclus trésorier des Sydonicns. 
Manasses trésorier de Gondoforus. 
Le premier veneur de Virinus 



Le deuxième veneur. 
Lenurque trésorier de la reine Gandace. 
Le sommellier dos nopee» Dampdermolus. 
Babel serviteur de la femme de Albinus. 
Le |»rlefaix rie I 



LA ST.VVGOGUE. 

Anne prince de la loy. 
Caïpho princf de la loy. 
Alexandre prince de la loy. 
Ysaac premier pbre du temple. 
Ysacar deuxième. 
Eliachin troisième. 
Ysmael quatrième. 
Zorobabel docteur et 
gogue. 
Gamaliel. 
Nichodemus. 
Belleie. 

Joseph d'Arimalhie. 
Elphesin clerc de Zorobabel. 
Benjamyn juif. 



la Syna- 



i juif. 
Eliud juif. 
Nathan juif. 
Elyasarjuif. 
Ruhen juif, 
Sadoch juif. 
Crispius juif converty. 
Abiroelech juif poursuivant S. Paul. 
A mon juif. 

Abigar juif pontife de Jhlem poursuivant 
S. Paul et les autres ajwstres. 
Le prince d'icelle loy. 
Josephus juif en Jérusalem. 
Valere juif en Ccsariie. 
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Salalhiel membre de la Synagogue d'An- 
tiorlie. 

Ra;;uel juif adhérant é S. Paul. 

Josiasjuif. 

Effrain juif. 

Abîhon membre de la Synagogue de r latrie 
poursuivant les apostres. 
Barut. 

Aiar juif qui assiste au sermon de Symon 
A vi. 

Silènes prince de la Syriaque d'Achaïe. 
Le premier juif d'Achaïe <|ut assiste au ser- 
mon de Paul, puis le mené au prevost. 
Le deuxième juif 
L<' troisième juif. 

Demelrius juiT en Ephcze qui feist prendre 
Gains el Aristarcus disciples. 
Apolo juif converti ■ 

Viilal juif en Epheze poursuivant S. Ptil 
|x>ur le faire mourir. 
Cresque juif. 

Bellon juif qui suscita deux faux témoins 
runlre sainol Malhia.-., 
Mordccaich juif. 
Abel juif faulx tesmoini:. 
Lunel juif. 

Hamorî juif qui aide à mener S. Paul a Li- 
ai;»* tribun de Jhlcm et le bâtent de verge*. 

Cidrac juif qui batil sainct André et depiii* 
converty et martyr. 

Titon. 

Zozias pliarisien faisant poursuicle contre 
sainet Jacques. 
Le deuxième pharisien. 
Le troisième pharisien. 
Orestes payan converty. 
Calear prêtre de Jupiter en Latrie. 
Cymaeus. 
Mareellin 

Le premier Galien qui assiste au sermon de 
Philippe diacre, puis l'accuse. 
Le deuxième Galien. 
L'adolescent de Paphos. 
Quidam tle J..ppe. 

UTOIK.IS r.T VÛISIXS. 

Solon citoien d'Anliochc converty avec le 
prince dudit Anliuche. 



Johannes niger. 
Uerpion. 
Son fils. 

Iriu» malade de fiebvre. 
Le premier Saducoe. 
Le deuxième Sadocéu. 
Proeer citoien rommain conuerty et marti- 
rt&e\ 

Martinien citoien rommain conuerty et mar- 
tirisé. 

Albinus citoien rommain qui esleut Agripe 
prevost do Homme. 

Paulin citoien rommain. 

Barnabas citoien rommain. 

Le premier citoien de Myrmidone qui as- 
sista au sermon de sainct Mathieu puis luy 
arracha les yeulx. 

Le deuxième citadin. 

Le troisième citadin. 

Le quatrième citadin. 

Le premier voisin de Corynthe poursuivant 
les apostres. 

Le deuxième voisin. 

Le premier habitant «le Nycee. 

Le deuxième habitant. 

Le troisième habitant. 

Le fils do la veuve de Nycomedie. 

Le premier voisin de lad. vefve. 

Le premier, le deuxième, le troisième Asiens 
qui assistent au sermon de S. Pol et le jectent 
hors de la chaire. 

Le premier payen deSalamye qui poursuict 
S Paul. 

Le deuxième payen. 

Le premier payen de Chichie 

Le deuxième payen. 

Le lils de l'euesque de Chichie, troisième 
payen. 

Aillions payen lequel au sermon de S. Paul 
tomba de haut lieu et se tua puis fut ressus- 
cité. 

Annel premier payen d'Exwms. 
Jesse. 

Le Satrape do Babilone payen. 

Son fils id. — Son frère. 

Le pero du demoniacle citoien de Jldem. 

Le premier lils de Eslenes qui voulut conju- 
rer le diable qui csloit au corps du demoniacle 
d Eplieze. 
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Le deuxième fils id. 

Melellus qui va quérir S. Pierre pour venir 
en Joppc. 

Thymothenus ambassadeur de Vthurie. 

Le premier légal dinde. 

Le deuxième légat dinde. 

Le fils de la seur de Paul juif. 

Parthoniusjuii. 

PHILOSOPHES DOCTEURS BT DISM TATECBS. 

Manasscs Silicien disputateur. 
Jhlonia* dispuiateur. 
Jheroboam libertin disputateur. 
Salatiel Asien disputateur. 
Le médecin de Hyrtacus. 
Terlulus docteur. 

Abra docteur en Judée transmis en Antio- 
che par devers Paul et Barnabé pour vuider 
lerreur de circoncision en quoy les convertiz 
estaient demourvz. 

Thobian docteur. 

Lucer docteur. 

Clercs docteur. 

Sylla docteur. 

Sainct Denis philosophe. 

Apollophanes philosophe. 

Philostratus philosophe. 

Panopsges philosophe. 

ENCHAYm «S ET MAGICIENS. 

Hermogènes magicien. 
Baxin Clymas magicien. 
Zazocs magicien. 
Arphaaic magicien. 
Symon Magus, 
Agabus prophette. 

LES EVESQVE3 DES TEUPLKS. 

L'evesque d'Arménie. 
L'evesque de Perside. 
L'evesque de Sichio. 
Son fils. 

L'evesque île Sua mer. 
L'evesque d'Inde. 

Le pbre de la loi d'Asie. 

Arphasaac grand pbre de la loi d'Arménie. 

Calcas pbro de Jupiter en listrie. 



Le premier pbre de Jhlem. 
Lw deuxième pbre de Jhlpm. 
Le pbre du temple de Perside. 
Le pbre du temple de Suamer. 
Le pbre de la loy dinde. 
Ananias grand pbro de la Synagogue de 
Jhlem. 

Le pbre du temple de Cesarée. 
Le pbre des enfens. 

Gondus premier garde du temple de Mace- 
done. 

Phryxus le deuxième. 
Obeth pbre de la loy. 

TYRANS. 

Agrippart tyran de Anne. 

Griffon deuxième ly. de Anne. 

Malchus ty. do Cayphe. 

Maubue quatrième ty. 

Desgoute cinquième ly. 

Songemal sixiemo ty. 

Ravissant ty. d'Agripp. 

Corbin ty. de Mydeus roy dinde. 

Daru liourreau. 

Touliffaull 

Mauduicl. 

GKOLLIERS. 

Briffaull geôlier de Anne. 
Riflarl huissier de Cayphe. 
Agrestin huissier du prevost de Damas. 
Broisfort huissier de la porte Damas. 
Le geôlier de Philippis. 
Japhet son varlct. 
Le geôlier de Perside. 
Barrier garde de la porte de la Cité de 
Paphos. 

Marabrun geôlier du prince d'Anliocho. 

MESBAIGEMS ET DE.WNCIATEL'RS. 

Troltemenu messaiger de Anne. 

Tastevin messaiger de Cayphe. 

Gerion messaiger d'Agripe. 

Galvin messaiger du prince d'Antioche. 

Gastepave messaiger des maistres de la 
Synagogue de l'Istrie. 

Aquillain denuncinteur par cry public de la 
mort de S. Estienne. 

Policheldénunciateur des noces de Pélagie 

Frita trompcllo. 
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Le boiteux de Jhlem. 
L'aveugle île Jhlem. 
(inhin son v;irlet. 
Le demuniat-le île Jhlem. 
Enea-i parnlelk<|ue. 
Le paraleiinpie deJhlom. 
Le paralitiopie «le I.islrio. 
1-e fils d'Ilerpin aveugle. 
Le liU «Je Iru.* denwniarle. 
L'aveugle d Athènes. 
LedemonincledEpheze. 
Le boisteulx de Romme. 
L'aveugle de Romme. 
Le premier malade de l'islr de Malle. 
Le deuxième malade de lad. «le. 
Maulduyct belislre. 

Il nous paraît inutile de faire des remarques, il y en aurait mille a produire, 
sur cet immense personnel ; elles s'offrent si bien d'elles-mêmes, que chacun de 
nos lecteurs saura les voir parfaitement sans notre aide. [Nous appellerons seu- 
lement l'attention sur quelques points principaux. Après Dieu le Père et Jésus- 
Christ, il aurait fallu le Saint-Esprit ; cette troisième personne divine n'est pas 
nommée, nous ne savons pourquoi, puisqu'elle figure dans le « Mystère • même. 
— L'apocryphe l riel fait partie des archanges, absolument comme on l'a peint à 
Saint-Cermain-des-Prés, il n'y a pas longtemps, à la voûte du centre des trans- 
septs. Les quatre archanges sont en tète de la hiérarchie, comme nous l'avons 
déjà dit, probablement parce qu'ils ont un nom personnel , tandis (pie les 
autres individus célestes se perdent dans leur nom générique. Nous le répétons, 
les anges proprement dits ne figurent pas dans cette hiérarchie qui, du reste, 
n'est pas ordonnée comme le voudraient saint Denis l'Aréopagite et les autres 
docteurs ou pères qui ont parlé de la classification de ces ministres de la Divi- 
nité. — I.es noms des diables sont à noter, surtout celui de « Panthagruel » que 
Rabelais, comme on le voit, n'a pas inventé. — Les apôtres sont au complet : 
quatorze, sans compter Judas. — Cherchez dans le « Manuel d'iconographie 
chrétienne », pages 309 et suivantes, les noms des soixante-dix hommes apos- 
toliques ou disciples des apôtres, si incomplets dans le manuscrit de Bourges. — 
Il y a trois Maries, et de plus la sainte V ierge et sainte Véronique. — Les vierges 
et veuves, Rachel, Abigaïl. Tabithc, etc., sont sculptées et peintes dans Saint- 
Jacques de Liège. 

Ce Mystère des Actes des Apôtres importe beaucoup à l'iconographie 
xiv. il 



Trouillard bellâtre. 
Toulluvfault beliitre 

Le premier prisonnier délivre par S. André. 
|je deuxième prisonnier. 
Le premier Kthiopien enchanté par Zazoe* 
et Arpliasfls 

Le deuxième Kthiopien. 
Le premier barbarus de l'isle de Malte. 
Le deuxième barbarus. 

VUTONMKIW. 

Le patron de la nef. 
Le premier malhelot. 
Le deuxième matheliit. 
Corjdon charlier conducteur du chariot de 
lenucque- 

Eiitue charlier. 
Le mareschal. 
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chrétienne , cl nous engageons nos lecteurs à l'étudier. Nous ferons remar- 
quer en outre que les mosaïques de Saint-Marc, à Venise, semblent repro- 
duire, en partie du moins, un certain nombre de scènes de notre mystère, 
entre autres celles où Abanès et Gondoforus jouent un rôle. — Le personnel des 
juifs, la Synagogue, comme l'appelle le manuscrit, nous paraît utile pour nom- 
mer bien des personnages, anonymes encore, figurés dans nos églises. 

Nous finissons ici, avec le manuscrit même, et nous croyons pouvoir dire que 
ce « Mystère des Actes des Apôtres » peut compter, avec la • Procession de 
Béthune . qui a défilé dans les tomes X et XI des. Annales Archéologiques 
parmi les plus curieux documents que nous ayons publiés. Nous devons le 
• Mystère » a M. le baron de Girardot, nous devons la ■ Procession » a M. le 
baron de la Fons-Mélieoq ; nous en remercions vivement l'un et l'autre, au nom 
de nos abonnés, comme en notre nom personnel, et nous espérons, qu'excités 
par l'exemple de nos deux amis et collaborateurs, quelques-uns de nos lecteurs 
habituels nous fourniront des documents analogues, qui sont si nombreux en- 
core. Nous tenons a honneur de publier dans les « Annales • tout ce qui peut 
intéresser l'histoire du drame religieux au moyen âge. 

DIDRON aîné 



LETTRE DE SAINTE CATHERINE 

DE SIENNE 



A M. MDROK, nUKTIl'B DES ■ ANXALBS AacHiOLOGIOteS ». 

Mon cher ami, 

C'est avec un vrai plaisir que je vous envoie la traduction de la lettre que 
vous désirez. Je me réjouis de vous être agréable en quelque chose et de 
renouer connaissance avec les lecteurs des « Annales Archéologiques». Plu- 
sieurs ont pu croire, en me voyant si mal remplir mes promesses, que j'avais 
abandonné nos communes études. Non, je n'ai pas déserté le moyen âge et 
j'ai toujours suivi avec joie les persévérants efforts que vous faites pour 
ramener l'art dans ses voies véritables; mais, en parcourant les monuments de 
la foi de nos pères, j'y ai rencontré les saints qui en sont les inspirateurs, et 
je vous avoue que le charme de leur présence et la douceur de leurs paroles 
m'ont fait un peu négliger les pierres sculptées de leur sanctuaire. J'ai pensé 
qu'en faisant connaitre ces apparitions qui avaient séduit mon àmc, je pour- 
rais travailler utilement encore à la renaissance de l'art chrétien. La vie et 
les ouvrages des saints sont les sources les plus pures de la poésie, et, si 
Dieu me le permet, j'offrirai quelques gouttes de ces eaux vivifiantes aux intelli- 
gences des artistes qui sont altérés du beau et qui n'ont pour apaiser leur soif 
que les eaux dangereuses de l'antiquité païenne '. L'archéologie prépare des 
matériaux que la foi et l'amour peuvent seuls employer. Les saints doivent être 
nos grands maîtres, et l'imitation de leurs vertus sera toujours la cause féconde 
des belles inspirations. 

I. M. Cartier publie une « Bibliothèque dominicaine », que le souverain pontife, Pio IX. a bien 
voulu encourager. Déjà les œuvres du B. Henri Suso, déjà la « Vie de sainte Catherine de 
Sienne » ont paru, et les autres grands saints, bienheureux ou simples membres de l'ordre suivront 
petit à petit. Nous faisons des voeux pour que M. Cartier réaliso complètement ce projet, qui doit 
rendre |«pulaire cette littérature chrétienne par excellence. [ Vote de M. Dldron.) 
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Sainte Catherine de Sienne est une des plus divines figures que j'aie ren- 
contrée dans l'histoire. Vous la connaissez par le témoignage du bienheureux 
Raymond de Capouc; mais vous l'admirerez encore davantage, lorsque vous 
l'aurez entendue elle-même. La lumière rayonne de ses écrits comme du 
visage de Moïse, et ce reflet de Dieu ravit l'esprit et le cœur. 

Je regrette l'isolement de la lettre que je vous envoie : il faudrait con- 
naître toute la doctrine de sainte Catherine, pour comprendre cet enivrement 
mystérieux que lui causait le sang de Notre-Seigneur, et cette puissance qu'elle 
avait sur Dieu même par l'union de su volonté avec la sienne. Mais, malgré 
les obscurités et les faiblesses d'une traduction incapable de rendre cette 
beauté de langage qui a fait de sainte Catherine un des auteurs classiques 
de l'Italie, j'espère que vos lecteurs trouveront dans cette lettre quelque plaisir. 
1,'iinaginution ne saurait inventer ce drame qui se passe entre ce jeune che- 
valier qui va mourir et cette vierge qui l'accompagne jusqu'au ciel. Ouoi 
de plus poétique que cette sainte tendresse, cet échange de douces paroles, 
cette scène de l'échafaud, ces sourires en présence de la mort , ce mélange 
des noms de Jésus et de Catherine, cette extase de cette femme qui tient 
une lèle sanglante, et celte vision céleste qui lui laisse tant d'amour et de 
désirs! Il y a là quelque chose qui confirme ma foi autant que les plus grands 
miracles et qui me révèle une des joies les plus ineffables du paradis. 

La théologie nous enseigne que l'éternité garde pour nos sens des châti- 
ments ou des récompenses , selon qu'ils auront contribué a notre défaite ou 
à notre victoire. Si l'enfer punit tous les abus que l'homme fait de son 
corps, le. ciel possède des délices pour toutes les parties sanctifiées de noire 
être. Au milieu des magnificences, des parfums et des concerts qui charme- 
ront les sens, il y aura, dans la Jérusalem céleste, une volupté qui enivrera 
les cœurs chastes et couronnera toutes les affections légitimes de la terre. Ce 
sera celle jouissance, de l'humanité du Sauveur et des saints qui vivent en lui, 
cette union spirituelle des corps glorieux qui se posséderont comme les rayons 
de la lumière se pénètrent. Cette volupté, qu'il est impossible a l'esprit de 
l'homme de comprendre, Dieu en laissa tomber une goutte dans le cœur de 
Catherine, lorsque ce jeune homme, qu'elle avait converti, appuyait la tète sur 
sa poitrine. Ce sang, racheté par celui de J.-C, s'unissait tellement au sien, 
qu'il lui semblait par son intermédiaire avoir pris déjà possession du ciel. 

Il est impossible de préciser In date de cette lettre de sainte Catherine. Les 
archives de Sienne ne conservent aucune trace de l'exécution de ce jeune 
noble de Pérousc, qui s'appelait Tuldo ou Toldo, et qui paya si chèrement 
quelques paroles dites contre les tribuns de cette orageuse république. Mais je 
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pense qu'elle a dû être écrite vers l'année 1378, entre l'ambassade de Cathe- 
rine à Avignon et son voyage n Rome, nu moment où le bienheureux Raymond 
de Capoue se trouvait auprès du souverain pontife pour les affaires de l'Eglise. 
Voici cette lettre qui est la [)T de l'édition de Cigli. 

Adieu, mon cher ami, croyez toujours à mon affectueux dévouement, 

E. CARTIKR. 

A FRÈRE RaïMOM) DE CAPOCK, DU L ORDRE DES FRKRES 1-RKr.HEI RS. 

Au nom de Jésus crucifié et de la douce Marie, mon bien-aimé père et bien 
cher fils dans le Christ Jésus, moi, Catherine, servante et esclave des serviteurs 
de Jésus-Christ, je vous écris pour me recommander à vous dans le précieux 
sang du l ; ils de Dieu, avec le désir de vous voir embrasé, anéanti dans ce 
très-doux sang qui est enflammé du feu de la plus ardente charité. Oui, c'est 
le désir de mon Ame de vous voir dans ce sang, vous, Nanni et mon fils Jacomo, 
car il n'y a pas d'autre muveii de parvenir aux vertus principales qui nous sont 
nécessaires. 

Très-doux père, votre amc est devenue pour moi une nourriture et, n chaque 
instant, je prends cette nourriture à la table du doux Agneau, immolé avec tant 
d'amour. Vous ne parviendrez pas à cette bonne vertu d'une véritable humilité, 
si vous n'èles anéanti dans le sang; et cette vertu naîtra de la haine et la haine 
de l'amour. C'est là que l'Ame revél une pureté parfaite, comme le fer sort 
purifié de la fournaise. Je veux donc que vous vous cachiez dans le côté entr'ou- 
vert du Fils de Dieu. C'est une demeure 1 toute remplie de parfums ; le péché 
même y prend une agréable odeur. Là, l'épouse bien-aiméc se repose sur un 
lit de feu et de sang; elle s'y complaît et y contemple le secret du cœur du 
Fils de Dieu. O vase qui déborde' pour enivrer et désaltérer tous les désirs 
de l'amour, vous donnez la joie, vous éclairez l'entendement, vous remplissez 
la mémoire, vous captivez tellement qu'il est impossible de retenir, de com- 
prendre, d'aimer autre chose que le doux et bon Jésus. O sang! ù feu, 
amour ineffable î que mon Amc sera heureuse de vous y voir anéanti ! Je 
veux que vous fassiez comme celui qui puise de l'eau avec un vase pour la 
verser sur d'autres choses. Oui , versez l'eau d'un saint désir sur la tète de 
vos frères qui sont nos membres dans le corps de la douce Épouse, et prenez 
garde aux illusions du démon qui, je le sais , veut et voudra vous arrêter. 
Ou'aucune créature ne vous fasse reculer ; persévérez sans cesse dans ce 
que vous verrez le meilleur, jusqu'à ce que nous voyions couler le sang avec 
de doux et d'amoureux désirs. 

1 . « Una boltisra aperta, pii-na «l'oilorc. ° — 2. « O botlo spîltala » ' 



Digitized by Google 



m ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

Oui, mon bien-aimé père, ne donnons plus. Je hais les nouvelles , et je 
ne veux plus me reposer et m'arrèter. J'ai déjà reçu une tète dans mes mains, 
et j'en ai éprouvé un bonheur que le cœur ne peut comprendre, la bouche 
raconter , l'œil voir et l'oreille entendre. Dieu a bien voulu surpasser les 
autres mystères qui avaient précédé et que je ne vous dis pas, parce que ce 
serait trop long. 

Je suis allée visiter celui que vous savez, et il en reçut tant de force et de 
consolation, qu'il se confessa et se trouva dans les meilleures dispositions. Il 
me fit promettre, pour l'amour de Dieu, que, quand viendrait le jour de la 
justice, je serais avec lui, et ce que j'ai promis je l'ai fait. Le matin, avant le 
premier coup de la cloche, je fus le trouver, et il me vit avec bonheur. Je le 
menai entendre la messe; il reçut la sainte communion dont il s'était toujours 
éloigné. Sa volonté était unie et soumise h la volonté de Dieu ; il lui restait 
seulement la crainte d'être faible au moment suprême ; mais la bonté infinie 
de Dieu y pourvut en l'enflammant d'un tel amour et d'un tel désir, qu'il ne 
pouvait se rassasier de sa présence. Il disait : « Reste avec moi , ne m'a- 
bandonne pas ; avec toi, je serai toujours bien et je mourrai content . ; et il 
appuyait sa tête sur ma poitrine. 

Alors, je sentis une joie et un parfum de son sang qui était comme mêlé 
avec le mien que je désire répandre pour le doux époux Jésus. Ce désir aug- 
mentait dans mon àme, et, quand je sentais sa crainte, je lui disais : « Courage, 
frère bien-aimé, bientôt nous serons aux noces. Tu iras baigné dans le sang 
très-doux du fils de Dieu, avec le très-doux nom de Jésus qui ne doit jamais 
sortir de ta mémoire; et je t'attendrai au lieu de la justice. » 

O mon père et mon fils, son cœur perdit alors toute crainte; la tristesse 
de son visage se changea en joie et, dans son allégresse, il disait : « D'où 
me vient une si grande grâce? quoi, la douceur de mon aine m'attendra 
au lieu saint de la justice! • Voyez quelle lumière il avait reçue, puisqu'il 
appelait saint le lieu de la justice. Et il ajoutait : «Oui, j'irai fort cl joyeux, 
et il me semble que j'ai encore mille années à attendre, lorsque je pense 
que je vous y trouverai. • Et il me disait des paroles si douces, qu'elles glo- 
rifiaient la bonté de Dieu. 

Je l'attendis donc au lieu de la justice, et je l'attendis en invoquant sans 
cesse l'assistance de Marie et de Catherine , vierge et martyre. Avant son 
arrivée, je me baissai et je plaçai mon cou sur le billot ; mais je n'obtins pas 
ce que je désirais. Je priais avec ardeur, et je dis à Marie que je voulais, 
dans ce moment suprême, pour lui la lumière et la paix du cœur, et, pour 
moi, la grâce de le voir retourner à sa fin dernière. Mon âme fut alors tHIe- 
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ment enivrée de la promesse qui m'était faite, que je n'apercevais plus per- 
sonne au milieu de la multitude. 11 arriva enfin, comme un agneau paisible; 
en me voyant, il se mit à sourire. Il voulut que je lui fisse le signe de la 
croix, et, quand il l'eut reçu, je lui dis tout bas : « Bien-aimé frère, allez aux 
noces éternelles jouir de la vie qui ne finit jamais. » Il s'étendit avec une 
grande douceur et je lui découvris le cou. J'étais baissée près de lui et je 
lui rappelais le sang de l'Agneau. Sa bouche ne disait autre chose si ce n'est : 
Jksi s, C.vriiEniNK, et en disant ces mots je reçus sa téte dans mes mains. 

Alors je fixai mon regard sur la bonté divine et je dis : t Je veux •. Aussitôt 
je vis, comme on voit la clarté du soleil , celui qui est Dieu et homme. Il 
était présent et il recevait le sang, et dans son sang était un feu de saint désir 
que la grâce avait fait naître au fond de son Ame, et ce feu était absorbé 
dans le feu de la charité divine. Dieu recevait ce sang, son désir, son âme, 
qu'il plaça dans l'ouverture de son côté, dans le trésor de sa miséricorde, 
montrant ainsi cette grande vérité que c'était par grâce seulement et par 
miséricorde qu'il la recevait et non pour quelque mérite personnel. O bonheur 
ineffable de voir avec quelle douceur et quel amour la bonté de Dieu atten- 
dait cette Ame séparée de son corps ! comme il la regardait miséricordieu- 
semcnl lorsqu'elle entrait dans son côté, toute baignée dans ce sang que 
rendait précieux le sang du fils de Dieu ! Le Père tout-puissant la recevait et 
lui transmettait sa puissance ; le Fils, la sagesse ; le Verbe incarné lui donnait, 
lui communiquait cet ardent amour qui lui fit recevoir une mort ignominieuse 
par obéissance à son Père , pour l'utilité du genre humain ; et l'action de 
l'Esprit saint, qui s'emparait de lui, l'inondait d'une joie capable d'enivrer 
mille ccrurs. Et je ne m'en étonne pas, car il goûtait déjà la douceur divine. 

Il se retourna, comme fait l'épouse quand elle est arrivée a la porte de 
l'époux : elle regarde en arrière et incline la téte pour saluer ceux qui l'ont 
accompagnée et leur faire un dernier signe de remerciement. 

Lorsqu'il eut disparu, mon âme se reposa dans une paix délicieuse et je 
jouissais tant du parfum de ce sang , que je ne voulais pas souffrir qu'on 
lavât celui qui avait jailli sur moi. Ilélas ! malheureuse, misérable, je ne veux 
rien ajouter. Je reste sur terre avec un grand regret. 11 me semble que la 
première pierre de ma demeure est déjà posée. Aussi, ne vous étonne?, pas 
si je ne vous demande autre chose que de vous anéantir dans le sang et dans 
le feu qui s'échappent du côté du Fils de Dieu. Oui, plus de négligence, mes 
fils bien-aimés, car c'est le sang qui donne et contient la vie. Doux Jésus, 
Jésus amour ! 



MUSÉE DE SCULPTURE 

AU LOUVRE 



SUITE DE LA SALLE DE JEAN GOUJON '. 

Il nous reste peu de chose à dire des autres monuments réunis dans la salle 
de Jean (îoujon. Nous en avons énuméré la série dans un précédent article 
(«Annales», xui, 2A9-251), et nous en avons aussi indiqué sommairement 
les principaux caractères. A la suite de l'o'uvre de (iermain Pilon se trouve 
placée celle de son élevé , Barthélémy Prieur. i)o sculpteur était calviniste, 
mais, comme il était en même temps homme de mérite, le connétable, Anne 
de Montmorency , qui ne se piquait pas, on le sait, d'une tolérance extrême a 
l'endroit des huguenots, l'honorait de sa protection et l'employait aux grands 
travaux d'ornementation de son château d'Écoucn. Après la mort glorieuse 
de son bienfaiteur, l'artiste reconnaissant voulut lui ériger une somptueuse 
colonne funéraire dans l'église des Célestins, où le cœur du connétable avait 
été déposé auprès de celui d'Henri II, 

Roy qvj vovlvt ijv'vn sepvlchre comrovn 
Les enferma!* après levrs mort povr <stre 
Corne en vivant devx mesmes coevrs en vn. 

C'est ainsi que s'exprime une des inscriptions qui se lisent encore sur le socle 
du monument. On prétend que Prieur aurait mis vingt ans a exécuter cette 
colonne. Il est possible qu'elle soit restée aussi longtemps dans les ateliers; 
mais à coup sur elle n'a pas exigé un travail assidu de pareille durée, quoi- 
qu'elle puisse passer pour un chef-d'œuvre de patience cl d'habileté pratique. 
La colonne est torse, taillée dans un seul bloc de marbre blanc, enveloppée de 
feuilles d'acanthe et de branches de laurier, rehaussée d'incrustations en cam- 
pan isabelle qui simulent des cannelures, et couronnée d'un chapiteau com- 

I. Voir h* «Annales Arfhêolv r 'H[ww», vol. XII. p. U, Hi, Î39, i9l; vol. XIII. p. tï\ ÎI9; 
v,.l. XIV, p. 17. 
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posite. Trois statues on bronze, de moyennne proportion, placées au pied du 
monument, représentent la Paix, l'Abondance et la Justice. Le style de ces 
figures rappelle, mais a un degré d'infériorité bien sensible, la manière de 
(îermain Pilon. Prieur a été plus heureux dans d'autres compositions, comme 
nous aurons à le dire plus tard. Les piédestaux des statues sont revêtus de 
plaques de marbre campan où se voient rapportés en marbre blanc des em- 
blèmes très-finement exécutés qui complètent le sens de l'allégorie. On dis- 
tingue entre tous cette main puissante, gantée de fer, qui tient haute et ferme 
l'cpée de connétable dont la pointe va se perdre dans une couronne de lau- 
rier '. Deux inscriptions latines et une troisième en vers français, composées 
de caractères en marbre blanc incrustés dans du marbre noir, recouvrent le 
socle de la colonne; elles étaient autrefois posées au-dessous des statues. Le 
monument a perdu une grande partie de ses accessoires, et l'administration 
du Musée, malgré de louables efforts, n'est point parvenue à lui restituer com- 
plètement son aspect primitif \ 

La direction du Musée attribue généreusement au Florentin Paul-Ponce Tre- 
bati, que les largesses royales avaient attiré à la cour de France dans la pre- 
mière moitié du xvi* siècle, la ligure en bronze d'Albert Pio de Nivoie, prince 
de Carpi, mort en 15.15, et celle d'André IHondel, le protégé de Diane de 
Poitiers, seigneur de Rocquencourt, contrôleur général des finances, le buste 
aussi en bronze d'Olivier Ix'fèvre d'Ormesson, conseiller d'État, président en 
la chambre des comptes de Paris 3 , et la statue en pierre de liais de Charles de 
Magny, capitaine des gardes de la porte du roi Henri 11. I^e comte de Cl a rac 
assure, au contraire, dans les descriptions qu'il a publiées des collections du 
Louvre, qu'on doit bien se garder de confondre Paul-Ponce T rebâti avec 
maître Ponce Jacquio, qui aurait vécu de 1524 à 1(508, et que c'est à ce der- 
nier qu'appartiennent l'effigie de Charles de Magny et celle d'André Rlondel. 
Les deux figures dont Paul-Ponce Trebati resterait en possession, sans con- 
teste, ne sont pas des meilleures <. Pour lui enlever celles d'André Blondel et 

<. Noua avons dit ailleurs (« Monographie de Saint-Denis ») l'emploi qu'on avait fait de quelques 
fragment» de ces sculptures. 

2. Voir, pour l'ensemble, la gravure publiée par Piganiol de la Force dans sa « Description de 
Paris », t. IV, p. Ï01. — V. Millin , « Antiquité» nationales », description du monastère des Cé- 
lestins. 

3. Ce buste provient, suivant M. Lenoir, de l'église des Bons-Hommes île Passy. Les anciennes 
descriptions de Paris font mention d'un buste placé dans celle église sur le tombeau de Jean Da- 
lesao, pelil-neveii de saint François de Paule. Mais elles n'indiquent qu'une épilaphe sur la sépul- 
ture d'Olivier Lefevre. Jean Dalosso mourut en 457Î. 

i. Piganiol de la Force fait honneur à Paul l'once des figures d'André Muni Ici et de Charles de 
Magny ; il c:te, sans nom d'aulcur, l'effigie du prince île Carpi et le buste plaré aux Bon-s-Homme» 
xiv. 12 
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de Charles de Magny, M. de Clarac se fonde sur ce qu'il était mort avant ces 
deux personnages trépasses, le premier en 1558, le second vers 1556. Mais 
alors comment aurait-il pu modeler le buste du président d'Ormesson, dont 
la mort n'arriva qu'en 1G00? Nous n'entrons d'ailleurs dans ces détails que 
pour démontrer une fois de plus combien sont incertaines toutes les attributions 
qu'on enregistre trop facilement dans les catalogues de nos musées, et combien 
il serait nécessaire de les soumet! re toutes à la vérification la plus sévère. 
La statue couchée du prime de Carpi, dont Sauvai a fait l'éloge le plus pom- 
peux, nous semble une ouivre assez pauvre. Nous regrettons, pour la gloire 
de Trebati, que l'administration du Musée n'ait point réussi à tirer de l'École 
des beaux-arts, les grands bas-reliefs que cet artiste avait exécutés pour le 
1-ouvre et qui auraient si bien trouvé leur place dans les tympans restés 
vides de la salle de Jean Goujon. Ces sculptures sont exposées aux intempé- 
ries de l'air, dans une cour où personne ne songe a les aller voir. Le buste 
de bronze, appelé du nom d'Olivier Lefèvre, a toute l'apparence d'un por- 
trait fidèlement exécuté d'après nature; l'exactitude y est même poussée a 
l'excès; l'auteur n'a voulu omettre ni une ride, ni une verrue, et son œuvre ne 
ressemble pas mal à une tète de magot de la Chine. Comme le dit naïvement 
M. tanoir, dans ses catalogues imprimés, ce personnage couché, presque 
nu. qui dort d'un si paisible sommeil, la main droite pleine de pavots », re- 
présenterait bien mieux le Morphée de la mythologie qu'un contrôleur général 
des finances au xvi' siècle. C'est cependant l'effigie d'André Blondel ; elle res- 
sort en bas-relief sur une grande table de bronze ; le style en est large et 
distingué. Charles de Magny dort comme André Blondel, mais dans une po- 
sition moins commode ; car il est assis sur un banc et revêtu de son armure. 
Cet arrangement singulier une fois admis, il ne reste plus qu'à vanter le 
travail élégant de la sculpture. lorsque le Bernin visita l'église des Céles- 
tins, pendant son séjour a Paris, en 1665, il témoigna plus d'admiration 
pour l'effigie de Charles de Magny que pour aucun des autres tombeaux de 
cet édifice, alors si riche en monuments de sculpture. 

L'administration du Musée n'aurait pas eu, si nous en sommes bien infor- 
mé , d'autres motifs pour inscrire le nom du célèbre artiste Lorrain , Ligier 
Bichcr de Saint-Mihiel, sur un Jésus dans sa crèche sculpté en pierre, que la 

de Paasy. Le» catalogues du Musée des monuments français par M. Lcnoir indiquent Paul-Ponce 
comme l'auteur de ces quatre fi ;ures. Tout cela est fort r>twrur. O qui parait certain, c'est que 
celles d'André Blondel et de Charles de Magny ne |ieuvent être de la même main que les deux 
autres. La preuve en résilie clairement du style de la sculpture, et cet argument ne souffre point 
de réplique. 

<■ < Lrtheo perfusa papavera somno ». — Virgile. 
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provenance de cette petite figure extraite des mines du château de Ligny, 
en Barrois. Ce n'est pas suffisant, et la sculpture, d'une exécution assez délicate, 
nous en convenons, ne justifie toutefois qu'imparfaitement l'honneur qu'elle a 
reçu. On retrouve dans le bas-relief attribué à Jean Cousin, qui représente 
le comte de La Rochefoucauld et la comtesse de Polignac, le grand et beau 
style de In statue de Philippe de Chabot. La ville de Reims a fourni au musée 
une tête de pierre qui passe pour un ouvrage de Pierre Jacques et qui déco- 
rait la façade d'une maison construite à l'époque de la renaissance. C'est une 
téte d'Hercule bizarrement coiffée d'une peau do 'lion. On chercherait vainement 
dans ce buste vulgaire quelques traces du type adopté par les anciens pour le 
fils de Jupiter; mais, en revanche, il a bien l'air goguenard et un peu fan- 
faron d'un vieux Gaulois de Champagne. Pierre Jacques a mieux réussi dans 
les figures des douze pairs qui entourent encore aujourd'hui, à Reims, le 
tombeau de saint Remi. 

Les trois médaillons en bronze de l'empereur Ch*rles-<,)uint, du poëte Phi- 
lippe Desportes, et de Philibert Delorme, sont des iruvrcs d'un travail soigné et 
d'un noble caractère. Nous rapporterons à la fin du présent article une inscrip- 
tion intéressante gravée sur l'épaule droite du buste de Charles-Ouint , en 
lettres tellement petites, qu'on la distingue a peine; elle constate que l'effigie 
a été exécutée d'après nature par les soins du fameux cardinal de Granvellc. 
Ouoi qu'en disent les étiquettes du Louvre, nous ne pouvons nous flatter d'avoir 
le portrait en bronze de Philibert Delorme. L'origine du médaillon, qui re- 
présenterait ce grand architecte, n'est indiquée nulle part d'une manière 
positive. M. Lenoir avait composé, avec des fragments d'architecture el de 
sculpture, un monument à la mémoire de Philibert Delorme, comme il l'avait 
fait aussi pour Jean Bullant, pour Jean Goujon, et pour Germain Pilon; il y 
introduisit ce médaillon qui provient, ce me semble, de quelque palais de la 
renaissance, et qui devait faire partie de quelque série de personnages de 
l'antiquité, sous le nom d'un philosophe grec ou romain. L'expression vive et 
spirituelle de la tète de Philippe Desportes s'accorde bien avec le caractère 
enjoué et gracieux des poésies qu'il nous a laissées. Desportes était pourvu 
d'une grosse abbaye, comme tant d'autres artistes ou écrivains du xvi* siècle; 
c'était celle de Bonport, en Normandie, située sur les rives de la Seine, à peu 
de distance de la petite ville de Pont-de-l'Arche. Un monument fut érigé sur 
sa sépulture dans son église abbatiale, et le médaillon, recueilli au Louvre, 
s'y trouvait encastré dans le piédestal d'une précieuse colonne de ce marbre 
noir et blanc, qu'on appelle le «grand antique» Décoré de chiffres et d'ar- 

« Millin, . Anliquil& nationales », t. IV, n» xl; texle H gravures. 
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moiries, le piédestal contenait aussi une inscription que nous avons vue aux 
Petits-Augustins, d'abord entière, puis brisée, et qui sans doute n'existe plus: 
pour en conserver le souvenir, nous croyons devoir la publier ci-après, à la 
suite de celles que nous avons annoncées déjà. 

La colonne funéraire a joui d'une grande vogue pendant toute la durée 
du \vr siècle et pendant une partie du siècle suivant. Nous en avons cité deux ; 
le Musée en possède une autre, et il s'en trouve encore trois dans la seule église 
de Saint-Denis , pour servir de monuments au cardinal Louis de Bourbon, a 
François II et au dernier roi de la branche des Valois. Celle dont il nous reste 
à dire ici quelques mots, avait été érigée dans l'église des Célestins, non loin 
de la colonne du connétable de Montmorency, sur la tombe de Timoléon de 
Cossé, comte de Brissac, colonel-général de l'infanterie, grand panetier et 
grand fauconnier de France, tué en 1 509 d'un coup d'arquebuse, au siège de 
Mucidan. Deux génies, placés debout au pied de la colonne, tiennent de grands 
écussons aux armes de \» maison de Cossé, \jp fût, en marbre blanc, est 
sculpté de chiffres et, pour ainsi dire, cerclé de quatre couronnes ducales. Des 
feuilles d'acanthe, des fleurons et quatre aigles, posés sur les angles, composent 
la décoration du chapiteau '. Ouclques trophées, qui complétaient le monu- 
ment, ont été employés dans la crypte de Saint-Denis a l'arrangement d'un 
tombeau moderne. Le style de cette colonne, et celui des deux figures qui l'ac- 
compagnent, s'éloigne déjà beaucoup de la manière du xvi* siècle. Elle ne date 
en effet que du xvn* ; les ducs de Brissac la firent élever à la gloire de leur fa- 
mille, longtemps après la mort de Timoléon de Cossé. On ne voyait encore 
que de simples inscriptions sur la sépulture de ce personnage en 1012, lorsque 
le père du Breul publia ses « Antiquités de Paris ». 

Auprès de la fontaine de Diane , on rencontre aujourd'hui la charmante 
vasque en marbre blanc que le cardinal d'Amboisc avait fait placer dans les 
jardins de son château de Caillou. M. Deville en a donné une gravure excel- 
lente et une description dans son livre des comptes de la construction de ce pa- 
lais, publié par les ordres du ministre de l'instruction publique. Les fleurs de 
lis de France et les hermines de Bretagne, des rinceaux, des guirlandes, des 
tètes de lion s'agencent autour du bassin et de la colonne qui lui sert de sup- 
port, de la manière la plus élégante et la plus pittoresque. Cette vasque est dans 
son genre un petit chef-d'oeuvre. Le catalogue du Musée des monuments fran- 
çais mentionne une autre fontaine sauvée par M. Lenoir, qui avait été con- 
stante h Paris, dans la cour de l'hôtel d'O, sur les dessins de Jean Bullant. 

4. Piganiol de la Force, IV. — Millin, a Antiquité* nationales »; lexle et gravures. 
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Nous ignorons ce qu'elle est devenue. I^cs mascarons et les figures employés a 
sa décoration passaient pour des sculptures remnrqunbles. 

Nous le disions en commençant notre travail sur les salles de sculpture fran- 
çaise au Louvre, et tous les détails que nous avons fait passer depuis sous les 
yeux de nos lecteurs, n'ont servi qu'a nous confirmer dans cette pensée, la des- 
cription d'un semblable musée a quelque chose de profondément triste. Chaque 
objet accuse une ruine , un démembrement , une mutilation. Ce qui subsiste 
inspire inoins d'admiration qu'on n'éprouve de regret à songer a tout ce qui 
manque. 

Nous avons prévenu nos lecteurs qu'ils trouveraient h la suite de noire article 
d'aujourd'hui trois inscriptions qui nous ont paru se recommander par leur 
importance historique. Nous les avons relevées sur les monuments mêmes et 
avec toute l'exactitude possible. La première, qui accompagnait le tombeau 
de l'amiral Philippe de Chabot, n'est publiée d'une manière correcte dans 
aucun des ouvrages descriptifs que nous avons Consultés. Nous avons cru 
devoir en rétablir le texte ; le marbre qui la portait a disparu, probablement 
pour toujours. L'épitaphe du poète Desporles a eu le même sort, et il nous a 
semblé utile d'en fixer ici le souvenir. 

Feuui.iamp df. (a iî.HEnMV. 

Él'ITAPIIB OP. LAMIRAL PHlLII-PK lit an BOT. 

I). 0. M S. 

Al viventi certe lieroi, assuliià virtulo invidiam, morhio vero ronlinuà sospilis virt. mom. 
mortero propemotiùm ipsam superare, allius, liospes, et porennius decus siel. Sed quid hoc istk- 
inquis? Ub-uniqz libi fortiss. herois philippi Chabnlii gallwrum Thalassianlia- leslalum 
«{se. breviusforsan quam fas fueril. volueruiit mânes. Cùm enim ille patrem habrn.* 
Chabotianâ, matrem Luxemburgxa styrpeeditam, felîcil. natus, edwatus excultusque 
feliriu», farondia prteditus incredib., Francisco I. galliar. r. Augustiss. domino »uo supra 
modum ililoclu*, triplici torquator. equit. torque a Irib. insignitua regib., Dux quoqz galliror. 
C. gravior. armât, equit., utriqi in Fia mari occiduo ae ooo pnrfectua; in Burgundiâ, cujus 
ctiam pater dictus est, ac in transalpin* aliquandiù Gall. quam, regalib. copiia solu* imperans, repio 
penc totam imper, addixit, prorex preliis forlit. depugnatis, compoeilis magnanimit. fœderib., lot 
reb. deniqz terrâ mariq., domi ac for., benc gestia rlaruerit : huic potissima fuit, lùm gloria, tùm 
rediviva? glor. celebritas, tantus ipsiu* virtutisq. comitisde invidift Lriumphus, utsiiae inslar anchora-, 
vel more potius hemileu.rontra fluctua fortunamsislcret, et ex livore laudem ampliaret Hoc vi- us ille, 
quod reliquum esse polesl, patris reliquii* ut pnesUrel f. picnli^. LoonoriusChabotiu*, magnus franc 
archippocomus, hoc indélébile forsitan niooumentum p ... Salisne* satis, superqz, ais : beneerço 
pm-alus abi, ac virtutem amplexar», invidiam disce atque etiam mortem posâc despioier. 
Vale. Jodelius. 
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DU MÉDAILLON DE CHARLBS-QIINT. 

». V. max. imp : opl : pricipi. anl : perrenol. granvelfanva 
cps : alrolwtOTsis. «ivs. primvs. rons : rervm. slatvs. et. 

. cvslos. dno. s. optime. merito. banc, ad. vivvm. 
principia. eflîgiem. divlvrna). memoriœ. 



ÉPITAPHE DE PHILIPPE 

I». 0. M. 



Philip, porlœo hujusce eantobii abbati 
commendatario morum suavitate clegantià 
ingenii omniqtie érudition» ac virlutis génère 
praeclaro, poetices verô perilià aded oxrollenti 
ut ei uni omnea suas arfcw Musa) apcruissc 
viderentur, quibus dotib. omnium calcula galliconira 
poclarum sui temporis facile prineeps, antiquis 
eliam latinis ac graecis non inferior habitus, 
Chnslianissimis regib. Carolo IX Henriris III et 
IV tam gratus oxlitit ut a principum munifïrentiss. 
liberalitale plus ei collatum sit quant moderatîssimi 
viri natura capere poluit, raroque bar ambilios s 
tempestate sprets potestatis exemplo primùm 
amplisaîmam notarii sarramm jussionum < 
deinde burdigalenscm archiepiscopatum rerusavit. 
Huic licet ad sempitcraam gloriam intnr lot 
eximias virtutes psalmorutn Davidis absolu tissi ma 
versibus gallicis expressio sufOciat adtamen 
Titeobaldus porlœus bevillarius pietatia graliq. 
animi ergà fratrem optimum bon© de se bene de 
rcp. morilura heic in *pe reeurrectioms beatae 
quiescentem istud monumcnlum extare voluit I. q. m. f. c. 
Vixit annoe LX. M. V 

Obiil III non. VIÏI brw an réparât, per x »• ci»- i^c. vi 
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LETTRE A M. L. VITET. DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE 



Monsieur, je m'empresse de vous confesser, qu'en ma qualité de provincial 
renforcé, je ne connaissais pas l'existence des premiers articles que vous avez 
bien voulu consacrer a mon ouvrage sur l'architecture byzantine ; et, si vous n'a- 
viez pas eu l'obligeante attention de me les envoyer réunis, je ne sais trop quand 
j'aurais enfin entendu parler d'une publication si intéressante pour moi '. Sans 
cette circonstance, je vous aurais remercie plus tôt de l'honneur que vous faisiez 
ù mon livre, et, en même temps, je vous aurais communiqué plus a propos les 
moyens de défense que je crois pouvoir opposer à votre critique, si sérieuse, si 
approfondie, si bienveillante pour l'auteur, mais au fond si sévère pour l'œuvre. 

Sans réfléchir davantage, oserai-je vous dire, monsieur, que je ne me sens 
pas ébranlé par le mémoire que je viens de lire et de relire. Je l'admire seule- 
ment ; mais, en toute sincérité, c'est pour moi, comme pour mes amis d'étude, 
une vieille habitude que d'applaudir à la façon dont vous savez ennoblir les ques- 
tions archéologiques par l'élévation du style et des idées. Quoique la politique 
ait longtemps interrompu vos travaux scientifiques, nous n'avons pas cessé de 
reconnaître en vous, non-seulement un des premiers protecteurs de l'archéo- 
logie naissante, mais un modèle et un maître. 

Aujourd'hui cependant je me trouve en désaccord avec vous sur ce sujet par- 
ticulier, et, s'il faut le dire, je m'y attendais d'après votre ancienne opinion. Je 
n'en ai pas moins tenu à vous avoir pour juge, précisément parce que vous 
deviez être plus difficile que les autres en fait de preuves et de bonnes raisons. 
Les nouveaux venus de l'archéologie vivent dans un milieu si exclusif et suivent 
un courant si prononcé, qu'ils perdent trop facilement l'habitude de se mettre 
en garde contre les doctrines d'une autre époque. Pour moi, je ne savais vrai- 
ment pas au juste ce qui en est abandonné et ce qui en reste debout. Personne, 
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à coup sur, ne me demandait de prouver que le portail royal de Chartres n'a 
pas été sculpté par des artistes grecs. — Pour me dispenser de toute polémique 
rétrospective et n'en pas embarrasser l'exposition de mes idées, j'ai fait comme 
s'il y avait eu table rase, el peut-être était-ce excusable. Après avoir cru, sans 
examen bien sérieux, aux influences exotiques en général, et à l'influence byzan- 
tine en particulier, on s'est accoutumé insensiblement à n'y plus croire du tout, 
à ne plus s'en préoccuper, du moins, et cela sans même exiger de preuves, 
comme s'il y avait évidence complète. Aussi la grande majorité des personnes 
qui s'occupent aujourd'hui d'histoire architecturale paraît n'avoir eu aucune 
peine à laisser passer, sinon à accepter les conclusions de mon livre, où j'appor- 
tais des faits précis, où je voulais faire une part restreinte, mais positive, à l'in- 
spiration orientale. Mois je reconnais que mon système, |wur être conforme au 
goût dominant, pour rester même en deçà des tendances actuelles, n'en est pas 
moins attaquable à votre point de vue, et je regrette de ne pas l'avoir établi 
plus solidement en insistant sur plusieurs points dont vous m'avez fait compren- 
dre l'importance. 

Je suppléerai de mon mieux à ces omissions, à mesure que l'occasion s'en 
présentera. Mais si mes idées n'ont pas toujours été exposées avec les dévelop- 
pements nécessaires, je les ai examinées sous plus d'une face avant de m'y arrê- 
ter. Klles sont fondées sur une étude assez longue, assez spéciale, pour me 
sembler complète, au moins en ce qui concerne mon sujet principal, « l'Archi- 
tecture byzantine en France • ; et vous me pardonnerez certainement, monsieur, 
d"y tenir un peu trop, car elles se lient, se coordonnent, se fortifient mutuelle- 
ment et forment un vrai système, bon ou mauvais, mais dans son ensemble. 

Malgré ce que j'appelle vos préventions, je ne renonce pas à l'espoir de vous 
faire accepter plus complètement ce système. Mais il faudrait surtout que le 
chemin de fer, ouvert à présent jusqu'à Angoulême, vous décidât à revoir notre 
vieux Périgord. Je partagerais avec notre ami commun, M. le marquis de 
Saintc-Aulaire, l'honneur de vous offrir l'hospitalité, et j'aurais le vif plaisir de 
vous guider à Périgueux, à Saint-Jean-dc-Cole, à Saint-Avit, partout où il y a 
quelque chose d'important pour le grand problème qui vous intéresse ainsi que 
moi. Les pièces h l'appui sont maintenant réunies ; la question est posée : tout 
dépend peut-être du caractère vrai de l'ornementation de Saint-Front, et dès 
lors mes gravures sont nécessairement insuffisantes. Ce serait une semaine enle- 
vée à de plus hautes occupations : mais il me semble, monsieur, que vous la 
passeriez agréablement à revoir, après tant d'années, des monuments que vous 
aimez; à examiner ce que M. Abadie a fait et ce qu'il a trouvé dans ses démo- 
litions forcées. 
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Je veux parler, entre autres découvertes extraordinaires, des (rois feuillets 
manuscrits eu langue romane, déposés, depuis la fin du \n' siècle, sous une des 
corniches extérieures de Saint- ['Vont, dans un trou d'échafaudage, fermé d'une 
pierre mobile, et où l'on ne pouvait guère atteindre qu'à l'aide d'une échelle de 
dix mètres. M. de Mourcin les a déchiffrés et traduits pour une des livraisons 
du « Chroniqueur de Périgord », ce que sa connaissance parfaite de l'idiome 
local lui rendait relativement facile. Malgré l'incorrection de l'orthographe et 
l'obscurité de quelques passages, on a pu voir ce dont il s'agissait. C'étaient 
des fragments d'une pièce dialoguée, un de ces mystères comme il s'en jouait 
anciennement dans quelques grands monastères. La Bibliothèque impériale 
conserve justement un manuscrit attribué au xf siècle, qui est plein de ces 
drames liturgiques, ct.il provient de l'abbaye de Saint-Martial, le Saint-Front 
de Limoges. On y trouve d'abord le mystère entier des Trois Maries et celui des 
Vierges Sages et des Vierges Folles, moitié en latin, moitié en langue limou- 
sine.. Alors, comme aujourd'hui, ce dialecte différait peu de celui du Périgord. 
La musique ' est notée au-dessus de chaque ligne, et je remarque que les titres 
sont toujours en latin, même dans la partie écrite en langue vulgaire. Dans 
ce même manuscrit, numéro 1130, on rencontre, au feuillet 32, une page 
latine d'un mystère relatif au massacre des Innocents et à Hérode. Or, les frag- 
ments de Périgueux se rapportent précisément au même sujet, puisqu'on y 
reproche au roi le massacre de tous les jeunes enfants de ses États. On se féli- 
cite d'ailleurs de son grand Age, de ses infirmités, et enfin on émet nettement 
le vœu que bientôt le roi perdra son royaume, et certain sénéchal d'Ilérode sa 
préfecture. Tout cela n'avait rien de compromettant en apparence, mais ces 
invectives étaient réellement adressées à un roi contemporain, Henri le Vieux, 
d'Angleterre, comme M. de Mourcin l'a supposé avec raison, et le peuple 
applaudissait sans doute à ces allusions politiques. Pendant la ligue, un autre 
Henri était aussi comparé ouvertement h Hérode, ce type immortel des mauvais 
rois. — Il y a en tout trois petits carrés de parchemin et trois morceaux, cha- 
cun précédé d'un litre latin et d'un mot roman en plus petits caractères, peut- 
être le nom de l'acteur ou l'indication d'un air connu. Ils ont été coupés avec 
soin, dans le manuscrit, peut-être à l'époque où Henri et son fils Richard assié- 
geaient « virilement » le Puy-Saint-Front (• Podicem Sancti-Frontonis viri- 
litcr expugnavit », comme disent nos propres chroniques). — Ne trouvez-vous 
pas, monsieur, qu'il n'y avait que l'auteur lui-même pour exercer avec tant de 
discrétion cette censure volontaire sur une œuvre, bien curieuse sans doute 

4. Voir les fac-similé de ces mystères dans l'« Histoire de l'Harmonie " de M. de Cousseritaker. 
— Voir aussi les «Annales Archéologues», t. XI. ». 197. 
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aujourd'hui, mais sans grande valeur littéraire au xn' siècle ; pour ne couper 
que dix vers, puis douze, puis quatre seulement dans autant de pages diffé- 
rentes, au lieu de les mettre au feu en entier; pour relier les trois carrés de par- 
chemin par un fil ; enfin, pour les cacher dans un lieu si sûr, en se proposant 
bien de les réunir un jour h l'exemplaire mutilé? 

Ce sont la, monsieur, n'est-ce pas, de singulières reliques! Je vous en ai 
entretenu trop longuement, puisqu'elles se rattachent de la manière la plus indi- 
recte à la question qui s'agite entre nous. Mais elles augmenteront peut-être 
votre envie de visiter Saint-Front et le musée qui s'y forme. En attendant que 
cette bonne fortune nous arrive, je raisonnerai sur les pièces justificatives qui 
vous sont connues ou que je puis vous communiquer ; et, avant tout, j'essaierai 
de mieux préciser mon système archéologique. Mais pour éviter l'inconvénient 
de mal présenter vos idées, el de les faire mal comprendre à ceux qui n'ont pas 
le « Journal des Savants • à leur disposition, je commencerai par donner en 
tète de ma réponse des extraits étendus de vos articles, que j'aurais voulu pou- 
voir faire lire en entier aux abonnés des « Annales Archéologiques ». Je ne 
veux et ne dois leur parler qu'après vous. 

« A-t-il existé en France une architecture byzantine? I^egoût, le style, les 
usages de la Rome orientale se sont-ils, à certaines époques , introduits dans 
notre art de bâtir? Comment et dans quelle mesure cette influence s'est-elle 
manifestée? N'en trouve-t-on la trace que sur quelques points de notre sol, h 
l'exclusion de tous les autres? Feut-on la reconnaître, au contraire, un peu 
partout, bien qu'à des degrés différents? Telles sont les questions assez com- 
plexes, assez obscures, mais dignes d'attention, que nous suggère la récente 
publication de M. de Verneilh. 

« La tendance naturelle de M. de Verneilh serait, à coup sûr, de ne voir 

du byzantin en aucun lieu de France ; mais il habite et il connaît à fond une pro- 
vince où, pour n'en point voir, il faudrait fermer obstinément les yeux. Qui- 
conque a seulement traversé le Férigord sait à quoi s'en tenir sur cette ques- 
tion, puisqu'il a nécessairement rencontré des monuments encore debout, et en 
plein soleil, qui reproduisent de la façon la moins équivoque quelques-uns des 
principaux caractères des types architecturaux favoris à l'Orient. C'est là un 
fait que M. de Verneilh se garde bien de méconnaître. Non-seulement il l'ad- 
met ; il en proclame les plus extrêmes conséquences : il croit, en Férigord, à l'in- 
fluence des idées byzantines, il croit même à leur importation directe; il signale 
un édifice, un seul à la vérité, la cathédrale, ou, si l'on veut, la grande mos- 
quée de Férigueux, qui lui parait si complètement inspiré par les souvenirs de 
l'Orient, qu'il le suppose de construction véritablement byzantine, c'est-à-dire 




DES INFLUENCES BYZANTINES. 99 

bâti par des artistes * nés ou entièrement formés en Orient ». Mais il ne fait 
cette concession que pour en venir plus sûrement a ses fins; l'exception con- 
firme la règle : il se croit mieux en mesure de nier l'existence d'un élément 
byzantin dans tout le reste de la France, après l'avoir ainsi affirmé sur un seul 
point. 11 veut bien reconnaître que ce monument unique a, soit dans son voisi- 
nage immédiat, soit dans les provinces limitrophes, donné naissance à des imi- 
tations; mais il trace le rayon au delà duquel ces imitations incomplètes et 
partielles cessent de se montrer, et il en conclut qu'en dehors de ce rayon, c'est- 
à-dire sur tout le reste du sol français, on chercherait vainement un exemple 
d'architecture byzantine proprement dite; que tout au plus, çà et là, rencontre- 
t-on quelques traces extrêmement rares de l'esprit oriental dans les parties 
purement accessoires de l'architecture, dans les détails de l'ornementation. 

« Ce sont là des conclusions qu'on ne peut accepter sans réserve. Nous par- 
tageons, sur beaucoup de points, les idées de l'auteur; nous sommes tout aussi 
pénétré que lui du caractère évidemment exotique de la cathédrale de Péri- 
gueux, mais nous ne saurions en faire le type unique et nécessaire du style 
byzantin ; encore inoins pouvons-nous admettre que la configuration, le plan des 
édifices, constituent seuls l'architecture proprement dite, et que l'ornementa- 
tion, surtout quand il s'agit de la classification des styles, ne soit qu'un acces- 
soire secondaire et insignifiant. Nous croyons donc qu'en adoptant de confiance 
les conclusions de M. de Verneilh on risque, dans un sens, de dépasser un 
peu le but, et, dans l'autre, de rester un peu en deçà. Mais, avant d'expliquer 
notre pensée, ne faut-il pas avoir mieux fait connaître les idées de l'auteur? 

Ces diverses espèces de coupoles sont-elles toutes également byzan- 
tines? M. de Verneilh ne le croit pas : il ne reconnaît véritablement pour telles 
que les coupoles inscrites dans un carré, les coupoles à quatre pendentifs en sec- 
tions de sphère. Celles-là seules, selon lui, dénotent dans un monument l'origine 
byzantine. Il ne va pas jusqu'à prétendre que, sous les empereurs grecs, on 
n'en ait jamais construit d'autres : ce serait, chose impossible, rayer de la liste 
des édifices byzantins et Saint-Vital-de-Ravenne, dont la coupole repose sur un 
octogone, et le Saint-Sépulcre, et bien d'autre constructions, soit d'Asie, soit 
d'Europe, qui appartiennent authentiqueraient au style oriental, et dont les cou- 
poles s'élèvent sur un plan polygonal ou circulaire. Ce que M. de Verneilh se 
borne à soutenir, c'est que, postérieurement à la construction de Sainte-Sophie, 
les usages changèrent en Orient; que cette immense coupole soutenue dans les 
airs par ces quatre pendentifs les plus évidés et les plus hardis qui se puissent 
voir, frappa d'une telle admiration les architectes grecs, que tous ils s'attachè- 
rent à l'imiter, et que, depuis cette époque, ils en ont constamment et fidèle- 
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ment reproduit, bien qu'a une échelle généralement plus petite, le plan et le 
mode de construction. 

« Cette opinion doit s'être formée chez l'auteur, nous le supposons du moins, 
à la vue d'un assez grand nombre de couples a pendentifs sphériques dessi- 
nées récemment en Grèce par quelques explorateurs habiles, entre autres par 
M. Albert Lenoir. Nous reconnaissons toute la valeur de ces exemples, et nous 
penchons a croire exacte l'assertion de M. de Venieilh; mais, si dans tous ces 
dessins la coupole est inscrite dans un carré, s'ensuit-il que ce soit là en Orient, 
depuis le règne de Justinien, une règle générale et sans exception? Nous ne 
saurions le dire, et nous aurions voulu que, sur ce point, M. de Verneilh ne. fût 
pas seulement affirmatif et nous donnAt plus explicitement les motifs de sa 
conviction. 

« Voici un second point qui nous inspire des doutes plus sérieux, et au sujet 
duquel le défaut d'explication nous semble encore plus regrettable. Pour qu'une 
eoujwle soit vraiment byzantine, il ne suffit pas, selon M. de Verneilh, qu'elle 
soit inscrite dans un plan quadrangulaire et qu'elle repose sur des pendentifs ; il 
faut surtout qu'elle ne soit pas unique. I ne seule coupole dans un édifice, cela, 
dit-il, se rencontre partout en Occident. Lors donc que, dans l'intérieur d'une 
église, vous voyez, soit a la base d'une tour, soit a l'intersection des nefs, une 
coupole ou calotte hémisphérique plus ou moins prononcée, il ne faut pas vous 
imaginer qu'il y ait là le moindre indice d'une influence orientale. Les coupoles 
ne sont byzantines que quand elles se multiplient dans un même édifice, quand 
elles forment une série. Cette seconde condition, M. de Verneilh la croit plus 
essentielle encore que la première : il connaît dans le Périgord , et dans l'An- 
goumois, d'innombrables coupoles a pendentifs sphériques; mais, attendu 
qu'elles sont isolées et ne forment pas une série, il n'en tient aucun compte, ou, 
du moins, il les regarde comme purement occidentales. 

■ Nous devons l'avouer, les preuves nous manquent absolument pour justi- 
fier cette théorie. Nous savons bien qu'il n'y a pas la moindre analogie entre 
la coupole byzantine et ces simulacres de coupoles produits, dans un grand 
nombre de nos églises d'Occident, par l'évidement de la base des clochers ou 
par l'intersection des nefs. Supposer à ces accidents de nos constructions 
indigènes une origine orientale, ce serait la plus évidente méprise ; mais, dans 
un monument couronné par une véritable coupole, par une coupole ne ser- 
vant point de base a une tour, reposant sur quatre grands arcs et sur quatre 
pendentifs, rappelant en outre, par d'autres signes extérieurs, les constructions 
d'Orient, faut-il refuser d'admettre la inoindre influence orientale par la seule 
raison que cette coupole n'a point de compagne et ne fait pat- partie d'une 
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série? Voilà la question. Or, sur quoi se fonder pour soutenir l'affirmative? est-ce 
encore sur l'exemple de Sainte-Soplrie? Mais ce type vénérable de l'architecture 
byzantine est précisément surmonté d'une coupole unique suspendue entre deux 
absides : il faut donc mettre de côté Sainte-Sophie. S'autorisc-t-on des églises 
plus récemment construites et encore debout en Orient? Mais les derniers qui 
nous les font connaître, ceux-là mêmes qu'on invoquait tout à l'heure, sont ici 
des témoins incommodes. Ils nous montrent sans doute quelques églises à plu- 
sieurs coupoles ; mais combien n'en reproduisent-ils pas qui n'en ont qu'une 
seule, placée généralement au centre de l'édifice, et, dans ce nombre, il faut 
ranger un des plus intéressants monuments de la Crècc chrétienne, la cathé- 
drale d'Athènes? 

« Il n'est donc pas possible d'accepter comme nécessaire une loi si souvent 
transgressée ; jusqu'à preuve contraire, nous la tenons pour douteuse. Uu'une 
série de coupoles dans un même édifice soit l'indice à peu prés infaillible 
d'une influence orientale, nous en tombons d'accord ; mais que cette influence 
ne puisse jamais se révéler sans l'accomplissement rigoureux de cette condition, 
voilà ce qui nous semble contestable et ce qui aurait besoin d'être établi plus 
solidement. 

Le plan de Saint-Marc, tel qu'il est, n'en doit pas moins passer pour 

byzantin le plus légitimement du monde. A défaut du texte de Procope, le 
monument lui-même nous dirait son origine. Aussi, tout en nous réservant de 
signaler, même dans ses parties primitives, bien des caractères mixtes, bien 
des signes d'une influence étrangère à l'Orient, nous ne croyons pas que, dans 
l'Europe occidentale, il y ait un monument qui, par son aspect général et 
l'ensemble de sa structure, se rapproche davantage de la véritable archi- 
tecture byzantine. 

• Si donc un édifice presque en tout point semblable à celui-là, à la seule 
exception de la qualité des matériaux et de la richesse de la décoration, un 
monument vêtu de bure au lieu de drap d'or, mais de même stature, de même 
forme, de même caractère, se présentait à vous, non plus aux bords de l'Adria- 
tique et sous l'éclat de ce soleil qui est déjà le soleil d'Orient, mais au milieu 
de la France, au cœur de l'Aquitaine, à l'ombre des noyers et des châtaigniers, 
pourriez-vous en croire vos yeux? Eh bien, ce n'est ni un rêve, ni un jeu 
d'imagination : ce monument existe. Nous nous portons volontiers garants de 
M. de Vemeilh et de sa description : le patriotisme local n'a point altéré sa vue. 
Voilà bientôt vingt ans que , pour la première fois , nous entrâmes dans cette 
cathédrale de l'érigueux, et aucun souvenir ne nous est plus présent, tant fut 
grande notre surprise à l'aspect de ces coupoles et de cette ordonnance si 
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insolite dans nos climats. Ce qui n'est guère moins étonnant, c'est qu'un fait 
si étrange et si visible soit aujourd'hui presque entièrement inconnu! Encore 
s'il n'était question que d'un seul monument isolé, perdu dans le fond d'une 
province, on comprendrait qu'il échappât a l'attention ; mais, outre cette abbaye 
de Saint-Front, aujourd'hui cathédrale, une autre église à Périgueux est égale- 
ment couronnée de coupoles, moins nombreuses, mais de même caractère ; puis, 
dans tout le voisinage, des monuments de second ordre se conforment aussi à 
ce genre de construction ; puis, enlin, on en trouve des exemples plus éclatants 
et sur une plus vaste échelle dans des villes importantes et souvent visitées, a 
Cahors, à Angouléme. 11 y a là tout un ensemble, tout un groupe de faits aussi 
curieux que rares, n'attendant que des observateurs pour devenir un sujet iné- 
puisable de recherches, d'études et de comparaisons. Eh bien , nous le deman- 
dons, combien de gens sont dans le secret ? combien, non-seulement en France, 
mais dans les pays voisins où cette branche de la science historique est plus 
cultivée que chez nous? 

«C'est pour remplir cette lacune que M. de Verneilh s'est mis courageuse- 
ment h l'œuvre. La partie théorique de son livre n'en est pas, a vrai dire, la 
partie principale : son but, sa véritable ambition, est de décrire et de mettre 
••n lumière des monuments qui lui sont chers, et dont il comprend l'inestimable 
prix. Il s'attache naturellement de préférence à celui qui domine tous les 
autres, qui est a la fois le plus complet et le plus original. La monographie de 
Saint-Front, voilà le fond de son ouvrage 

. Reste à voir si les églises à coupoles bâties, selon M. de Verneilh, à l'imi- 
tation de Saint-Front, sont toutes incontestablement de date postérieure: et, 
d'abord, est-il bien sûr qu'à Périgueux même, Saint-Etienne, l'église de la cité, 
l'ancienne cathédrale, soit plus jeune que Saint-Front ? Nous parlons, bien 
entendu, de la première coupole de cette église, puisque la seconde est incon- 
testablement du xii' siècle ; mais cette coupole plus basse, un peu plus petite, 
et encore moins ornée que celle de l'abbaye , cette coupole , seul débris de 
l'ancien monument , qui en comprenait deux autres précédées d'un clocher 
aujourd'hui démoli, à quels indices juge-t-on qu'elle est, non pas un premier 
essai mal réussi du type byzantin, mais une mauvaise copie d'un original si 
voisin et si facile à consulter? On est forcé de reconnaître que les deux édifices . 
sont presque contemporains, et, en effet, d'après une indication de Dupuy, 
dans son « Estât de l'église du Périgord », Saint-Etienne et Saint-Front ont dû 
être consacrés le même jour. Il est vrai que les dédicaces, comme nous le 
disions tout à l'heure, se font attendre plus ou moins, et que deux monuments 
dédiés le même jour ne sont pas pour cela du même âge. Mais ici, dans le 
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silence absolu des documents écrits, sur quoi fonder le droit d'aînesse? Saint- 
Éticnne est moins ancien, dit-on, parce qu'il s'écarte déjà du type byzantin. 
Qu'est-ce a dire? Ses coupoles ne sont pas dis|)osées en croix grecque, elles sont 
un peu moins grandes que celles de Saint-Front, elles ne reposent pas sur des 
piliers évidés : voilà par quels côtés on trouve que Saint-Étieunc s'éloigne du 
type byzantin. Du type de Saint-Marc, à la bonne heure, mais non du type 
byzantin. N'avons-nous pas constaté que le plan de Saint-Marc, en forme de 
croix grecque, était plutôt exceptionnel qu'ordinaire en Orient ; que les piliers 
évidés ne s'y rencontraient guère, et, quant aux coupoles, celles de Saint- 
Étienne ont des tambours perpendiculaires, ce qui n'est assurément pas un 
signe de décadence et un oubli des formes orientales. Rien n'empêcherait donc 
que l'église de la cité, la cathédrale, n'eût été un premier et timide essai du 
style a coupoles, et qu'immédiatement après on n'en eût tenté un second, dans 
l'abbaye, sur une plus grande échelle , avec des moyens d'exécution un peu 
moins grossiers, et en s'aidant des plans et des dessins envoyés de Venise. 
Hypothèse pour hypothèse, nous trouvons dans celle-ci un degré de plus de 
probabilité que dans l'autre, et, sans insister autrement, il nous semble qu'on 
en peut conclure que Saint-Front n'est pas nécessairement le prototype de tous 
nos monuments à coupoles, par cela seul qu'il ressemble à Saint-Marc, et que 
dans certaines localités, voire même à Périgucux, l'idée de ce genre d'architec- 
ture a pu s'introduire directement et provenir de sources plus éloignées. 

«Au reste, il n'y a guère en Périgord que Saint-F.tienne dont l'origine, 
chronologiquement parlant , semble se confondre avec celle de Saint-Front : 
pour tous les autres monuments à coupoles de cette province, la filiation est, 
sinon certaine, au moins possible... Si donc les fondateur de tous ces édifices, 
grands et petits, ont eu en vue d'imiter Saint-Front, la grande abbaye, la reine 
de la contrée, ce qui est tout a fait conforme aux habitudes du moyen âge, ils 
ne lui ont emprunté, comme on voit, que la seule idée des coupoles, et nulle- 
ment la façon de les grouper et de les agencer. 

« La cathédrale de Cahors est très-ancienne, probablement du com- 
mencement du xi' siècle. Nous n'osons pas contredire M. de Verneilh, qui lu 
classe, elle aussi, parmi les imitations de Saint-Front. Matériellement, l'imita- 
tion est possible, puisque Saint- Front est peut-être plus ancien de quelques 
années; mais, comme le plan n'est pas le même, comme l'imitation n'a pu porter 
que sur les coupoles, il est juste de dire que celles de Cahors ont plus d'ampleur 
et surtout un meilleur gall)c que celles de Périgucux, et qu'à l'extérieur la hau- 
teur des tambours et leur forme perpendiculaire sont du plus majestueux effet. 
Quant à Souillac, M. de Verneilh n'en fait peut-être pas tout le cas qu'il mérite. 
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On ne saurait trouver un plus riche et plus élégant exemple où l'état de l'archi- 
tecture a coupoles était parvenue au xn* siècle, sous l'influence des idées de 
transition, et déjà mariée complètement avec l'ogive 

• Nous ne dirons rien de la cathédrale du Puy-en-Velay, église si curieuse à 
tant de titres, mais dont les coupoles, flanquées latéralement de bas-côtés, ne 
sont vraiment coupoles que de nom; il en es! de même de Saint-Ililaire de 
Poitiers, cette imposante basilique à demi détruite : là aussi la coupole n'est, à 
vrai dire, qu'une modification de la voûte. Nous devons enfin reconnaître, avec 
M. de Verneilh, qu'on ne saurait comprendre dans la catégorie des églises à 
coupoles la charmante collégiale de Loches, bien que la série de clochers qui 
surmonte la nef, en guise de voûtes, et qui fait de cette église un exemple peut- 
être unique, ait une certaine analogie avec les séries de coupoles. Mais, si nous 
nous transportons jusqu'en Anjou, nous retrouvons, dans la nef de la grande et 
splendide abbaye de Fontcvrault, de véritables coupoles, aussi pures, aussi 
franchement dessinées que peut les souhaiter M. de Verneilh; il les reconnaît 
pour légitimes et les fait descendre aussitôt, non de Saint- Front directement, 
mais, ce qui revient au même, de Saint-Pierre d'Angoulëme. 11 faut avouer que 
les analogies sont grandes entre certaines parties de ces deux monuments, cl 
que les raisons historiques dont s'appuie notre auteur donnent beaucoup de 
vraisemblance ù son opinion. Quoi qu'il en soit, et de quelque origine que 
soient venues les coupoles de Fontevrault, leur influence s'est fait sentir dans 
la province, notamment a Saumur et a Angers. Mais les imitations sont deve- 
nues bien vite des transformations; et, comme le fait très-bien observer M. de 
Verneilh, dans l'intérieur même de Fontevraull, la coupole du clm-ur n'est déjà 
plus celle de la nef, et de cette coupole sans pendentifs distincte, on passe, à Sau- 
mur, à la coupole renforcée de nervures, puis, dans la cathédrale d'Angers, à 
la voûte d'arètes surhaussée en coupoles. 

« Nous nous sommes laissé aller, plus que nous n'en avions dessein, à suivre 
l'auteur dans la partie descriptive de son œuvre, travail attrayant et utile, collec- 
tion laborieuse de faits précieux pour la science ; il nous faut maintenant revenir à 
notre point de départ et poursuivre notre but. — Saint-Front et les édifices à cou- 
poles du Périgord et des provinces voisines sont-ils des monuments d'architecture 
byzantine proprement dits? — Ces monuments sont-ils les seuls en Occident dans 
lesquels se manifestent les signes d'une influence byzantine ou orientale?... » 

Maintenant, monsieur, avant de faire connaître les objections d'un autre 
genre que contient votre mémoire, permettez-moi de discuter, dans le pro- 
chain numéro des € Annales » , celles qui précèdent. 



F de VERNEILH. 
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On est infatigable dans la démolition de nos belles façades du xvr siècle ; 
on est assez sltipide pour n'y attacher aucun prix ; on n'en fait ni description 
ni dessin, et Ton y substitue les hérésies ridicules de nos bâtisseurs d'aujour- 
d'hui. MM. François BulTa et fils, qui déjà ont bien mérité de l'art par leurs 
publications des dernières années, rendraient un immense service à la cause 
de notre archéologie nationale, s'ils pouvaient se décider à entreprendre la 
lithographie au trait des spécimens les plus remarquables de notre archi- 
tecture domestique des xV et xvr siècles, et de celle des premiers trente ans 
du xvir, avant que les derniers vestiges n'en aient disparu. 

J'ai fait l'impossible pour arrêter la démolition du seul spécimen d'archi- 
tecture gothique appliquée à une maison particulière que nous possédions dans 
la bonne ville d'Amsterdam. Je n'ai réussi, ni à la conserver en nature, ni 
même à la conserver en dessin. 

Dans quelle Iliade me suis-je engagé, en voulant traiter de l'archéologie 
et des arts en Hollande pour les « Annales Archéologiques » de la France I Que 
Dieu me pardonne de dire la vérité tout entière ; qu'il me secoure, quand je 
sens le découragement me prendre au cœur en présence de tant de misères! 

J'ai prouvé à mes compatriotes protestants que l'architecture hollandaise 
de 1600, défendue et protégée par moi avec tout le zèle dont j'étais capable, 
offrait une image de la Hollande telle qu'elle se manifesta sous l'influence 
du protestantisme et à Tune des époques les plus intéressantes de notre exis- 
tence nationale. Ils ont dit que j'avais raison, — et ils ont jeté bas une belle 
porte de la capitale, bAtie par leur célèbre architecte Hendrick de Keyser (né le 
15 mai 1565, mort le 15 mai 1621), pour y substituer le plus méchant arc de 
triomphe • de l'ordre corinthien » dont puisse être dotée une ville chrétienne 

I. Voir les « Annales Archéologiques », vol XIV, pages 40-37. 
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ou semi-chrétienne du xix r siècle. Ils m'ont donne raison, — et ils ont jeté" bas 
notre bourse 1 du xvir siècle, pour la remplacer par un temple dorien-ionique 
d'une composition absurdissinie. 

A Delfl, on a sacrifié à certaines exigences mesquines du chemin de Ter un 
des ornements les plus précieux de la ville, la charmante petite porte marquée 
du cachet espagnol, dite de « Watersloot ». l.e conseil communal ne paraît pas 
avoir adopté cette opinion, d'une justesse frappante, formulée par M. Didron 
dans le « Bulletin » du comité historique des Arts et monuments : « les édifices 
ne doivent pas reculer devant les routes, mais les routes peuvent bien se déran- 
ger pour laisser passer les édifices ». 

On s'entend ici singulièrement à l'art de faire manquer aux choses le but 
pour lequel elles ont été formées. L'hôtel de ville d'Amsterdam, un chef-d'œuvre 
dans son genre, de la main de l'architecte Jacob van Campcn (mort le fi mars 
1058), a été gâté en dehors et en dedans pour en faire un fort mauvais palais. 
Un des plus beaux monuments du mu' siècle, la salle d'armes bâtie à La Haye 
par le roi des Romains, notre comte valeureux Guillaume II, sert depuis 
nombre d'années h un usage que je ne puis nommer sans que le rouge me 
monte au front : on y tire la loterie de l'État ! Le trône du grand Guillaume II 
a été remplacé par la vile roue d'un jeu immoral, l'eut-il être question d'amour 
de l'art, quand dans une nation la pudeur est tombée aussi bas? 

Je ne veux pas citer d'autres énormités de la mémo nature. 11 me répugne 
de dire tant de mal des miens, quoique je sente que la cause de la vérité a des 
droits plus sacrés à faire valoir que les préventions nationales. Je donnerai en- 
core deux exemples de l'apathie néerlandaise. 

Il existait à Amsterdam une petite maison en bois, où notre premier poète, 

4. Voici ce que M. Joseph Gwilt dit à In louange (le ce monument, qu'on a brisé do Tond en 
comble sans en garder un dessin quelque peu exact : « The exchango at Amsterdam sccms for a 
long Urne U> have prevailed a» l\\v nwM for ail olhers. Il was commeneed in 1608, and finished 
in 1613, and its architccl wasfornrlisDankersde Ry ». Ce dernier renseignement n'est |>as exact. 
La vieille bourse a été bâtie par Hendrirk de Keyser, et le 4" août de l'année 4612 on a commencé 
d'en faire usafie; mais Corneli* Duiikcrs jeune, surnommé do Ry , qui a survécu à do Kcyser, était 
son adjoint dans tous les grands travaux exécutés par celui-ci a Amsterdam. M. Gwilt ajoute la re- 
marque très-juste, et qui renferme la condamnation la plus péremptoirc des fondateurs de notre 
« Temple de Mercure • : « The excluante ... should be commensurate in appearance and accommoda- 
lion wiih its (the city's) vveallh and conséquence ». — «An Encyclopaedia of Architecture »; S» Ed. 
(4854), p. 799. — Dans la frise du péristyle de notre • belle » bourse, on a voulu déployer toute 
la richesse du génie de l'architecte, et on n'a su mieux faire que <i'y épeleren lettres d'or, de 
trois pieds do haut, la iutk de la construction. De bien loin la frise resplendit des lettres 
romaines MDCCCVL, co qui a fait dire, à l'un des collaborateurs du • Spektator », que ces 
majuscules signifiaient : « M.ercurio D.omum C.onditura C.ivitas C.omlitorem V.ecordissimum 
L.e^it. » 
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Joost van den Vondel, I.» gloire du wir siècle, a vécu nombre d'années. 
Celte maison, peut-être en souvenir de celle particularité, avait été épargnée 
jusqu'ici parle marteau de la démolition. Eh bien! un beau jour, en 1840, 
on l'a vendue a l'enchère, l'our quelques centaines de florins, on l'a dé- 
molie ; on a bâti sur le terrain un magasin de combustibles, et personne n\ 
pense plus. 

1-e Musée de l'État (« Ryks-Museum •), la plus riche collection de tableaux et 
d'estampes de tout le royaume, est placé dans une des plus belles maisons 
d'Amsterdam. Quand notre gouvernement, fit l'acquisition du bâtiment pour 
y ouvrir son musée, l'Institut royal néerlandais tenait ses séances et avait ses 
bureaux dans le même local. Comme monument de l'architecture néerlandaise 
de la seconde moitié du wir siècle et comme une preuve du bien-être des 
riches bourgeois de cette époque, cette maison, bâtie pour les frères Trip (qui 
avaient une fonderie de canons), était .très-remarquable. La façade, en pierres 
de taille, est belle; elle donne un spécimen du style de l'hôtel de ville, 
appliqué avec l'élégance voulue h des besoins privés. Les frères Trip avaient 
fait approprier a leur spécialité la décoration de leur vaste demeure. C'est , du 
reste, ce qui a toujours caractérisé bien favorablement l'ancienne architecture 
domestique néerlandaise : les bourgeois voulaient non-seulement avoir une 
maison entière qui lut à eux, mais encore que leur propriété portât le cachet 
de son propriétaire. De nombreux bas-reliefs , encadrés dans les anciennes 
façades, rendent témoignage soit de la religion, soit du bien-être matériel , soit 
des malheurs, soit du rang social, soit du métier de celui qui habita la demeure. 
C'est ainsi que dans la décoration de la maison des Trip était exprimée leur 
position sociale, en tant que membres de l'aristocratie d'Amsterdam et fondeurs 
de canons, b's deux cheminées qui surmontaient le toit avaient reçu à cet effet, 
sous le ciseau du sculpteur, la forme de mortiers ; et tout le monde convient 
qu'il y avait de l'harmonie dans l'ensemble du bâtiment avec les mortiers sus- 
dit*. Mais voilà qu'une de ces cheminées demande une réparation nécessaire. 
Les membres de l'Institut s'adressent au ministre, afin que Son Excellence pour- 
voie aux besoins urgents de l'établissement royal. Le ministre fit des difficultés : 
la réparation entraînerait trop de frais. U»s mortiers n'étant pas indispensables 
pour chauffer les appartements, le ministre refusa le subside. El les membres 
de l'Institut ont mieux aimé faire jeter bas les deux mortiers de leur hôtel que 
de chercher un peu d'argent pour la réparation, qui certes n'aurait pas 
coûté grand'chose, si ces illustres représentants des sciences, de la littérature 
et des beaux -arts s'étaient cotisés pour prévenir un pareil scandale. 
Quand un Institut est animé par un enthousiasme de pareille force pour la 
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cause des monuments de son pays, ne mérite-t-il pas alors le sort que le mi- 
nistre Thorbccke lui a fait , c'est-Ji-dire de le dissoudre? 

Pendant que j'écris ces lignes, les journaux m'apportent la nouvelle que, 
dans ce moment même, on se propose de faire sauter une vieille tour a Zut- 
phen, moins parce qu'on a besoin de son emplacement, que pour faire usage 
des briques qui composent ses murailles, dont l'épaisseur est de deux mètres. 
L'architecte, qui accepte cette • honorable tache », ne peut abattre la tour 
par les moyens ordinaires, et il a recours h la poudre a canon. Au moyen âge, 
la force militaire n'avait pas coutume de s'exercer contre des tours sans enne- 
mis. La population de Zutphen verra crouler avec douleur son ancienne amie, 
qu'il appelait « de btanke torcn ». A Amsterdam on a été sur le point, l'année 
passée, d'abattre une tour à laquelle se rattache le souvenir de • Renaut de 
Montauban », le plus célèbre des quatre fils Aymon. La manie du nivellement, 
l'amour de la ligne droite fait penser involontairement a des horizons plats et 
bornés comme ceux qui s'en laissent inspirer. La tour d'Amsterdam a échappé 
à la démolition qui va frapper celle de Zutphen. Cette pauvre ville de Zutphen 
est atteinte dans son architecture civile et dans son architecture religieuse h 
la fois, car c'est de son église dont nous avons dit que les peintures avaient 
été plâtrées et blanchies. La ligne droite et la couleur blanche, voilà ce qu'on 
aime dans notre pays. A Tiel, à Valburg, à lloorn, on avait découvert des 
peintures murales en les débarrassant d'un linceul de chaux; mais cette exhu- 
mai ion ne fut pas de longue durée, car on ne tarda pas a recouvrir ces 
couleurs d'un» blanc manteau» de plâtre. A Zalt-Bommel, à Ureeht, à Leyde, 
des peintures fà tempera» furent découvertes dans des temples aujourd'hui 
protestants ; mais, du moins, on les a respectées, et l'on s'est contenté de les 
dérober à la vue des iconophobes par un rideau ou des volets en bois. 

Maintenant que, comme le dit Kean dans le drame de M. Dumas, « j'en ai 
fini avec les choses honteuses » , je dois m'acquitter d'un devoir non moins 
sérieux que celui que je viens d'accomplir. J'ai dénoncé au tribunal de l'Eu- 
rope les faits pour lesquels , pendant dix ans, j'ai vainement invoqué la jus- 
tice du bon sens hollandais. Maintenant, je dois enregistrer les observations 
consolantes que j'ai faites en m'occupant de rédiger cet acte d'accusation. 

En premier lieu, je dois le dire, bien que l'architecture souffre grandement 
de la protection accordée de préférence à la science et à l'art de l'ingénieur; 
bien que la . Société de l'Architecture » n'ait provoqué aucun grand mouve- 
ment en faveur soit de l'archéologie , soit de l'art de bien bâtir , et qu'elle 
n'ait fondé aucune publication qui pût éveiller dans la conscience des archi- 
tectes l'amour de l'art national, cette Société ne laisse pas pour cela de 




LART ET L'ARCHÉOLOGIE EN HOLLANDE. 



109 



faire quelque bien en encourageant les jeunes architectes par des concours 
et en publiant ses * Bouwkunilige Bydragen • , qui ne sont pas sans intérêt. 

En second lieu , je dois rendre hommage a M. Tétar van Elven , professeur à 
l'Académie royale des Beaux-Arts d'Amsterdam. M. Van Elven ne peut pas, 
il est vrai , changer de fond en comble l'ancien système pagano-classique , 
lequel , selon le témoignage de mon honorable ami M. Auguste Reichensperger, 
tient le sceptre non-seulement en Hollande, mais en d'autres pays encore; du 
moins le digne professeur d'Amsterdam fait tout ce qui est en son pouvoir 
pour enlever les entraves qui s'opposent a une instruction artistique, vraiment 
nationale, élevée a la hauteur de la science à l'étranger. M. Van Elven, tout en 
ayant reçu son éducation dans les mauvais jours de l'omnipotence de Vignole , 
est pénétré de la beauté des styles chrétiens; il a fait une étude suivie de 
l'architecture néerlandaise, et ses élèves en profitent grandement. Je pourrais 
citer en preuve M. Van Elven fils, jeune homme de haute espérance, et qui a 
montré, par différents projets architectoniques, que le malin esprit des cinq 
ordres ne s'est pas emparé de son âme. 

Je dois dire aussi qu'en me plaignant de l'état de l'archéologie en Hol- 
lande, je n'ai pas contesté le savoir ou le zèle de quelques antiquaires et 
artistes isolés, tels que MM. Veneman, Schaepkens, Van Dam, Leemans, Jans- 
sen, Eyck van Zuylichem, Van Toi, Haarloop Wcrner, etc. Nos almanachs 
provinciaux (petits recueils scientifiques qui se publient une fois par an >, 
les «Annales de M. Is.-A. Nyhoff, celles des corporations littéraires et his- 
toriques de Leyde, de l^warde, d'I'trecht et de Bois-lc-Duc, ainsi que cer- 
tains numéros de la revue « De Navorscher • sont là pour prouver que, ça et 
la , on fait des efforts pour attirer l'attention du public sur quelques monu- 
ments intéressants. Je pourrais citer MM. Ilalberlsma, Schotel, Hermans, et 
d'autres savants de haut mérite, qui quelquefois s'en sont occupés. M. Bu- 
chler, d'Amsterdam, a écrit des observations sur l'architecture en Hollande, 
où il y a nombre de bonnes idées. M. l'otgieter, un de nos premiers littéra- 
teurs, tout en n'ayant pas les connaissances théoriques de feu M. Oltmans, 
est du nombre très-borné de ceux qui comprennent le rapport de l'architec- 
ture avec la nationalité, et qui l'apprécient en conséquence. 

Il paraît superflu de dire que, même à l'Académie des Beaux-Arts, il n'existe 
pas de cours d'esthétique ni d'histoire de l'art. Si le gouvernement pouvait se 
décider à instituer une chaire pour l'enseignement de ces sciences, M. Bcynen 
de la Haye serait peut-être le seul professeur capable de comprendre la por- 
tée de cette tache considérable. 

M. Kocnen, échevin d'Amsterdam, a été le seul, d'entre les magistrats et 
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d'entre les membres de la deuxième dusse de l'Institut, a prouver qu'il appré- 
ciait les grandes vérités archéologiques qui ont été débattues, en ces dernier» 
temps, dans notre pays comme dans le reste de l'Europe. 

Je ilois ajouter encore une dernière considération consolante. 

En Hollande continue d'exister jusqu'à ce jour l'antipathie déraisonnable 
contre le moyen Age. Cette antipathie, qui date des jours de la Renaissance et 
de la Réforme, ne s'est évanouie dans les grands pays de l'Europe occi- 
dentale que sous le souffle régénérateur des révolutions modernes, soit que ces 
révolutions eussent changé entièrement la face des choses et des idées comme 
en France, soit que le choc qui ébranla le monde durant ces tourmentes ne 
se communiquât que légèrement au pays simple témoin du bouleversement 
et renouvellement politique et social , comme cela eut lieu en Angleterre. La 
Hollande aussi a eu sa révolution, en partie d une nature violente, en partie 
d'une nature paisible. L'on peut dire qu'un nouvel ordre de choses s'est établi, 
de fait et de droit, depuis 1798, époque de l'émancipation des catholiques. 
L'union de la Belgique et de la Hollande acheva de consolider, parmi une 
partie du peuple hollandais, les nouvelles idées, les points de vue moins bor- 
nés, fruits des grands mouvements qui avaient agité l'Europe. La doctrine de 
Calvin, telle que le synode de Dordrecht l'avait formulée, n'était plus religion 
de l'État; la littérature dite classique n'était plus la seule qui méritât quelque 
attention; les modèles académiques n'étaient plus, pour le peintre, la seule 
. nature » digne de quelque étude. Les jeunes gens commençaient à s'intéresser 
à l'histoire de leur pays; ils entreprirent de fortement innover en cette matière 
et remontèrent dans les âges plus haut que le règne de Charles-Ouint. Il y en eut 
qui , encouragés par les Allemands et les Flamands, allèrent s'occuper sérieu- 
sement de notre littérature du moyen âge. A de rares exceptions près, cette lit- 
térature était tombée dans un oubli complet près des générations qui se suivi- 
rent de 1600 à 1830. I ne jeune école de savants laborieux surgit et se voua a 
la publication d'une série de poèmes du moyen âge. MM. les professeurs Jonck- 
bloct et De Vries étaient placés, par leurs talents, a la tète de ce mouvement. 
Ailleurs nous avons essayé de donner une esquisse de l'histoire et de la situa- 
tion actuelle de la littérature néerlandaise '. Les efforts de la nouvelle école furent 
accueillis avec assez de bienveillance, quoique on ne voie pas qu'elle ait réussi à 
donner beaucoup plus de popularité à l'histoire et h la littérature des temps 
anciens. Comme pourtant nous serions heureux de pouvoir constater dans la 

I. « De la Littérature néerlandaise a ses différente* époques », un vol. in-8*, 1815t. I.eilileur, 
M. Van Langenhuysen d'Amsterdam, en a mis quelques exemplaires en dépôt chez M Valon, 
rue du Bac, et à la librairie archéologique de M. V. Didron, rue lluulefeuille, ,i Paris. 
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sphère de l'art et do l'archéologie un (Mai) semblable à celui qui nnimn nos sa- 
vants et nos poètes! Car ces derniers aussi avaient appris à comprendre et a 
aimer le moyen Age. MM. Van Lcnnep, Drost, Bakhuizen, J.-l'. Oltmans 
(sous le pseudonyme de Van der Haagen) et mademoiselle Toussaint compo- 
saient des romans ou nouvelles historiques pour lesquels ils osèrent emprunter 
leurs sujets à dos époques antérieures à l'année 1500. M. Schimmel et surtout 
M. Hofdyk traitèrent des sujets du moyen âge en poésie. Mais, si la physio- 
nomie de l'ancienne histoire, si les monuments littéraires trouvèrent le moyen 
de captiver l'attention des hommes do goût ot de leurs auditeurs, les mo- 
numents plastiques furent moins heureux; l'archéologie continua de parler 
une langue incomprise de la Irès-grande majorité des érudits. 

De nos jours, les passions anticatholiques, soulevées parmi les multitudes 
avec une animosité digne d'un siècle moins éclairé, ont frappé de leur ana- 
thème l'étude du moyen Age dans toutes ses tendances. Quiconque ne veut 
être taxé de jésuite ne doit pas s'occuper des siècles de saint Louis et de 
Rodolphe de Habsbourg , si ce n'est pour les flétrir. 

M. Kist, professeur de théologie A Leyde, se plaît avant tout dans l'enre- 
gistrement des turpitudes historiques ou fabuleuses qu'il croit trouver dans 
l'histoire de l'Église au moyen Age. La conséquence en est que son Ame ne 
peut traiter l'archéologie chrétienne qu'en marAtre. II. >e i.'awe pas. M. Kist 
copie avec assez d'exactitude les titres de quelques livres qui s'occupent de 
la matière; mais le professeur, qui cependant jouit d'un grand crédit au- 
près d'une certaine partie du public néerlandais, n'a pas réussi A prouver 
aux archéologues qu'il ait des vues justes et profondes sur ce qu'il appelle 
très-classiquement • l'ordre gothique ». M. Kist, et en cela il fait chorus avec 
quelques savants de l'Allemagne, M. Kist salue l'architecture ogivale comme 
un prélude de la Réforme. Comme si le symbole le plus frappant de l'unité 
et de l'harmonie pouvait être Pavant-coureur d'une théorie qui n'a produit 
que des divergences interminables! D'ailleurs les églises enfantées par la 
Réforme en Hollande au xvif siècle récusent toute unité de principes entre 
leurs fondateurs et les Conrad von Hochftatten et Henric van Vianden, cet 
évêque d'I trecht qui a fait butir le « Dom ■; elles donnent un démenti for- 
mel à ce paradoxe, dont il est inconcevable que M. Reynen , appréciateur 
de Fra Angelico et d'Overbeck (le Fiesole du xrx* siècle), ait pu se mon- 
trer le défenseur. Je parle ici des opinions de M. Kist, parce qu'elles me 
donnent l'occasion de constater le mérite d'une opposition que ses argu- 
ments ont suscitée de la part d'une de nos revues religieuses et scientifi- 
ques les plus remarquables. C'est, je crois, M. le professeur Borrct qui, A 
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propos d'une peinture murale découverte dans l'église de Saint-Pierre , h 
Leyde, a prouvé que M. Kist n'en était pas encore à l'a, b, c, de l'archéo- 
logie. 11 serait très-désirable que M. Borret, qui vient d'embrasser la car- 
rière pastorale dans une de nos petites communes des environs de Harlem, 
trouvât le loisir de publier les précieuses dissertations archéologiques que la 
patrie est en droit d'attendre de sa science profonde et de son goût exquis. 

Nous avons donc à lutter contre un certain nombre d'ennemis assez puis- 
sants, contre des professeurs Kist assez nombreux. 

Mais, d'un autre cûté, le parti qui se distingue comme l'organe de l'ordre 
et comme le partisan déclaré des droits que la constitution garantit à tout 
Néerlandais, — c'est-à-dire les catholiques et les libéraux modérés, — ce 
parti continue de marcher dans la voie du progrès par rapport à l'étude des 
lettres et des arts. Si , malheureusement , un des rares antiquaires que notis 
ayons, M. Mensinga, ne s'est occupé du style gothique que pour en frapper 
le symbolisme d'une satire mordante; si M. Rosen, architecte à Rotterdam, 
tout en ayant étudié l'architecture ogivale, n'est parvenu à y voir que le résul- 
tat d'une nécessité, matérielle et n'y trouve que des qualités de construction, 
du moins, panni le vénérable clergé catholique de notre pays, les vruis princi- 
pes de l'archéologie chrétienne commencent à se répandre assez générale- 
ment. Je vis dans l'espoir que la restauration de la hiérarchie catholique 
exercera une inllucncc salutaire sur l'appréciation de la littérature et des arts 
chrétiens. Je ne doute pas un instant que nos évêques , après avoir organisé 
tout ce qui se rattache au fond de la liturgie, n'accordent leur protection 
puissante à l'archéologie chrétienne, encouragés par l'exemple du digne évé- 
que de Luçon , de l'éloquent évéque de Poitiers et de plusieurs savants ou 
pieux évêques de l'Allemagne, tels que Mgr Muller. 

Pour la restauration de la belle musique religieuse, c'est encore de l'épis- 
copat que nous attendons l'impulsion la plus efficace. Si, dans la capi- 
tale, ce sont les Pères ligoriens qui ont embrassé avec un saint enthousiasme la 
cause de l'architecture gothique, et qui comptent célébrer la messe, dans leur 
nouvelle église de Notre-Dame, en habits sacerdotaux taillés sur l'ancien mo- 
dèle, c'est chez les Pères jésuites, que le Révérend Janssen a trouvé des dis- 
ciples pour le véritable chant grégorien. 

Nos meilleurs compositeurs sont tous catholiques, et pourtant, ce qui est 
inconcevable, jusqu'ici ils n'ont encore mis à profit aucune de leurs recherches 
sur la musique néerlandaise du moyen age et du xvT siècle. Ils ne sont pas 
étrangers aux travaux des compositeurs néerlandais du temps des Clemens non 
Papa et des Roland de Lassus; mais ils n'ont pas encore suffisamment porté 
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à In connaissance du public les œuvres de ces maîtres. De concert avec un 
frère bien-aimé, mon collaborateur constant, j'ai entrepris de recueillir nombre 
de mélodies anciennes qui ont joui d'une, grande popularité en Hollande, et 
qui, dans le cours des siècles, alternativement, ont été adaptées a des textes 
sacrés et profanes; nous en avons publié une centaine, avec les textes des 
hymnes et chansons spirituelles néerlandaises que nos ancêtres avaient l'habi- 
tude d'y joindre. La rénovation légère que nous avons tait subir à ces canti- 
ques, pour les besoins des fidèles de nos jours, nous donne l'espoir qu'on le* 
introduira partout où ils étaient, du temps de nos pères, en fréquent usage. 

J'ai parlé plus longtemps qu'il ne me convient : je le sens profondément. 
Mais je ne crois pas avoir parlé autrement que je n'en ai le droit. Si je me suis 
trompé, ce n'est pas faute de conscience, mais par . inscience », comme dirait 
Montaigne, et je ne demande pas mieux (pie d'être renseigné par qui (pie ce 
soit. 

Je finis par le thème éternel des vieilles chansons que j'ai remises au jour : 
I.I.OHIA in kv:ei>i$ r>K<i kt iv trrm pax iiumimbus bo.ve vouimtatis' 

A L B K R I) I N G K TH1JM 
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. Si l'orfèvrerie est devenue, une brandie importante du commerce de la 
France, ou, pour mieux dire, de Paris, c'est que ce n'est pas seulement une 
industrie, mais un art, el que le sentiment des art.*, qui s'est développé si com- 
plètement en France , a pincé les productions de nos orfèvres au-dessus de 
celles des autres pays. Toutefois, est-il vrai de dire que, pour cet art, comme 
pour la peinture el la sculpture, nos maîtres nous sont venus de l'Italie? Sans 
doute les matières d'en- et d'argent, plus ou moins précieusement travaillées, ont 
de tout temps eu le privilège de servir aux ornements des rois, d'être em- 
ployées dans les objets destinés au culte de la Divinité. Mais, de la fabrication 
de ces objets a l'art de l'orfèvrerie?, il y a une distance immense, et il faut arriver 
à François I" pour trouver les premières productions réellement artistiques de 
l'orfèvrerie française. Sous Philippe le Hardi , cependant, on trouve déjà un 
orfèvre, Raoul, anobli à cause de son talent; mais qu'avait-il fait? Il n'en reste 
aujourd'hui aucun souvenir, et il est permis de douter qu'à cette époque on 
ait exécuté en orfèvrerie quelque chose qui puisse figurer comme monument 
d'art. » 

Ce passage, emprunté h un ouvrage historique considérable, publié il y a 
dix ans à peine, provoquera peut-être le sourire. Nous le citons sans amertume, 
et seulement pour constater l'état de l'érudition et de la science officielle a cette 
époque. C'est constater en même temps le progrès accompli. Nous croyons 
savoir que le docle helléniste, sous la responsabilité duquel a été écrite celte 
page malheureuse, n'a donné à cette publication, fort répandue en France, 
qu'une direction politique. L'habitude de chercher des objets d' admiration et 
d'étude à l'étranger, en tournant le dos à notre pays, est une vieille mode fran- 
çaise: il serait facile de l'expliquer, car, si elle n'est pas encouragée par l'avan- 
tage qu'elle possède de restreindre la concurrence et la contradiction, on ne 
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niera pas qu'elle avait en partage, hier, d'assez beaux privilèges. Elle en garde 
encore la meilleure part aujourd'hui. L'opinion publique lui échappe seule. C'est 
par celle porte, à demi enfoncée, que sera prise lu v ieille forteresse où s'abri- 
tent les préjugés, l'ignorance des choses françaises et la routine. Déjà 
quelques-uns des nôtres ont pu y pénétrer. Qu'ils ne soient pas rendus impuis- 
sants par le nombre de leurs adversaires; et surtout, car c'est là le véritable 
danger, qu'ils ne se laissent pas séduire par un si périlleux voisinage. 

('■races soient donc rendues aux écrivains désintéressés, aux dessinateurs 
courageux qui nous ont fait connaître l'art de nos pères. Encore quelques coups 
de main heureux, et l'orfèvrerie des ur et xm* siècles eût disparu tout entière, 
ensevelie à jamais dans les mépris calomnieux et systématiques de l'érudition ! 
Depuis le wii" siècle, la gravure n'avait pas été plus . juste » pour cet art 
fraternel. Qui ne déplore la mollesse, l'inexactitude, l'infidélité des gravures 
adjointes aux collections bénédictines 1 ! Les Bollandistes n'ont pas été mieux 
servis. Leurs gravures de l'édition d'Anvers, la meilleure cependant, ne peuvent 
donner qu'une idée très-confuse des monuments qu'elles représentent. Il était 
temps que des collections, comme les. Annales »et les - Mélanges d'Archéologie ., 
vengeassent l'honneur de ces remarquables travaux. La plume maintenant est 
vaincue par le burin et la description par l'image. Que la cupidité se déchaîne 
désormais et vienne, si elle le peut, en aide à l'ignorance! Nous possédons la 
facilité de prouver qu'en ce point, comme en tant d'autres, nos pères n'étaient 
pas plus barbares que nous; la barbarie n'est-elle pas l'alliance de l'ignorance 
et de la méchanceté ? 

» Barburus e;:o sum, c|ui«i mm intelligur illis. » 
11 

L'appréciation plus que sévère de l'orfèvrerie du moyen fige, transcrite en 
tête de cet article, nous est revenue à la mémoire à la vue de la belle gravure 
de M. (iaucherel, représentant le pignon occidental de la châsse de Tournai. 
La description publiée par M. Le Maistre d'Anstaing, dans le treizième volume 
des « Annales », page 113, n'a rien laissé à dire. Nous devons cependant motiver 
l'orientation que nous attribuons à cette partie du précieux reliquaire. Selon un 
symbolisme généralement adopté, la chasse est une église. L'église matérielle, 
l'église de la terre est l'image de la cité céleste, du paradis. Aussi, sur un grand 

I. Il y aurait une i tmlc curieuse à faire. Elle consisterait à publier eu regard les gravure* des 
œuvre* «lu mm «m âge exécutées aux xvir et xvur siècle» et le* épreuve» photographique* des 
mente» monuments. 
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nombre do châsses limousines, Notre-Scigneur est figuré à un bout de la cluVsse, 
à l'orient. N'est-il pas ce soleil de justice qui s'est levé dans les hauteurs des 
cieux? « Visilnvit nos Oriens ex alto. » A l'autre extrémité du petit édifice est la 
porte par laquelle les reliques sont introduites dans cet asile sacré, et saint 
Pierre, armé de ses clefs, est figuré sur le seuil dont il garde l'entrée. D'autres 
fois, c'est le saint lui-même, dont les restes reposent dans la châsse, qui accueille 
et introduit les fidèles. Ce dernier symbolisme a prévalu a Tournai. Saint 
Élcuthèrc, en costume épiscupal, est assis avec aisance et majesté. Sa main 
gauche, porte le modèle de la cathédrale de Tournai, ornée des cinq clochers 
qui la couronnent. Il garde comme un précieux souvenir l'image de cette 
cathédrale, reconstruite en partie vers le temps où la chasse fut exécutée. Les 
fondateurs de cet édilice sont sous sa protection spéciale et leur hommage a été 
agréé. La main droite du saint s'appuie sur une cross»; élégante et légère. Il 
foule aux pieds le monstre a double tète, l'hérésie alliée à la persécution, dont 
il fut vainqueur. Trois anges sans ailes, placés en triangle au-dessus du sain» 
pontife, portent la palme et la couronne, récompense de ses travaux, et la croix 
pour laquelle il combattit. Le temps est fini ; les anges n'auront plus de mission 
à accomplir et leurs ailes seraient désormais inutiles. 

Nous laissons à la gravure le soin de faire connaître l'arc trilobé, surmonté 
d'un tympan triangulaire, sous lequel le saint est assis. Quelle description 
donnerait une idée, même lointaine, de la variété et de l'élégance de cette 
triple archivolte de feuillages et de fleurs où brillent les émaux, où resplendissent 
les pierreries dans un cadre si harmonieux? (Jue les crêtes, les filigranes, les 
pommes d'or se louent elles-mêmes et condamnent les détracteurs de cette 
orfèvrerie ! Ouc vaudrait une réfutation a côté de cette belle planche? Jamais 
burin ne fut plus incisif, plus victorieux. Kles-vous atteint et convaincu, sinon 
d'avoir calomnié ce que vous haïssiez peut-être, du moins d'avoir blasphémé ce 
que vous ignoriez? A quelque école qu'ils appartiennent, de quelques préjugés 
qu'on lésait nourris, ce dessin en appelle h tous les artistes; qu'ils prononcent 
sur le vu de cette déposition. L'orfèvre a-t-il su produire un ensemble gracieux 
et original? L'architecture est transfigurée comme le saint dont elle conserve 
les restes vénérés. C'est avec raison que des anges gardent cet édifice ; il réalise 
celte architecture céleste entrevue par saint Jean. C'est ainsi que sera la 
Jérusalem éternelle. Les matériaux grossiers, les formes pesantes de la terre se 
sont ici idéalisés. 

La beauté propre de l'orfèvrerie en métaux précieux ne consiste-t-cllc pas à 
épargner la matière, à la faire valoir par le contraste des formes, a multiplier 
les creux, les aspérités, pour produire des effets changeants, et amener de vives 
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oppositions d'ombre et de lumière; a rapprocher avec richesse et sooriété 
l'argent et l'or, les émaux et les pierreries '. Si cette combinaison de foi mes 
et de matériaux est rchaasséc par la variété, la grâce de l'ornementation et 
par l'originalité du dessin, vous avez atteint le but que doit se proposer tout 
véritable orfèvre. 

Toutes ces qualités se trouvent harmonieusement réunies en cette chAsse. 
Admirez le parti que le ciseleur a su tirer du costume épiscopal. Ces vêtement** 
si embarrassants par leur superposition et leur nombre, l'aube aux manches 
simples et serrées, la dalmatique aux manches longues et ornées, la chasuble 
sans échancrure, suivent avec souplesse les mouvements du corps et le voilent 
sans le gêner. L'élégance de la draperie, la justesse des proportions, du mou- 
vement et de l'attitude, la fierté, l'aisance noble et grave de cette statuette 
frapperont les yeux les plus prévenus. L'austérité, le style plein de caractère 
de cette figure contrastent, de la manière la plus heureuse, avec l'ornementation 
qui l'encadre \ 

III 

La chflsse de Tournai est contemporaine du ciboire ri'Alpais si bien décrit 
dans le quatorzième volume, pages 5-11, des « Annales Archéologiques!. 

Avant de produire les observations que nous fournit la comparaison de ces 
deux o uvres si diversement remarquables, nous demandons a intervenir dans 
l'examen de ce précieux ciboire. 

La description de M. Darcel, aidée par le burin de M. Caucherel, ne laisse 
rien à dire. Nous noterons seulement quelques points sur lesquels nous avons a 
exprimer un léger dissentiment. 

Alpais était-il d'origine grecque? — I n style grec ou oriental peut-il se 
reconnaître dans ce ciboire? — Quelle est sa date? — Telles sont, ce nous 
semble, les questions principales agitées au sujet de cette pièce d'orfèvrerie. 

Dans notre « Essai sur les émailleurs de Limoges», nous nous exprimions 
ainsi, page 8ft : 

• Le savant auteur des • Arts au moyen Age » voit dans le nom d'Alpais une 

i . Pour U< iliro en passant, les orfèvres si vantés du repie de Louis XIV, en exécutant pour ce 
prince de* pièces dont la décoration appartenait prtnci[»ali'inenl a la sculpture, nous semblent avoir 
fait entièrement fausse route. Ils en furent punis de leur vivant, puisque les nécessités de la pierre 
firent renvoyer à la Monnaie toute celte massive argenterie plus précieuse, il paraîtrait, parla matière 
<|iie parla forme. 

î. La réduction de la gravure- rond moins sensibles toutes ces qualités. M. (jaurherel a repro- 
duit à part et dans de grandes projetions celte fi pire de saint Êlcuthére. Cette eau-forte, dont nous 
possédons une épreuve, est justement admirée. 
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signature grecque, et il eu conclut que des artistes grecs travaillaient au 
xur siècle à Limoges. Cette conjecture ne peut se déduire de la forme de celle 
pièce d'orfèvrerie; l'emploi d'un style oriental ou vénitien, si on le trouvait sur 
cette coupe , s'expliquerait très-bien par les réminiscences du passé. Cette 
conjecture n'a donc d'autre appui que la forme du mot Alpais, et nous devons 
dire, sans y attacher une trop grande importance, que cette consonnance est 
inconnue dans les anciennes appellations limousines. Nous n'avons trouvé 
aucune dénomination qui s'en rapprochât dans les cinq à six mille noms 
d'hommes illustres ou mentionnés par l'histoire de cette province, noms dont 
nous avons les listes éparses en divers manuscrits. » 

Notre avis présent sera plus explicite, sans différer au fond du sentiment que 
nous laissions entrevoir alors. Nous avons enfin réussi à trouver deux exemples 
du mot Alpais porté par des Limousins dans des temps éloignés. Ce nom, 
quoique assez rare dans cette province, y était donc en usage. Mais il convient 
de lui conserver la prononciation grecque et d'en faire trois syllabes. Je ne serai 
contredit par aucun de ceux h qui le patois limousin, l'ancienne langue romane 
de notre province, sont familiers. I n des exemples rencontrés est d'ailleurs 
concluant en ce sens; il s'agit de Ciouffier, fils de Mathilde de Alpais ou Alpaide. 
« (il i.kkrii s nui s Matii.ois uk Alpaidk fii.i.v (iAi c.Ki.iM nu Pktnv Bl F- 
keria. • — Ap. Caufrid. Vos. — La bue, • Bibl. Msc. Aquit. • n, 28û. 

Le nom d' Alpais ne prouve donc rien en faveur de l'origine grecque ou 
orientale de ce ciboire. Restent le style et la décoration. 

Nous ne sommes pas de ceux qui ne voient dans les créations de nos aïeux 
que des œuvres byzantines ou arabes. Parmi les écrivains qui parlent d'art, les 
plus instruits (ce ne sont pas toujours les plus nombreux ni les plus bruyants) 
savent dans quelles limites restreintes il faut circonscrire l'influence orientale. 
L'ogive n'est pas revenue de la croisade, comme l'a dit spirituellement un poète , 
elle y est allée. J'en atteste les monuments élevés par les Francs dans la Terre- 
Sainte, a Rhodes et dans l'ile de Chypre. 

On serait cependant tout aussi injuste si on niait absolument toute influence 
orientale exercée par les croisades et le commerce, par les voyages et la guerre. 
Les tapis sarrasinois étaient en grand renom a Paris dès le xni' siècle. Les 
règlements des métiers, coordonnés par Étienne Boileau, prévôt de Paris sous 
saint Louis, ont un chapitre spécialement consacré a ceux qui voulaient être 
«tapicierde tapis sarrasinois », c'est-à-dire, sans doute, de tapis luttant d'éclat 
et de beauté avec ceux que fabriquaient les Sarrasins d'Orient ', ou les rap- 
pelant par la combinaison de leurs couleurs ou de leurs dessins. 

t . Voy . a Le Registre de* Métiers », édité par M. Deppisg. p. I i»>. 
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l'n inventaire de 1 140, cité par M. le chanoine Rock, prouve que de l'autre 
côté du détroit les étoffes sarrasincs n'étaient pas en moins grand renom. Il 
mentionne un vêtement sacré et une aube de cette matière '. I.e même érudit 
cite un inventaire de Saint-Paul, cathédrale de Londres, Tait en 121)5. L'œuvre 
. sarrasinoise » y joue un rôle plus important encore. Peut-être s'agit-il déjà, 
dans cette pièce, d'un travail d'orfèvrerie \ 

I n texte plus décisif va nous montrer le goût « sarrasinois » se révélant clans 
l 1 orfèvrerie a petite distance de Limoges. In de nos historiens, le moine 
Adémar, né dans un chAteau voisin du lieu où j'écris ces lignes, et élevé n 
Saint-Martial de Limoges, Adémar de Chabannes veut donner une grande idée 
de la munificence du comte Guillaume ; il s'exprime en ces termes : « Le comte 
Ciuillnume offrit à saint Cybard, pour sa sépulture, des dons divers et précieux, 
tant en terres qu'en travaux d'or et d'argent...; il abandonna deux chandeliers 
d'argent pesant trois cents sols, une croix d'or, ornée de pierres précieuses, 
pesant sept livres, des chandeliers d'argent de fabrique sarrasinoi.se ou fabriqués 
a la sarrasinoise, pesant quitue livres. • — L'importance de ce texte, accrue 
par sa date, exige que nous le citions en entier. « Willelmus cornes obtulit snneto 
Eparchio pro sua sepultura diversa et preliosa mimera, tain in terris quam in 
filisauro cl argento, et laxavit duo candelabra argent ea, pensanlia trecenlos 
solidos, et laxavit unam enicem auream cum gemmis pretiosLs, pensanteni 
libras vu, candelabra saracenisca fabrifacta, pesantia libras xv 3 . » — Ainsi, 
dans ce milieu de l' Aquitaine, dès l'an \0ÛH, l'orfèvrerie sarrasinoise ou a la 
sarrasinoise était en grande réputation. Et cependant le ciboire d'Alpais n'est 
sarrasin ou arabe ni plus ni moins que les autres pièces d'orfèvrerie de la même 
province. On peut sans doute , dans les travaux limousins du même temps, 
trouver des traces de cette influence. M. de Longpérier a signalé le premier 
les frises formées de deux lettres « pseudo-arabes », qui décorent un grand 
nombre de pièces émaillées. Nous retrouvons cet ornement sur le ciboire 
d'Alpais. A cela près ou plutôt môme par cette décoration, il annonce la facture 
limousine. Ces tètes d'anges, de prophètes et d'apôtres nous sont connues. Elles 

1 . - Seitum ( vestimentum) de uno panno Sarraeenico, et j al ha de eodem «. — <• The churrh of 
our F.ilhers », t. I. p. 432. 

2. «Quatuor oflortoria minora de rubeo scrico liilala nurililo, farta du ipiodam veteri panno. 
ijiKirum duo liaient cvtremilatc* de opère Sarraconico ronlerta*.. . ; duo oflWloria hendata de 
opère Sarracenico». Id. il)., p. 40K. 

« Alba cum Mlola el manipulo rl liumeralibu* paruris de «|«-re Sarraeenicii et prura amirtus 
ejusdem sert» ». |>. 146. 

.1. (> texte a échappé a la collectioo do Ducanpe. L'article « Sarrareni » et ses dérivé», dans i et 
ines'imaMe recueil, sont à refaire. 
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se retrouvent, avec des variantes légères, sur une multitude d'objets fort divers 
que nous avons pu examiner. 

Le ciboire d'Alpais est donc limousin jusc|ue dans ses arabesques. A quelle 
époque précise fut-il exécuté? 

Les uns le placent au commencement, les autre* vers la lin du \ui' siècle. 
La première opinion s'autorise de l'ornementation encore empreinte de style 
roman. L'autre a pour elle la conjecture ou l'affirmation qui fait trouver cette 
coupe dans le tombeau d'un abbé de Montmajour, mort en 129*2. Ce dernier 
fait ne serait pas concluant. Nous prouverons ailleurs que des objets déjà 
anciens furent , en diverses circonstances , ensevelis avec des personnages 
illustres. Tout récemment encore on a placé sur la poitrine d'un mort respec- 
table, M. Depéret, curé de Saint-Léonard, une grande croix émaillée du \iu c 
siècle. Le style de cette nmvre permet de la classer d'une manière précis.». 
L'orfèvrerie limousine retarde sur le mouvement général : nous avons mainte 
l'ois vérifié cette observation. Le ciboire d'Alpais appartient au milieu du 
Mir siècle. 

IV 

C'est la date de la châsse de saint Kleuthère, exécutée, comme nous l'avons 
dit plus haut, en 1:2/17. M. Le Maistre d'Anstahig trouve un style arriéré, un 
style encore roman dans les petits édicules, très-lins de dessin, qui surmontent 
les amortissements des arcades trilobées, en guise de clochetons. L'orfèvre de 
Tournai aurait donc été, lui aussi, en ret ird. Malgré cette restriction, que nous 
n'acceptons qu'avec quelque réserve, la chasse de Tournai est de beaucoup 
en avant sur le ciboire de Limoges. Niera-t-on, a cette vue, la différence des 
écoles d'orfèvrerie? Il serait tout aussi judicieux de nier l'existence des écoles 
d'architecture. Sous ce rapport. Tournai est influencé par l'Ile-de-France, 
comme Limoges Test par l'art roman. 

On a fait remarquer avec raison que l'architecture au moyen âge dominait 
et inspirait tous les autres arts. Pendant longtemps elle impose ses formes, ses 
dispositions, son ornementation. Lorsqu'il lui plaît de changer, tout change 
autour d'elle et après elle. L'architecture en effet est l'art par excellence. I.cs 
autres arts, en s'en affranchissant, ont pu y gagner un peu de valeur indivi- 
duelle, mais l'ensemble en a souffert. (Jue serait un concert où chaque instru- 
ment voudrait briller à part sans lier ses sons a l'harmonie générale? On a 
recherché les causes de cette décadence. La plus puissante, selon nous, et la 
moins connue, est une cause de fait. Les artistes ont cessé d'être des hommes 
universels. Aux deux extrémités de la période ogivale, il en était ainsi, du 
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moine Théophile h Raphaël. Entre ces deux termes la séparation avait déjà 
commencé. 

L'orfèvrerie subit donc n sa manière les révolutions de l'architecture. Ce 
n'est pas à dire qu'elle en fut l'esclave absolue. La différence des matériaux 
et des procédés, et sa destination spéciale, permirent aux orfèvres de créer un 
shle particulier, une ornementation distincte et marquée d'un caractère propre. 
Si l'on était réduit aux données architecturales, il serait souvent très-difficile 
d'assigner l'Age de certaines oeuvres. I^es émaux, les filigranes, le polissage 
et le sertissage des pierres ont leurs caractères distinclifs qui exigent des études 
spéciales. Sans doute, dans les grandes chasses, le compas de l'architecte se 
laisse encore entrevoir ; mais il n'apparaît souvent que pour tracer une archi- 
tecture de convention, qui n'a emprunté aux édifices de pierre que la disposition 
générale, quelques arcades et quelques faîtages. 

L'admirable chAsse de saint Èleuthèrc nous fournit l'occasion de ces remar- 
ques; elle, prêterait matière a d'autres observations tout aussi importantes. 
Nous ne renonçons pas h les publier. Si les lecteurs des «Annales Archéolo- 
giques- l'ont pour agréable, elles trouveront leur place dans un article spécial 
sur les émailleurs de Limoges. Depuis un an, déjà, M. le comte de Laborde a 
publié une excellente histoire de cette école, sous un titre trop modeste. Son 
livre important ' nous fournira l'occasion de revenir et de donner quelques 
renseignements inédits que nous croyons fort curieux. A bientôt le paiement de 
cette double dette d'honneur. 

TE X 1ER, 

Supérieur du «*inluir« 4a |tnr»l. 

VI 

Ces œuvres de l'orfèvrerie du moyen Age sont si belles et peuvent être si 
utiles en ce moment a diverses séries d'artistes, que nous n'hésitons pas à les 
multiplier. Voici une monstrance fort originale, dont M. Auguste Deschamps 
nous a envoyé le dessin et que M. Louis Deschamps de Pas, son frère, décrit 
dans les lignes qui suivent. 

» En fouillant dans le fond d'une armoire longtemps négligée , M. le doyen 
de l'église cathédrale de Saint-Omcr 1 mit la main sur le petit monument d'or- 

4 . « Notice des finaux, bijoux et objets divers exposés dans les galeries du Musto du l.ou\ r» », 
par M. de Laliordc, membre du l'Institut, conservateur des collections du moyen âge, do la renais- 
sanre et de la sculpture moderne. I vol. in-12 de iv et 55i page*. Prix : t francs. 

2. Nous croyons pouvoir restituer à cette église son ancien nom du cathédrale, maintenant que 
Mgr l'évoque d Arraâ vient d'être autorisé ù joindre à son titre celui d'ovêque de Boulogne et de 
Saint-Oroer. 

xiv. 16 
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févrerie dont nous donnons ici la représentation. Cet objet ne doit qu'à cette 
circonstance d'avoir échappé au vandalisme, dépendant, sa matière étant du 
cuivre doré, il aurait pu être épargné, mais dans ce cas que serait-il devenu? 
Peut-être figurerait -il maintenant dans une collection particulière, comme tant 
d'autres objets de la même nature. L'oubli est donc quelquefois bon à quelque 
chose. Le pied, sauf quelques dessins ou arabesques au trait, n'offre rien de 
remarquable. Il porte une partie cylindrique formée par deux galeries à jour 
et par un anneau circulaire plein où brillent enchâssés des cabochons qu'en- 
tourent des filigranes. Le couvercle, mobile autour d'une charnière, est égale- 
ment terminé par une partie cylindrique, d'un diamètre moindre que la 
première, et qu'amortit un toit conique orné de cabochons et de filigranes. Il 
n'est pas possible de savoir comment se terminait primitivement ce petit monu- 
ment, caria croix date d'une restauration moderne. Au reste, aucune inscription 
n'est gravée sur cette pièce d'orfèvrerie. A l'inspection de l'objet on peut en 
déterminer la date. Les galeries formées d'arcs en plein cintre reposent sur des 
colonne! tes, la forme du filigrane, la manière dont sont enchâssés les cabochons, 
lout démontre la première moitié du \nr siècle, si ce n'est la fin du xir. Le 
faire de cet ouvrage ressemble assez à celui du reliquaire de Tous-les-Saints. 
donné par M. l'abbé Texier, dans le tome xin, page 320, des « Annales 
Archéologiques». Le dessin de notre petit monument est beaucoup moins fini 
et moins orné; mais l'on y a suivi le même principe. 

« Oucl a pu être l'usage auquel fut employé cet objet? Nous l'ignorons, mais 
si forme indique une monstrance. On sait qu'on appelait ainsi toute espèce 
d'objet destiné à renfermer des reliques, et même quelquefois l'hostie consacrée. 
Dans le premier cas, presque toujours une inscription, gravée sur le pied ou 
en tout autre endroit, renseignait sur la nature des reliques qui s'y trouvaient. 
Il n'est donc pas probable que cette pièce soit une de celles qu'on désigne 
ordinairement sous le nom de reliquaires. D'un autre côté, bien que l'intérieur 
du cylindre soil doré avec beaucoup de soin, ce ne peut être non plus un véri- 
table ostensoir: il n'y a pas assez de jour pour permettre la vue de l'hostie 
consacrée, et puis la poussière aurait passé à travers les galeries a jour. Il 
est vrai (pie dans l'origine, pour parer à ce dernier inconvénient, il pouvait y 
avoir à l'intérieur un cylindre de verre. Remarquons, au reste, que le couvercle 
se rattache au cylindre inférieur par deux charnières, dont l'une est à demeure 
el autour de laquelle il tourne, mais dont l'autre parait avoir été fermée par une 
goupille mobile, aujourd'hui perdue. On ne devait donc renfermer dans cette 
monstrance que des objets destinés à en être retirés facilement et à volonté. 
Aussi, sauf meilleur avis, nous proposerons de n'y voir qu'un reliquaire pro- 
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visoire, où l'on enfermait les nouvelles reliques jusqu'à ce qu'on ail eu le temps 
ou le moyen de leur fabriquer une monstranec digne d'elles. Ou bien encore, 
si la présence des pierres précieuses en cabochons, qui ornent ce petit monu- 
ment, doit faire exclure l'idée qu'il ne servait pas à un usage déterminé, on 
pourrait peut-être admettre que, muni du cylindre de verre intérieurement, il 
servait à renfermer l'hostie consacrée, lorsqu'elle n'était plus exposée à l'ado- 
ration dos fidèles, et qu'alors cette monstrance était renfermée dans l'espèce de 
petit tabernacle suspendu au-dessus de l'autel, comme on en voit un dans In 
gravure publiée par les . Annales » et représentant l'ancien grand autel 
d'Amis. 

• Quoi qu'il en soit de l'explication précédente, la beauté de notre petit mo- 
nument nous a engagé à demander place pour lui dans le recueil où il paraît 
aujourd'hui, et nous espérons que tous les véritables amateurs d'archéologie l'y 
admireront avec nous. C'est une pièce nouvelle d'orfèvrerie ajoutée à toutes 
celles, nombreuses déjà, qui ont paru ici môme, et cette pièce pourrait être 
utilement copiée par les orfèvres qui s'appliquent à faire revivre les formes 
anciennes. 

.. L. DESCHAMPS DE PAS, 
. O.rr«s>0inlJiii du Comliê de II Luifue H d«s ut» ri« 1» 
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La meilleure preuve que le mouvement archéologique se déclare sur tous les 
points de la France et de l'Europe, c'est que nous n'avons plus besoin de 
l'exciter, ni de solliciter des renseignements sur son existence et son activité. 
Ces renseignements nous arrivent d'eux-mêmes et en telle quantité, que nous 
sommes obligés de faire un choix dans la correspondance volumineuse dont on 
nous honore. Ce n'est plus un fait isolé qui se produit de loin en loin, comme il 
y a dix ans, et sur un point de notre pays; c'est un ensemble de résultats qui 
enlace toutes les provinces de la France. \os publications sur les églises ogi- 
vales, nos modèles d'orfèvrerie, de menuiserie et de ferronnerie portent désor- 
mais leurs fruits, et nous pourrions, dès aujourd'hui, nous en tenir là, sans 
préjudice aucun pour la renaissance de l'art religieux. Cependant, nous conti- 
nuerons encore, du moins pendant quelques années, parce qu'il est bon de 
multiplier ces modèles , pour qu'on puisse faire un choix des plus beaux . et 
parce que bien des objets, comme des stalles et des chaires, par exemple, 
restent encore a faire connaître. Nous ajoutons aujourd'hui une planche nou- 
velle à la petite monographie de la chapelle de l'archevêché de Keims : c'est 
le plan réuni de la chapelle basse et de la chapelle haute. La chapelle inférieure 
est robuste, la supérieure est élégante ; c'est comme dans une colonne où la 
base est épaisse, où le chapiteau est léger. Hors d'œuvre, ces chapelles ont 
12 mètres de largeur sur 24 de longueur; proportion un peu lourde. Mais, en 
œuvre, le vide reprend de la légèreté, car dans la chapelle basse la largeur est 
de f» mètres sur 18 et dans la chapelle haute, de 7 sur 20. C'est la plus belle 
proportion gothique : une longueur à peu près triple de la largeur. Il ne nous 
reste plus à publier qu'une planche de profils et l'on aura, dès lors, en une 
monographie complète, le plus simple et le plus beau modèle qu'on puisse 
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imiter pour une toute petite église. Nous ne doutons pas que nos honorables 
correspondants, dont nous allons publier les lettres, n'exécutent (ceux qui sont 
architectes) ou ne recommandent (ceux qui sont archéologues) des chapelles 
ou des églises de ce style. Ouanl à nous, c'est le modèle que nous voudrions 
faire bâtir. 

Voici une partie de notre correspondance la plus récente sur le mouvement 
archéologique dans quelques-unes de nos provinces. 

M. Ménard, secrétaire de la Société des antiquaires de l'Ouest qui siège à 
Poitiers, nous adresse les renseignements qui suivent sur le zèle archéologique 
que la Société et chacun de ses membres déploient pour l'étude et la conser- 
vation des monuments anciens, non moins que pour la construction en style 
ogival des monuments nouveaux. La savante Société, et notamment son infati- 
gable secrétaire, savent depuis longtemps en quelle haute estime nous tenons 
leur dévouement a l'archéologie nationale. 

« Monsieur, l'archéologie entre de plus en plus dans cette voie pratique où 
vous ne cessez de la pousser. Je me fais donc un plaisir de vous renseigner 
sur les nombreuses applications qui s'en font dans nos contrées. A Lar- 
nay, aux portes de Poitiers, s'élève un vaste et bel établissement de sourdes- 
muettes, fondé par M. le chanoine de Lamay et M. l'abbé Dalin, supérieur 
général des sauirs grises. Sur les plans et dessins de M. l'abbé Tournexac, ils 
y ont fait construire une chapelle ogivale qui pourrait passer pour une église, 
car elle a près de quarante mètres de long, et de riches et nombreuses ver- 
rières y brillent d'un vif éclat. Les sculptures d'ornementation ont été traitées 
d'après nos meilleurs modèles du vin' siècle, ou d'après notre flore locale. 
Elles ont été exécutées avec une remarquable délicatesse par un détachement 
de sculpteurs envoyés d'Angers par M. l'abbé Choyer, qui y dirige un atelier 
de plus de cinquante artistes ou artisans divers , et commandés par M. l'abbé 
Bénier, de notre diocèse, très-habile sculpteur lui-même, qui, de la tête et 
de la main, a conduit ses gens pendant tous les travaux. Ainsi voilà une église 
bAtie et ornée par des membres du clergé, comme au moyen âge. Dans Poi- 
tiers même. M. Toumcsac achève deux autres monuments, la chapelle des 
jésuites , qui sera moins parée mais plus monumentale encore que celle de 
Ijirnay, et la chapelle des religieuses de la Providence, qui, quoique plus 
petite et plus simple que les deux autres, ne sera pas sans caractère et sans 
mérite. Outre ces constructions neuves, qui sont très-considérables, M. Tour- 
nesac fait très-bien restaurer la chapelle de nos carmélites dans le beau style 
rnman auquel elle appartient. Derrière la crypte étroite qui renferme le tom- 
beau vénéré de notre sai ite Radegonde, s'étendait en demi-cercle une vaste 
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galerie souterraine murer depuis bien dos années. Mgr Pie, notre évèque, 
dont vous connaissez le savoir et le goût , l'a fait ouvrir, et il se propose d'y 
placer les deux tombeaux de sainte Agnès et de sainte Diseiole, amies de sainte 
Radegonde, tombeaux qu'on vient de trouver près du sien. — Notre antique 
église Saint-Hilaire, dont il ne nous reste que la moitié, qui est encore fort 
étendue, est en partie engagée dans les terres. Notre conseil municipal, après 
avoir déjà dépensé 4,000 francs pour les toitures de cette église, va en em- 
ployer 13,700 a la faire déblayer, et nous avons la promesse de 20,000 francs 
du ministère d'État pour rendre a l'intérieur plus de convenance et d'am- 
pleur, sans préjudice de ce qui pourrait être fait plus tard pour ramener 
l'édifice a sa dignité première. Ce même conseil municipal, dont j'aime a 
opposer les dispositions a celles de plusieurs autres corps de même nature, 
vient de montrer encore sa bonne volonté dans deux autres circonstances. 
Depuis deux ans l'État a déjà dépensé près de 20,000 francs a la restauration 
de notre temple Saint-Jean, sous la direction de M. Joly, habile architecte 
de Saumur, et la surveillance de M. Dupré, architecte, membre de la Société 
des antiquaires de l'Ouest. Les travaux marchent avec une prudente circons- 
pection. On ne remet pas une pierre sans avoir étudié, sur ce qui reste, si sa 
forme et sa position sont justifiées. A mesure qu'on avance ainsi, on se confirme 
de plus en plus dans l'opinion que ce monument, qui n'a peut-être pas d'ana- 
logue, était, non un tombeau païen, comme on l'a dit, mais un baptistère 
chrétien des derniers temps de l'architecture romaine, dont il demeurera un 
des curieux spécimens. On est bien décidé a le ramener à sa destination pre- 
mière, ce qui d'une part nous donnera tout près de notre cathédrale un baptistère 
antique, disposition peu commune aujourd'hui, et ce qui de l'autre débarrassera 
cette belle église d'un mesquin baptistère greco-romain de nouvelle création. 
On enlève en ce moment du temple Saint-Jean tous les morceaux de sculpture 
qui y formaient notre musée et on les transporte dans un local qui contient déjà 
les autres collections scientifiques de la ville. Le conseil municipal nous a 
chargés de toute l'opération, et nous a voté pour cela 500 fr. 

« Notre bibliothèque possède quatre-vingt-sept volumes in-folio de manus- 
crits recueillis par nuire bénédictin dom Fonteneau. Soixante des volumes de ce 
vaste et précieux répertoire manquent encore des tables indispensables pour 
les consulter. Lu réduction de ces tables commence en ce moment sous la 
direction d'une commission composée de membres du conseil municipal et de 
membres de notre Société ; une allocation de 1,200 fr., accordée par ce con- 
seil, fera face aux premiers frais. 

• Le palais des anciens comtes de Poitou, maintenant palais de justice, est. 
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ou plutôt peut être un des plus beaux monuments civils du moyen Age. Quoique 
l'Etal ait déjà dépensé 75,000 fr. à dégager une de ses faces, il est de tous les 
autres côtés étroitement enserré par des constructions publiques ou particu- 
lières du plus mauvais effet. La cour impériale de Poitiers, le préfet (M. le 
baron Rogniat) et le conseil général de la Vienne, le conseil municipal de 
Poitiers, la Société des antiquaires de l'Ouest, réunissent leurs «'(Torts pour 
obtenir la restauration de ce remarquable édifice, d'après les plans de M. de 
Mérindol, architecte, a l'exécution desquels le conseil municipal s'associe par 
un vote de 300,000 francs. 

« MM. les ingénieurs des ponts et chaussées ne joignent pas toujours, vous le 
savez, à leur vaste savoir tout moderne', la connaissance et le goût des choses 
anciennes. Ici nous sommes plus heureux : M. Compaing a su donner aux deux 
entrées du tunnel de notre chemin de fer l'aspect des vieux remparts de notre 
ville, et il a fait placer au-dessus de ces entrées les deux écussons qu'a portés 
successivement notre cité. M. l'ingénieur en chef, Duffaud, fait étudier l'aque- 
duc romain qui, de quatre lieues d'ici, amenait des eaux plus ubondantes et 
plus pures que ne nous en donne une machine hydraulique qui ne nous sert 
pas en proportion des 500,000 fr. qu'elle nous a déjà coûté ; nous la verrons 
peut-être remplacer par l'aqueduc. MM. Compaing et Duffaud sont mem- 
bres de notre Société. 

« A ChAtelleraud (nous avons nos raisons étymologiques pour ne pas écrire 
Chàlellcrault), l'église Saint-Jacques est décorée de verrières, de peintures 
murales, de sculptures, qui ne sont pas sans mérite, et que M. l'abbé Auher 
fait exécuter en très-grande partie par un artiste de notre ville, M. Honoré 
Hivonnait, qui s'est consacré spécialement à l'étude et à la reproduction des 
o-uvres du moyen âge. Cet artiste est tout à la fois peintre, sculpteur, verrier, 
et Mgr l'évoque Ta honoré du titre d'« imagier du diocèse •. 

« Les anciennes peintures murales sont l'objet de précieuses découvertes et 
d'importants travaux qui appartiennent en très-grande partie à notre confrère 
M. de Ijonguemar; vous en trouverez le détail dans le rapport placé a la 
lin du « Bulletin • que je vous envoie. Kn lisant ce rapport, vous verrez que 
notre Société des antiquaires de l'Ouest me semble une des plus laborieuses de 
France, et qu'elle contribue pour sa part a propager ce mouvement que M. de 
Caumont, M. de Montalemberl , et vous-même, Monsieur, avez soulevé, 
éclairé, dirigé d'une manière si éclatante et si sûre à la fois. 

« Veuillez je vous prie agréer. Monsieur, l'hommage de mes sentiments les 
plus distingués. 

MfiKARD. 
« Socrttilw it I) Swielf il« »nl« t iukres àt fOool ». 
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M. Alfred 'fessier, inspecteur des monuments diocésains du Mans, dont 
M. Lassus est l'architecte, nous adresse la lettre suivante que nous devons 
porter à la connuissance de nos lecteurs, pour leur prouver de plus en plus 
combien le style ogival est apprécié des jeunes architectes. M. Tessier a reçu 
de M. l'abbé Tournesac, qui est entré dans la compagnie de Jésus, les nom- 
breuses constructions dont cet ecclésiastique était chargé. A cet héritage se 
sont jointes les commandes personnelles a l'auteur de In lettre; donc, aujour- 
d'hui, M. Tessier a une vingtaine de monuments religieux a bâtir, et tous ces 
monuments seront en style du xm' siècle. 

« Permettez-moi, Monsieur, de vous remercier, en mon nom et au nom de plu- 
sieurs jeunes archéologues de mes amis, des services que vous rendez, dans 
vos « Annales », a notre pays de l'Ouest. Ayant eu constamment sous les yeux un 
des chefs-d'œuvre de notre architecture du moyen âge, je n'ai pu rester insen- 
sible aux beautés presque incomparables que nous oll're le chœur bien peu 
connu de Saint-Julien du Mans. C'est avec bonheur que je vous ai vu louer, 
dans vos • Annales », pour d'autres édifices, ees qualités que présente avec pro- 
fusion notre admirable métropole; car je me suis toujours livré presque exclusi- 
vement à l'étude de ce chef-d'œuvre du \ui' siècle, et j'ai toujours trouvé 
qu'il n'avait rien a envier a vos riches cathédrales du Nord. 

«Ma prédilection marquée pour le style ogival du commencement du xm" 
siècle a été récompensée par de nombreux et importants travaux, qui me per- 
mettent chaque jour de mettre a exécution des projets dans ce style favori. Je 
n'ai jamais pratiqué que l'architecture religieuse : les églises et les monastères 
sont les seules constructions que j'aie encore dirigées. Tous les projets que j'ai 
présentés pour ces églises et ces monastères ont été composés sous l'influence 
de monuments analogues de l'époque de saint Louis. Ceci vous instruit suffi- 
samment de mon opinion en architecture religieuse. 

. Maintenant, permettez-moi de vous dire un mot de notre vieux Maine, qui 
offre encore un assez grand nombre de monuments inédits. A peine si quel- 
ques personnes, en France, se doutent qu'il y ait au Mans une cathédrale 
remarquable; et cependant, soit dit sans partialité, cette cathédrale offre un 
chœur dont l'ensemble, admirable de disposition et d'une richesse presque 
incomparable de sculpture, peut au moins marcher de pair avec Reims, 
Chartres et Amiens. Nos petites églises de campagne valent celles de l'Ile-de- 
France. Nos artistes, plus humbles que les vôtres, se sont montrés tantôt 
copistes intelligents et tantôt génies aussi sublimes qu'originaux. S'il pouvait 
vous èlre agréable de posséder quelques dessins, plans ou détails des monu- 
ments religieux de cette province du Maine, si oubliée, mais pourtant si inté- 
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ressanlc, je vous enverrais quelques-uns de» dessins que je rassemble depuis 
plusieurs années. I n dessin exact et sans prétention est souvent plus utile à 
l'archéologue- et à l'architecte que la plus pompeuse description ; je m'esti- 
merai trop heureux si je puis apporter une faible étincelle à cette vive lumière 
que vous répandez sut l'étude de nos monuments nationaux. Agrée-/, etc. 

A l f m k i> TES.SIKK. 

M. Tessier a parfaitement raison : on ne connaît pas assez ni la superbe 
cathédrale du Mans ni les charmantes petites églises de la province du M»ine; 
mais, grâce à l'obligeance de notre dévoué correspondant, nous allons pouvoir 
faire sortir ces édifices de l'injuste oubli où on les a tenus jusqu'à présent. 
M. Tessier nous rendra donc un grand service h nous-mêmes et il en rendra 
un autre non moins grand au pays qu'il habite en tenant la promesse qu'il 
veut bien i ou» faire et dont nous le remercions très-vivement. 

M. <1. de Caslelnau d'Ksseiiaull nous écrit de Bordeaux : 
• Monsieur et cher collègue, votre article relatif à la « Renaissance de l'art 
chrétien • a dû prouver ;'i bien des gros que, malgré l'indifférence des uns et 
l'hostilité des autres, la • résurrection » de l'art chrétien n'était pas un vain mot. 
Pour les hommes de bonne foi, il e>t év ident que le mouvement immense qui se 
fait sentir sur tous les points du globe, et qui tend a « couvrir le monde entier ». 
suivant votre heureuse expression, «d'une végétation d'églises en style du 
moyen âge •, n'est pas seulement dû à un goût du jour, à une mode, mais 
encore et surtout à cette loi providentielle qui ne laisse au triomphe de l'erreur 
que la durée d'un moment, pour faire ensuite reparaître et resplendir avec plus 
d'éclat l'impérissable vérité. C'est ainsi que dans notre département, où la 
renaissance de l'art chrétien n'avait fait jusqu'à ces dernières années que peu 
de progrès sérieux, ou ne compte pas moins en ce moment du «quarante» 
projets d'églises a réparer ou à rebâtir en style du moyen tige; projet» qui ont 
du être présentés à l'examen préalable de notre savant architecte diocésain, 
M. Danjoy, avant d'être soumis à l'approbation définitive du ministère des 
cultes. Ce fait n'est-il pas la meilleure preuve de ce que j'écrivais plus haut ? 
Le temps et l'espace me manquent pour vous donner des détails sur ces projets 
qui, presque tous, sont l'o-uv re d'architectes dont vous avez pu déjà apprécier 
le mérite et le talent, tels que MM. Abadie, Duphot, Alaux et Labbé. Cepen- 
dant le nombre de ces projets et l'importance de certains d'entre eux ne doivent 
point m'empècher de reconnaître que, parmi les travaux exécutés depuis deux 
ans dans nos contrées, plusieurs sont d'un grand intérêt et méritent de justes 
éloges. Au premier rang de ceux-ci doivent être placés les travaux entrepris 
xiv. 17 
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dans notre cathédrale. Certes, il n'est aucun des rares archéologues ayant 
visité les monuments de Bordeaux, qui ne se soit surpris à admirer cette 
magnifique église Saint-André, où, depuis le \r siècle jusqu'au xvir, sont 
réunis d'admirables sujets d'étude. Vous, Monsieur, qui avez pu l'apprécier, 
il vous souvient encore de cette nef, unique en l'rance par ses dimensions et la 
hardiesse de sa voûte, de ce chœur dont la beauté, la richesse et l'élégance 
mériteraient d'être plus connues et mieux appréciées. — « I n monument, a dit 

• avec raison Son Éminence le cardinal Donnet, dans la monographie de son 
« église primatiale; un monument, dont ouest convenu de ne parler jamais, que 

• les archéologues étrangers visitent peu, par conséquent qu'ils ne citent pas, 

• est l'église métropolitaine de Saint-André de Bordeaux...... On passe près 

«d'elle : elle n'a pas eu de preneurs; on craint de se tromper et l'on n'ose 
. en faire l'éloge. » Or, depuis quelques années, un mouvement inquiétant 
s'était déclaré dans l'arc-doubleau ogival qui sépare la nef du transept; 
d'énormes lézardes, sillonnant les voûtes voisines, jetaient le trouble dans les 
esprits et menaçaient l'édifice d'une dislocation prochaine. La reconstruction 
de l'arc et d'une partie des voûtes devenait chaque jour plus nécessaire. C'était 
une œuvre périlleuse; M. Danjoy l'ei. (reprit. Je ne peux entrer ici dans des 
explications de détails; mais tenez pour certain que rien, absolument rien ne fut 
négligé pour assurer l'exécution parfaite des travaux et maintenir la solidité 
de l'édifice. Le choix des matériaux, l'exacte reproduction de l'appareil et des 
profils, la dimension des joints, l'emploi des procédés du moyen âge imposé 
aux ouvriers pour la taille des pierres, tout fut étudié, prévu, réglé. Vers le 
mois de novembre dernier, les travaux ont été terminés à l'intérieur, et, au- 
jourd'hui que l'énorme échafaudage qui les cachait a été transporté plus avant 
dans la nef, on peut se convaincre des difficultés qu'il y avait à surmonter, du 
talent et de l'habileté avec lesquels elles ont été vaincues. J'ai suivi cette œuvre 
pas h pas en quelque sorte, grâce à l'obligeance de notre ami M. Labbé, inspec- 
teur des travaux, et j'ai pu voir de près de quelles connaissances approfondies 
dans son art M. Danjov avait fait preuve. Il serait injuste de ne pas donner a 
M. Labbé la part d'éloges qui lui est si légitimement due pour les soins de tout 
genre et la surveillance active, incessante, que cet intelligent architecte a 
apportés dans l'exécution de cet immense travail. A l'extérieur du monument 
les travaux se continuent avec activité. Au-dessus de l'arc-doubleau, et domi- 
nant les combles de la nef, va bientôt s'élever Un immense pignon, et déjà l'on 
admire les deux gargouilles énormes qui marquent les points de départ de ses 
deux rampants. A l'intersection de la croix, tout à côté de nos belles flèches, 
s'élancera dans les airs une aiguille en charpente, analogue à celle que 
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M. Lassus vient de rétablir si habilement a la Sainte-Chapelle de Paris. Puis, 
quand cette première partie des travaux sera terminée, nous espérons bien que 
M. Danjoy réparera la façade nord du transept, si remarquable par son portail 
du xiv* siècle; la rose en fui refaite, il y a sept ou huit ans, avec si peu d'in- 
telligence de l'appareil que, aujourd'hui, tous ses meneaux se disloquent, et 
que M. Danjoy sera inévitablement forcé de reprendre, en entier une œuvre 
à laquelle auraient du être apportés plus de soin, plus de réflexion surtout, 

• Mais j'oublie que j'ai à vous parler plus encore du passé et du présent, que 
de l'avenir; j'y reviens donc. De Saint-André à la tour bAtie eu U&O par le 
vénérable archevêque Pcy-Berland , dont elle porte le nom. comme vous 
le savez, il n'y a qu'un pas. Vendu par l'État en 1820, ce clocher-né de notre 
cathédrale, avait été converti en fabrique de plomb de chasse, et chaque jour 
de nouvelles dégradations, en altérant le caractère de ce beau monument, fai- 
saient craindre en outre pour sa conservation, (trace au zèle, aux sollicitations 
pri'ssantes et fi l'heureuse influence de Son Éminence le cardinal Donnet, le 
gouvernement a racheté celle tour pour en faire une dépendance de l'église 
primatiale. Mais, avant de lui rendre sa destination première, il fallait d'abord 
assurer sa solidité, dégager ensuite les baies des ignobles cloisons de briques 
qui les aveuglaient, restituer les meneaux la où ils existaient autrefois, et, 
enfin, acheter un bourdon pour, suivant la belle expression de Son Éminence, 
. rendre ainsi a ce chef-d'œuvre de l'art chrétien sa grande voix, sa haute et 
« solennelle parole .. M. Danjov , en sa qualité d'architecte diocésain, fut chargé 
de restituer au monument son aspect primitif, et il se mit immédiatement a 
l'œuvre, tandis que Son Éminence, après avoir adressé au clergé et aux 
fidèles de Bordeaux une lettre éloquente, ouvrait une souscription tendant à 
obtenir les fonds nécessaires a l'achat d'un magnifique bourdon. Le 8 août 
dernier, les travaux étaient à peu près terminés, et la nouvelle cloche, du poids 
de 11,000 kilogrammes, et fondue au Mans, recevait la bénédiction des mains 
de Son Éminence , qu'entouraient un nombreux clergé , toutes les autorités 
civiles et militaires, et une foule avide d'assister h cette sorte de réhabilitation. 
Et le soir, notre vieille tour, resplendissante de lumières et couronnée de gerbes 
éblouissantes, s'élançait fièrement au-dessus des toits de la cité comme un 
gigantesque flambeau, annonçant aux campagnes les plus lointaines que, pour 
elle, l'heure de la réparation avait enfin sonné. Quand M. Danjoy n'aurait 
d'autres droits a la reconnaissance des Bordelais (pie ceux résultant des grands 
travaux dont je viens de vous parler, ce serait déjà plus que suffisant. Ni 
artistes, ni archéologues ne sauraient se refuser à l'admiration du talent remar- 
quable déployé par cet architecte dans ces deux circonstances, et je crois n'être 
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pas suspect à vos yeux on vous assurant que, parmi les travaux de restauration 
que j'ai vus jusqu'à ce jour, je n'en connais pas qui témoignent d'une plus 
haute intelligence de l'art, ni déplus de sagesse et d'habileté dans l'exé- 
cution. 

« Pourquoi ne puis-je vous en dire autant des travaux entrepris à Saint-Michel? 
mais vous les avez vus avec moi, et vous avez pu vous convaincre de ce qu'ils 
présentaient de radicalement vicieux el de funeste au point de vue de l'art, de 
compromettant même, eu égard a la solidité de l'édifice. On cherche bien h 
nous persuader que tout sera pour le mieux, et que, lorsque l'ameublement 
complet du chœur sera terminé, nous serons les premiers a revenir de notre 
erreur. Je reconnais qu'on a en raison de dégager à l'intérieur les chapelles du 
chevet, qu'on a bien fait de rendre à la lumière leurs fenêtres élégantes, et 
que ç'a été une bonne pensée de rétablir sur les parois l'arcature qui les décorait. 
Mais, quant à faire l'éloge des récentes constructions sous le choeur, je déclan' 
que jamais je ne regarderai des . caves », pour employer l'expression d'un 
membre même du conseil de fabrique, comme propres à servir de sacristie, 
et qu'en présence du large es|wce qui va être laissé au levant de l'édifice par 
suite de l'établissement voisin de la gare du chemin de fer du Midi, on regret- 
tera de n'avoir pas construit à l'extérieur et touchant l'église une sacristie 
• apparente», c'est-à-dire, an lieu de cryptes incommodes et malsaines, un 
monument en harmonie avec les règles de l'art, les convenances et la dignité 
du culte. J ajoute que, lorsque j'ai questionné a cet égard des membres du 
clergé désintéressés, tous ont été unanimes pour blâmer et critiquer encore plus 
vivement que moi ces malencontreux travaux. Maintenant, pour nous consoler, 
on nous promet des merveilles dans l'avenir: soit, qui vivra verra; et puissions- 
nous voir quelque chose de mieux que ce que nous laisse le passé. 

« A Saint-Scurin, M. Duphot a restauré habilement tout le chœur, dans lequel 
il a fait placer, après les avoir réparées et complétées, les charmantes stalles 
du wr siècle que vous connaissez. Ces travaux ont été bien compris et bien 
exécutés, et n'était la suppression du vénérable tombeau du saint patron, jadis 
adossé au mur du chevet et disparu par suite d'un véritable tour d'escamotage, 
il n'y aurait, en somme, qu'à se féliciter de cette restauration. On travaille en 
ce moment à compléter l'ameublement du chœur ; l'autel est commandé, si je 
ne me (rompe, à M. l'abbé Choyer, et M. Villiet , notre habile peintre verrier, 
vient de placer dans les baies du chevet trois verrières que je regarde comme 
les meilleures de toutes celtes dont cet artiste a déjà décoré les églises de nos 
contrées. Vous parlera i-je encore de l'appui de communion «en marbre», des 
stalles et du hanc-d'a'iivre qu'on vient de placer à Sainte-Croix ? ce sont de si 
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Inides choses! Laissons-en la responsabilité a leurs auteurs, et passons outre. 
Passons bien vite ; n'arrêtons pas nos regards sur le burlesque clocher qu'on 
vient d'infliger à Saint-Martial des Charbons. Franchissons les barrières 
de la ville, parcourons un peu les campagnes; que de constructions nouvelles! 
que de projets ! 

• A Caudéran, nous retrouvons M. Duphot élevant, en style du xnr siècle, 
une belle église, où M. Belloc, jeune sculpteur d'avenir, travaille en ce moment. 
I n peu plus loin, voici le village du Bourcat , où s'achève une église 
romane, oeuvre incorrecte, mais surtout sans inspiration, sans originalité. Vous 
avez vu cela partout : c'est du métier, non de l'art. Rapprochons-nous main- 
tenant des bords de la Garonne. Ici c'est Bassens, où M. Abudic, l'habile 
architecte de Saint-Martial d'Angouléme, achève, en style du xu'-xiir siècle, 
un beau clocher qui n'a d'autre tort, suivant moi, que d'appeler une nouvelle 
église a sa suite. Remontons le fleuve, voici Floirac, Floirac où mitre actif et 
intelligent ami, M. G. Alaux, termine en ce moment des travaux d'agrandisse- 
ment et de restauration équivalents à une construction nouvelle : c'est un 
clochera flèche du XV siècle, une abside romane, des voûtes, tout un ensemble. 
Chose singulière ! M. G. Maux, habitant Bordeaux, a commencé par bâtir des 
édifices religieux dans le département de Lot-et-Garonne, loin de nous, et 
le voici qui, après avoir doté le diocèse de Mgr de Vesins des deux intéres- 
santes églises de Meilhan et de Coul hures, se rapproche peu à peu de notre 
ville, et plante chaque jour de nouveaux jalons autour de ses murs, en attendant, 
ce qui sera bientôt j'espère, qu'il y fasse son entrée tambour battant. Et cepen- 
dant, nous le voy ons se répandre au loin, depuis Suint-Ciers-Lalande, dont je 
regrette que vous n'ayez pu voir les plans, jusqu'à Aiguillon, et au delà d'Agen 
jusqu'à Bon-Kncontre, jusqu'au pied des Pyrénées, où nous le retrouvons 
encore projetant et a la veille de bâtir de grands édifices. J'en passe, et des 
bons, croyez-moi. M. Labbé, malgré son active surveillance et ses nombreuses 
occupations à la cathédrale, trouve encore le temps de dresser, entre autres, 
les projets de Sainl-Loubès et de Bourg-sur-Mer, deux églises romanes a bâtir, 
et que les heureux précédents de cet architecte nous font espérer de voir exé- 
cuter en archéologue et en artiste. 

« Dans la plupart de ces églises M. Villiet peint les verrières avec ce talent 
que vous avez pu apprécier; M. Jalwuin y place des autels, des fonts baptis- 
maux et des chaires, que son ciseau, chaque jour plus habile et plus correct, 
enrichit des sculptures les plus variées. M. I^annes y fait admirer le travail du 
fer dans les p iitures et les enroulements des portes et des grilles; o.ilin le 
pinceau de M. Vincent décore leurs murailles de peintures dont j'ai vu avec 
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plaisir un remarquable essai dans les nouvelles chapelles de la rue Margaux et 
de la rue du HA. 

• Je n'ai pu guère vous signaler que les églises nouvelles d'une certaine 
importance; si je devais, en effet, vous donner rémunération complète de toutes 
les constructions récentes faites ou projetées en style du moyen Age, ma lettre 
deviendrait une brochure. Il y a bien encore du mauvais, et il y en aura tou- 
jours; mais soyez assuré que nous marchons, et, qu'après de nombreuses erreurs, 
aujourd'hui, grAce aux exemples de nos maîtres, le mauvais et le médiocre lais- 
sent une plus large part au bien. 

« Adieu, monsieur et cher collègue, et croyez -moi toujours votre bien 
dévoué. 

. (j. DE OSTELNAi: D KSSKNAULT. . 

M. l'a bbé Cheval, correspondant des Comités historiques, nous écrit de Cazcs- 
Mondenard (Tarn-el-Garonne) : «Monsieur, je n'ai point cessé d'étudier 
l'art religieux et de lui consacrer tous mes loisirs. J'ai donné a mes confrères, 
qui malheureusement sont assez étrangers a tout ce qui concerne l'art religieux, 
bien des avis et bien des dessins ; j'ai ainsi combattu en tirailleur contre cette 
année de barliares qui s'acharnent à défigurer le peu de monuments qui nous 
restent. Mgr d'Agen a plusieurs fois recouru h mon crayon, et j'ai fait exé- 
cuter dans son diocèse quatre autels sculptés sur pierre. Ces travaux, conscien- 
cieusement traités, ont produit le meilleur effet. Plusieurs autels en marbre, 
plusieurs retables à colonnes corinthiennes sont maintenant en vente au rabais, 
et on attend avec impatience le débit de ces colifichets pour les remplacer par 
des œuvres sérieuses en complète harmonie avec les édifices. J'ai dressé tout 
dernièrement le plan d'un monument à la sainte Vierge pour la cathédrale de 
Cahors. Monseigneur a voulu établir dans la nef un autel à Marie. Son projet 
était d'installer sous un baldaquin quelconque un moulage de la Vierge de 
Notre-Dame-des-Victoires. Je n'ai pas eu de peine à lui faire comprendre que 
cette statue , d'ailleurs fort peu artistique , serait mal placée sous ses cou- 
poles byzantines, et que la majesté de sa cathédrale exigeait quelque chose 
de plus monumental. Le monument sera tout entier en pierre au grain serré 
et tin. L'autel, d'un seul bloc, sera chargé de hauts-reliefs. Entre les quatre 
colonnes qui supportent la corniche chanfreinée. sont ménagées trois arcatures. 
Dans celle du milieu Marie, tenant l'enfant Jésus, reçoit les hommages des 
bergers et des mages qui viennent de droite et de gauche lui présenter leurs 
offrandes. Sur les retours sont placées la Visitation et l'Annonciation. Le gradin 
sert de soubassement A quatre grandes colonnes romanes engagées, couron- 
nées d'une triple archivolte ornée de palmettes. Sous celle du milieu est placée 
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uni» grande statue de la S" Vierge assise, qui tien) sur ses genoux l'enfant Jésus 
bénissant. A sa droite, en bas-relief, est son ancêtre David; à sa gauche est 
placé Isale disant sur un cartel : « Ecee virgo concipiet. • Une corniche sup- 
portée par des corbeaux termine le petit édifice. J'ai placé sur l'autel, au-dessous 
de la statue de Marie, Jésus en croix sur un cep vivant couvert de feuillages. 
Le corps du Sauveur est la grappe de cette vigne mystique. Mgr de Cahors 
a été fort content de cette ouvre et il n'a pas regretté les sacrifices pécu- 
niaires qu'elle lui impose. Mais il voudrait que mes soins s'étendissent au delà 
de sa cathédrale et que son diocèse entier reçût une impulsion artistique dont il 
a grand besoin. 

« Je serais heureux de consacrer ma vie à la conserv ation et h l'étude des 
précieux monuments du Ouercy que l'incurie et l'ignorance défigurent chaque 
jour et qui auraient bien besoin d'une main amie pour les protéger et les 
remettre en lumière. Cette position me mettrait en mesure de renouer avec vous 
de fréquentes relations; j'aurais à vous demander bien des conseils et a vous 
fournir aussi beaucoup de matériaux. » 

M. l'abbé Ratier, directeur du petit séminaire de Toulouse, nous écrit en 
date de février dernier : — ■ La lettre pastorale de Mgr l'archevêque de 
Toulouse sur les études archéologiques n'a pas été sans fruit. Bon nombre 
d'ecclésiastiques sentent actuellement le besoin de la science archéologique, 
religieuse surtout. Déjà l'on commence à s'y adonner, l^es jeunes gens qui ont 
reçu au séminaire les premières notions, parvenus aujourd'hui au sacerdoce, 
travaillent à la répandre, et il est des cantons où elle s'est déjà bien étendue. Je 
pourrais parler de celui de Saint-Béat. M. le doyen la cultive avec ardeur et 
communique son amour de la science archéologique à tous les prêtres de son 
doyenné. • — Nous adjoindrons à M. le doyen de Saint-Béat M. l'abbé Roques, 
archiprêtre de Saint-Gaudens, qui étudie et pratique l'archéologie, car, dans 
sa vraiment remarquable église, il a fait exécuter des réparations et des travaux 
de peinture que des archéologues difficiles ne désavoueraient pas. I n peintre 
de nos amis a tracé, sous la direction de M. Lassus, des cartons qui se sont 
ensuite exécutés dans l'église de Saint-Gaudens et qui ont un noble caractère. 

M. Maxe, architecte diocésain de Verdun, nous écrit : 

« Monsieur, vous avez dit avec raison que l'ogive devait faire le tour du 
monde. Je puis vous dire, de mon côté, qu'elle n'accomplira pas son voyage 
sans s'arrêter dans la Meuse, car j'ai déjà construit une église, en style ogival 
primaire, dans la commune de Villers-le-Sec; j'en ai une, même style, en 
construction dans celle d'Anremont ; j'en ai une en projet pour la commune de 
l'uteau, dans le style roman, et une seconde de ce style, aussi en projet, pour 
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l'un des faubourgs de inn ville. Enfin les communes de Dompcevrin et de 
1-ncroix viennent de me charger de la reconstruction de leurs églises dans le 
style gothique. J';ii une chapelle de ce style élèvera Minorville (\leurthe), 
et je vais restaurer dans le même style la petite église de Boinville. .l'ajouterai 
que notre clergé ne veut plus aujourd'hui que des églises gothi(|ues; c'est par la 
même volonté que les autels récents, en style païen, disparaissent tous les jours 
dans toutes nos églises du moyen Age, pour faire place à des autels en style 
gothique. Permettez-moi de le dire , Monsieur, l'esprit dans lequel l'ancien 
secrétaire du Comité des monuments historiques savait si bien diriger le « Bul- 
letin » de ses séances, n'est pas resté étranger à cette, régénération du style 
religieux, qui n'en est pas moins vive ici pour avoir été peut-être un peu 
tardive. — Agréez, etc. 

- M AXE ». 

M. A. Charma, secrétaire de la Société des antiquaires de Normandie, qui siège 
a Caen, nous adresse quelques renseignements sur le zèle, souvent couronné 
de succès, dont la savante Société est animée pour la conservation des monu- 
ments historiques. — « Il ne faut pas qu'on ignore ce qu'elle a fait et ce qu'elle 
fait tous les jours dans l'inlérèt des monuments que. le temps ou les hommes 
menacent. N'csl-cc pas elle qui a sauvé d'une ruine, qu'on regardait comme 
certaine, le vieux Saint-Etienne, un des ornements de notre ville ? Et, dans ce 
moment, ne veille-t-elle pas, avec toute la sollicitude dont elle est capable, sur 
l'une de nos plus anciennes et de nos plus remarquables églises, Saint- 
Nicolas, pour la préserver dos dégradations qui pourraient résulter des travaux 
que la remonte, a laquelle elle est momentanément livrée, y fait exécuter? Je 
suis bien aise de vous apprendre aussi que ims instances auprès de l'adminis- 
tration municipale, pour en obtenir un local digne des trésors archéologiques 
qui sont en notre possession, n'auront pas été vains, et c'est précisément l'église 
Saint-Ciliés, dont votre correspondant (M. Polfresnc, architecte de Caen) 
craint la destruction, qui nous a été promise pour ce but. » — C'est avec 
bonheur, en effet, que nous apprenons l'heureux résultat des démarches de 
messieurs les antiquaires de la Normandie. La Société aura désormais un local 
digne des nombreux et beaux objets d'art et d'archéologie qui se détériorent 
entassés dans le local actuel, qu'on appelle le Pavillon. 

1)1 DR ON ai. Mi. 
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L'AncuéouKt r. cimétiem ou Cour* élémentaire d'archéologie catholique a l'usai du clergé, 
par M. l'abbé Garu*», «wiiérieur du grand séminaire de Ntmu*. Première et seconde parties. 
ln-8° de xii et 322 pages, avec oiue planche* contenant H7 exemple* différent* des divers objets 
et monument* qui constituent la matière archéologique. La première partie contient l'architecture 
monumentale, la *eeoudc L'ameublement et les accessoires du temple catholique au moyen âge. 
L'architecture est étudiée depuis lis premier» siècles de notre ère ju^u'a la renaissance inclusive- 
ment, et l'architecture grecque, romaine el celtique font l'objet d'un chapitre préliminaire; les 
inscriptions chrétiennes et même paicunes forment un appendice à l'ouv rage. L'ameublement el le* 
accessoires du culte, le» vases sacre* et ustensiles divers, les ornement», linges sacrés et habit*, 
les livre*, liturgique*, font de la seconde partie une publication entièrement nouvelle el la première 
qu'on ail «Mure écrite spécialement pour le* ecclésiastiques Ce que M Gareiso dit de* autels, 
ambons, chaire*, stalles, confessionnaux, tombeaux, calices, ciboires, ostensoir*, burette*, chan- 
deliers, reliquaires, vêtements sacerdotaux, etc., est d'un immense intérêt et de I utilité la plus 
immédiate. Un autre mérite de cet ouvrage, c'est qu'on y trouve cités la plupart de* objet* mobi- 
liers existant aujourd'hui dan* les églises du Midi. C'est une sorte d'inventaire de l'ameublement et 
des trésors de ces édifices. Des des-ms nombreux, un peu trop petit* cependant, fournissent un 
grand nombre d'exemple* de chaque objet, et peuvent se reproduire aujourd'hui. Pour l'architec- 
ture sacrée, nous recommandons le « Manuel » de MM. Peyré et Desjardin* ; pour l'archéologie 
proprement dite, pour le* ob.etsdu culte, nous recommandons l'« Archéologue chrétien » de M. le 
*u|iérieur du grand séminaire de Nimc*. Les deux ouvrages comprennent la *cicncc entière et doi- 
vent rendre de grand» service* au clergé. — « L'Archéologue chrétien » 6 fr. 

Livae tiioBAi . d'une exécution facile, adapté aux moyen* les plus restreint* comme aux chœurs 
les mieux organisés, contenant Us parties le* plus usuelles de l'office divin, mise* en faux-bourdon 
ou contre-point de noie contre note, à I , î. 3, i ou 5 voix, avec ou sans accompagnement d'instru- 
ment*, suivant le style chrétien el approprié à la voix générale des fidèles, par L. Faxart, maître 
de chapelle, directeur du conservatoire de Reims, ancien membre de la commission des art* cl 
monument* religieux au ministère de l'instrurtion publique el des ailles. — Un volume grand in-8* 
jé»us, «le 96 page* gravée* sur métal et de 5ï page* de texte. — Cet im|K>rtant ouvrage, auquel 
M. Fanait travaille depuis longtemps el qui était annoncé dé* 1851, vient enfin de paraître. Le 
premier île cette nature, qu'on ail jamais publié, il a ete écrit sur les chants les plus populaire* 
el les plus usuels du « Graduel » et de I * Antiphonaire - édités par M. l-eroffrc. Il est précédé 
d'une crkfvcf. étendue qui en fait ressortir l'esprit et la tendance, et d'une instmctiox qui en 
explique le mécanisme d'exécution. Bien que principalement écrit en vue de l'exécution chorale, 
cet ouvrage doit, dans la pensée de son auteur, avoir une autre destination d'une grande importance. 
En effet, un n'enseigne gu re clans les écoles que l'harmonie moderne; d'où il suit que les maîtres 
de chapelle el le* organisti-s qui sortent de ces écoles sont dau* l'ignorance absolue de l'harmonie 
xiv. i8 
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relte harmonie, ces procédé*, cet esprit; mais il leur manque des modèle» propres à le* guider. Le 
« Livre choral », tel qu'il est conçu, peut mettre les jeune* musicien* sur ces voies nouvelle*, voies 
inconnues à notre génération actuelle. — Ce recueil est divisé naturellement d'après les diverses 
parties de l'office dit in : Psalmodie, Matiues, Messes. Vêpres, Compiles, Salut, Chants divers. 
Citants des morts, Chants du xin' Mtfle Bai» un ai>pendice sont rejelés certains cirants qui, tout 
en n'étant point d'origine grégorienne, sont néanmoins fort usités en France, comme le « Stabat », 
le « De profundi* », le « Libéra », i\ 0 fllii ». C'est, avant tout, un livre pratique, un livre de chœur, 
comme l'indique son titre; mais l'auteur est un des rares musiciens île France qui s'occupent de 
l'histoire et de la science de l'art qu'il* exécutent; aussi la Préface de son livre est-elle un manifesle 
pour la musique du moyen âge contre la musique religieuse modemc. C'est donc un ouvrage de 
doctrine, mais, en même temps, deviné à la pratique de tous les jours. — Prix : à Paris. 13 franc*; 
par la poste «5 fr. 

* Les PieanKS tombais* du moyen âge, dessinées et publiées par Barl>at père et {ils, a»ecun lexle 
historique et descriptif par M. l'abbé Mi sa»t. chanoine de Ctialons, et M. E. d«. Barthélémy, cor- 
respondant des Comités historiques. Un volume in-folio, comprenant 100 planches UUiogrephiéc* 
et 100 pages de texte, en 45 livraisons a fi francs chacune. Cet ouvrage, annoncé depuis longtemps, 
|karall enlin : le* deux premières livraisons sont en vente. F.lles contiennent 3 feuilles de texte et 
8 planches. Le texte, écrit par MM. de Barthélémy et Musart. donne l'histoire et la deacripUundes 
fiersonnages représentes sur lus planches. Le* plus anciennes de ces dalles, portant date, sont de 
<2»7. L'une d'elles représente une dame coiffée du bonnet (.'es séculières, habillée de la robe et du 
manteau, mains jointes, chacun de ses pieds sur un petit chien portant un grelot au cou. C'est une 
des belles pierres que l'on connaiSM'. La d< funle, femme de Jehan Noël Le Vil. était sœur, comme 
dit l'inscription, de Monseigneur Perron Le Saine, abbé de Toussaints. L'autre dalle, de 1287, offre 
un prêtre qui semble donner l.i communion à un jeune homme et à une jeune fille debout devant 
lui. Le prélrea les pieds posés sur un cheval qui semble expirer. Ce cheval en support est très- 
rare ilans les tombes ; le* deux jeunes gens sont portés par un lit n. comme on en voit fréquemment 
au moyen âge. Une autre tombe du xnr siècle, mais sans date, représente un jeune seigneur à 
cheval, faucon au poing, allant à la chas-*'. L'inscription funéraire offre celte particularité qu'il y est 
dit, non pas « priez pour lui », *i»lon l'usage pre*que constant, mais « prions pour lui ». Celle asso- 
ciation où le « tombier » entre de sa personne, nous parait intéressante; mais, en outre, il «joute : 
« C'est charité ». (>u reste, voici cette curicm-o inscription en son entier. 



Une croix ouvre l'inscription, une fleur de lis la termine. Cette pierre, quoique d'un xitt* siècle 
assez avancé, diminue ce|iendanl de la téle au pied comme celles du xir. Une autre tombe repré- 
sente l'homme et la femme, marchands de Châlons-sur-Marne, qui moururent a la fin du xv' siècle. 
Leurs Ames, comme c 'est l'habitu<!e, sont reçues dans le sein d'Abraham et non pas dans celui du 
Père éternel, comme le texte le dit |>ar erreur. A droite du patriarche, un ange montre une 
hostie qu'il tire d'un ciboire, à gauche, un autre ange montre une pièce de monnaie. Motif uni- 
que, comme le fait remarquer avec raison M. lablié Musart. et qui doit signifier que ces deux véné- 
rables bourgeois et marchands étaient aussi pieux que charitable* : aussi pieux pour recevoir la 
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communion, que charitables |»ur faim l'aumône et donner de l'argent Ce qu'il y a de documents 
dans ces dalles pour les historiens, les dessinateurs, les architectes, lis archéologues, les ieonegra- 
phes, est prodigieux. Les peintres-verriers surtout y trouveront des cartons tuut (ait». Au lieu d'aller 
chercher des modems dans la statuaire, comme on le leur conseille imprudemment, ils feraient 
mieux de s'inspirer de eus effigies. En effet, celle g'avure au trait est identique à la peinture sur 
verre, et l'on |ieut dire qu'une dalle lumiilaire est un vitrail opaque. Costumes ecclésiastiques, 
civils et militaires, tout est là. I ans ces huit planches, nous avons prêtres, ecclésiastiques officiants, 
chevaliers, magistrats, marchands, religieuses, bourgeoises, jeunes filles, patriarches, a poires, anges. 
Le texte de MM. du Barthélémy et Musarl est précis, court, substantiel. Nous prions seulement les 
deux archéologues de transcrire les inscriptions qui entourent ces dalles avec l'exactitude la plus 
minutieuse : il ne faut pas que ta transcription dise « mercredi ». par exemple, quand l'inscription 
dit « mescredi n; il ne faut pas faire Uni « damoizelle » quand le tombier a gravé " damoiselle ». Le 
daguerréotype nous enseigne à tous la manière «le reproduire les choses. — Doux livraisons ont 
paru; chacune 6 fr. 

Cor as db drssi* curbtibx. fac-similé au Irait et en grandeur d'exécution des anciennes pein- 
tures de l'Italie, par Ramboi x, conservateur du musée de la ville de Cologne. Cet important ouvrage 
it»t terminé. 11 contient soixante planches grand in-folio de 50 centimètres de large sur OH de haut. 
Ces fac-similé, d'une rigoureuse exactitude, reproduisent les |iersonnages ou le» têtes les plus 
caractéristiques des peintre» qui ont illustré l'Italie du xu« siècle au xvi*. C'est à Cimabué, Orcagna, 
Giolto, Margaritone, Mas.iccio. Fia Anglico, que M. Ramboux s'e»t attaché. Son œuvre reproduit 
principalement des sujet* et des |>ers« nnages religieux, et c'est avant tout l'épopée graphique du 
grand saint François; ce|*endant on y trouve la ligure du Dante, récemment découverte au palai» 
du Pode>tà à Florence et peinte par Giolto, contemporain et ami du grand |>oe'te. Ces grandes phy- 
sionomies, empreinte* de noblesse et de sainteté, différent essentiellement du type païen, si sen- 
sualisle et si satisfait de lui-même : mais il nous parait grand lemps. sinon d'abandonner entièrement 
l'étude de l'antiquité païenne, du moins de la compléter |Mtr celle de l'art chrétien. Nous avons 
besoin de statuaires pour nos cathédrales, de peintres pour nos églises, de cartonnistes pour nos 
verrières, et c'est à ce besoin, a cette nécessité que répond l'<Euvre de M. Ramboui. Statuaires, 
peintres et rartonnistes y trouveront des têtes de la plus grande élévation et des renseignements 
qui tic sont encore que là jusqu'à présent — Chaque planche à pari, î francs 50 c. L'ouvrage corn- 



Cor as de oKssiM ciibetikn, seconde série de 60 planches in-folio, mémo format que la précédente. 
A peine M. tUiiaoni avait-il achevé les planches du précédent ouvrage, que le sucre*, comme 
nous l'espérions, l'encouragea à entreprendre une série nouvelle Trente planches de cette seconde 
publication on» déjà paru. Elles représentent la Cene peinte dans le grand réfectoire dvi couvent 
de Sainte-Croix, à Florence, par Taddeo Gaddi, élève de Giolto; des évéquos et moines assistant 
aux funérailles de sainte Claire, d'après des peintures attribuées à l'école de Giottino et décou- 
vertes récemment dans I église Sainte-Claire; un crucifiement peint dons le Iranseepl de Saint-Fran- 
çois à Assises ; la série des létes de la vie de saint François |>einte à Assises par Giolto et ses élevés; 
le pape Innocent IV; sainte Agnes, sœur de sainte Claire, etc. — Chaque planche, 2 francs 50 c. ; 
les six cahiers ou 30 planches 00 fr. 

Corn *U»k*taim dr obssim, par Axtoi.uk Etex, statuaire, architecte il peintre. Petite édition, 
format grand in-8" de vin et So pages, avec 8 planches intercalées dans le texte. Comprend : 
Avant-propos, Éléments de géométrie, Perspective, Mécanique, ArcbitecUire, Dessin, Sculpture. 
Peinture. Peinture des anciens i fr. 
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105 fr. 



Coirs eléme.ntajbe »K iiessi*. par Antoine Ktex, format grand in-l*oblong, de U pages de 
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texte et 5* planches dessinas, gravées et lithogniphiérs d'après le* plus grands maîtres. tels «pie 
Raphaël, Léonard de Vinci, Michel-Ange, Sébastien del Piombo, Masaccio, Titien. Vélasqnez. 
Ruisdael, Rembrandt, Poussin. Aligny, Corot. Fiançai*. Géricault, et d'après la statuaire grecque, 
romaine et italienne de la renaissance. Ces exemples forment un album d'artiste dessiné aver le 
talent qui distingue le célèbre auteur du . Gain ".—Allas et tcxli- renfermésdans un carton. 50 fr. 

The PierrBE collector's m «m al, adapted lu the professionnel man. and the amateur, by James 
IIobbbs. Deux volumes in-8* de 5:1 1 et 610 page*. Os deux volumes extrêmement conquêtes, car le 
premier est à i colonnes, contiennent : \' le Dictionnaire rte tous les peintres par ordre alphabé- 
tique ; ï" le Dictionnaire, également par ordre a'phaliétique. 'l'** principaux maître* suivis, chacun, 
de leur* élevés; ainsi, à la suite de Raphaël marchent le* 129 peintres italien*, flamands, français, 
caiiagnols, anglais, etc., héritiers directs ou collatéraux de l'illustre et heureux maître; 3" le Dic- 
tionnaire des |>eintres, d'après In nature île* sujets qu'il* ont reproduits : les jiaysagistes, les por- 
traitistes, les miniaturistes, Us peintres religieux, les |>eintre* de bataille*, de marine, d'histoire, 
d'allégorie*, de genre, etc. Ces deux dernières section* forment la partie réellement neuve de ce 
manuel, et elles é|Mirgnent des recherches fatigantes aux amateurs de peinture et à ceux qui s'oc- 
cupent de l'histoire île l'art. Le Dictionnaire des [«cintre;, » par M. Siret it le « Manuel» «le 
M. Ilubhes sont le* deux princi|»aux ouvrages de ce genre à consulter et à placer dans une biblio- 
thèque. — Le* deux volume* ii fr. 

Êti de srit les imaoks bit Christ pendant les six premiers siècles. |>ar J. Ph. Anstbtt. In-H de 
52 pages. Ce mémoire est une thèse soutenue jiar un jeune théologien protestant de Strasbourg: 
par conséquent, l'Êgliso catholique n'y est pas respectée, et la science y manque d'ampleur et de 
solidjlé. Toutefois, les ouvrages d iconographie chrétienne étant de la plus grande rareté, les éludes 
sur le* représentation* des personnes divines et de Jésus-Christ en particulier étant plu* rares 
encore, le* archéologues doivent accueillir ce petit traité de M. Anslett. L'élude des monuments, 
de* œuvres d'art ou d'iconographie y est d'une faiblesse frappante; mais celle des textes, et 
M. Anslett les a réunis en assez grand nombre, y est assez importante, quoique confuse. A pn>[MS 
d'une simple annonce, nous n'entrerons pas dans des discussion* très longues et très-nombreuses 
que soulèveraient les propositions hérétique* de l'auteur; nous dirons seulemonl que les opinions 
soutenue* autrefois par nous, dans notre « Histoire de Dieu », sur la laideur et la beauté du Christ, 
sur la rareté des images de Dieu le père, opinion* que cite et que combat M. Anslett, sont plu* que 
jamais celles que nous défendrions aujourd'hui 2 fr. 25 c. 

Fragments du livre gnostique intitulé : « Apocalypse d'Adam », ou « Pénitence d'Adam », ou 
«Testament d'Adam », publics d'après deux versions syriaques, |>ar M. Er.nkst Remax. In-H- de 
47 page*. M. Renan donne le texte même en langue syriaque et la traduction de ces fragments en 
langue française. Ce prétendu « Testament d'Adam » se compose de quelques instructions données 
par Adam à son fils Seth sur les fonction* des créatures diverses pendant chaque heure du jour et 
de la nuit, sur la hiérarchie et le* fonctions de* ange*. Durant le jour et la nuit, le* créatures intel- 
ligentes, vivantes et inanimées, adorent Dieu ; l'auteur gnostique dit à quelle heure spécialo a lieu 
celle adoration. Ainsi les catix adorent le Créateur à la cinquième heure do la nuit et a la huitième 
du jour. Quant à la hiérarchie des anges, elle est à peu près celle de saint Denys l'Aréopagite ; mais 
les attribution* de ces ministres île la Divinité sont différente*, à plusieurs égards, de celles que saint 
Deny* leur assigne. Pour l'histoire iconographique des anges, cet ouvrage no manque pas uïiii|hjc- 
tance. D'ailleurs les artiste* du moyen âge ont souvent |>eint et sculpté de* tradition* que le* 
gnostique* avaient recueillie* dan* des auteur* orthodoxes i fr. 50 c. 

Peimtvrbs de M. II. r'Iandrin, a Siiint-Vincenl-de-Paul de Paris, par M. Ci.udhs Laverg.xe, 
peintre. In-»" d'une feuille- Deuxième édition de l'article paru dans les « Annales « fr. 
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Notice moghammqce sur A. Périn, par L. Faxabt. membre «le I Académie impériale de Rein», 
avec la Dkmibictioti île la chapelle de la communion pointe par A. Périn à Niilro-Dame-rle-Loreltc. 
par A. Jal. ln-8* de 19 |wges. M. Périn, le |ieinlre célèbre auquel sont dues en enlior la chapelle 
de la communion et en partie relie de la Vierge à Notre-l)amR-«Ie-l.orette. est né de parents rhémoi* 
et a été élevé à Reims*. M. Fanait, son compatriote, son ami et son parent, a écrit sur ce peintre, 
dont le dévouem nt à son confrère Orsel est aussi rare «p.e son talent, une Notice pleine «l'Aine. En 
quelques pages, M. Jal h fait connaître la pensée générale qui a présidé à la décoration «le la cha- 
pelle de la communion. Celte brochure scia romuiltée avec fruit par ceux qui voudront écrire un 
jour la vie de M. Périn et apprécier son beau talent 

I es Or*bxe*t* du moyen Age, par Cabi. IIf.iokijom', architecte «lu roi «le Ravi re, professeur de 
beaux-arts à I école pulyterhnique «le Nurnberg — 2 volumes in-i« de planches. Texte descriptif 
in-i" en français, anglais et allemand. L'ouvrage de M. Ileiileloff est classique en Allemagne. Le 
beau gothique du xin* siècle n'y est pas assez représenté, parce «pje le xur siècle est, quoi qu'on 
en dise, rare en Allemagne; mais le roman et surtout le flamboyant y ocrii|ient une place impor- 
tante. Architecture, Sculpture, Ornementation ]ieinle et sculptée. Menuiserie, Ferronnerie, Fonte 
et Orfèvrerie, Céramique, tous les arts assock-s a l'industrie remplissent les planches nombreuses de 
ce riche ouvrai»-. 1/t* architectes el surtout les peintres et décorateurs en style chrétien trouveront 
dans celte publication, doul I analogue man«|ue on Fiance, une foule de motif* à imiter. . . 150 fr. 

Examen iiisToniotE ht critioi'E des verres, vitraux, cristaux composant lu classe 24 de l'Expo- 
sition universelle de 1851, par (>. Bo.NTKues, fabricant de verre*, ln-8" de ♦ 27 page*. M. Rontemps, 
ancien directeur de la manufacture de verres et vitraux A Choisy-le-Roi, directeur actuel de la 
fabrique de verres et v itraux «le MM. Chance frères, «le Birmingham, membre du jury de l'Expo- 
sition de Londres pour la seciion des verres, M. Rontemps était appelé à donner son avis sur cette 
«vlalantc exposition de Londres et sur l'art de la verrerie. Son travail passe en revue successive- 
ment les matière^ suivantes : Verre soufflé en plateaux et en cylindre*, ou manchons. Verres blancs. 
Verres de couleur. Verres peints, Vitraux, Glaces roulées «m laminées, Gla<-»-s nues et étamées, 
Glares de couleur. Bouteilli-s moulée* ou non mouléi 1 *, Fioles de toutes fornes, Verres |xiur appa- 
reils de chimie et de physique, Tuyaux on v erre. Cristal avec ou sans plomb. Cristal blanc il coloré. 
Vases. Candélabres, Cristal soufflé, moulé par le souffle ou la presse, Cristal taillé et gravé. Verres 
filigranes, Verres de couleurs variées, Millefleurs. Mosaïques, Aventurine, Imitation de perles el 
«:e pierres précieuses, Verres pour les usages do l'optique. — M Rontemps, nous le constatons 
avec einpn-ssement. rend un hommage absolu à la peinture sur verre du xm« siècle, et notre vif 
regret c'est qu'avec une opinion si haute de re grand art «le nos ratlié«lrales, M. Rontemps n'ail pas 
fait quehroes efforts de plus pour lo ressusciter complètement et scrupuleusement a la manufacture 
qu'il dirigeait à Choisy. M. Bon temps juge avec équité tous les peintres sur vene, et ils étaient fort 
nombreux, qui avaient des vitraux à l'Exposition de Lon 1res. Son « Exacm'n historique et mlique « 
est rempli de détails précieux sur la technique du veire et des vitraux. 3 fr. 50 c. 

Glossaire et Répertoire des «maux, bijoux et objeUs divers du Musée du Louvre, par M. db 
Laborue, membre «le I Institut, conservateur «les collection* du moyen Age, de la renaissance el de 
la sculpture moderne au Lonvie ln-18 de x et 552 pages. En tète «le ce « Glossaire », infiniment 
curieux et savant, M. le comte de Labordc a publié l inventaire «les joyaux de Uiuis, duc d'Anjou, 
dressé vers 4360-1368. qui contient '06 articles divers. C'e*t la première fois qu'on tenin de fixer, 
par les monuments mêmes et les textes anciens, la terminologie de Porfévrerie. do la bijouterie, 
de* meubles et «les costumes du moyen Age 2 fr. 

Histoire des pkivti besscr Majolioi ks faites A Pesaro et dans les lieux eirconvoisins, parGiAW- 
battista Passkri (de Pesaro). traduite de l'italien et suivie d'un appendice par Hesri Dklance 
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In-8» i!e vin et lîi pages, avec des monogrammes gravés sur bois dans le texte. M. Dolange est le 
savant collecteur cl marchand d'antiquités, et surtout d'upuvres céramiques, du quai Voltaire, a 
Paris. Personne n'était donc plus naturellement désigné pour traduire et compléter l'histoire île* 
Majoliquesou raïences de Passeri. Aussi re travail a-t-il obtenu immédiatement un grand sucrés, 
car il competsc un chapitre important de l'art ilo la céramique aujourd'hui si recherché. L'histoire 
de Passcri est classique. M. Delange a rendu un grand service en traduisant cette histoire en fran- 
çais; il l'a en outre complétée dans un appendice en partant des fabrique* dTrbino, Castes Durante 
et autres dont Passeri ne parle qu'indirectement. M. Delange devrait bien, lors de son prochain 
voyage en Italie, rap|M>rter le manuscrit de Piccolo Passo, qu'il a déjà signalé et qui serait d'un 
grand intérêt pour l'histoire des M.ijoliques 3 fr 

Cataloc.ve d'une collection de Majoliques italiennes des diverses fabriques des xv* et xvr» siècles. 
Verreries italiennes, Bronzes italiens, provenant du palais de madame la comtesse Baldomsktti, 
de Florent. In-K" de 22 pages. Article? divers, 450, dont quelques-uns datés et signés. < fr. 25 r. 

Le ciboirk d'Alpais, par Alfred Daucei., in;q>ertcur-corn!s|>oiidanl de la commission des Monu- 
ments historiques. In-i" d'une feudle et d'une planche gravée su" métal. I deuxième édition de l'ar- 
ticle publié dans les « Annales Archéologiques » 2 fr. 

M km vus* d'archéologie, d'histoire et de littérature, rédigés ou recueillis par les RR PP 
Charles Cabier et Ahthvr Martin. Fin du troisième volume. Les deux livraisons et 8' ), qui 
terminent ce volume, contiennent : Mémoire de M. de WitUi sur le rhiistianismu de quelques 
impératrices romaines avant Constantin. Note do M. Lenonnant, sur les signes du christianisme 
(monogramme de J.-C, Noé dans l'arche), que présentent quelques monuments numismatique* 
du iir* siècle. Suite des Bestiaires, par le H. P. Cahier. Anciennes étoffes, par le R. P. Martin. En 
planches : médailles de Trajan, médailles d'Apainée , Noé dans l'arche d'après une peinture des 
Catacombes. Noé sortant de l'arche d'après un bas-relief des premier* «ièi les, étoffe dessinée sur 
îles vitraux de Bourges, étoffes conservées à Tolodo, étoffe dessinée à Saragos_-e. Le Bestiaire con- 
tient en texte, avec quelques gravures sur bois : Hyène, Héron, Crocodile, Chèvre, Centicore, Ane 
sauvage, Singe, Cygne, Effraie, Panthère, Perdrix, Baleine, Autruche, Tourterelle, Mésange, Cerf, 
Salamandre, Taupe, Colombe, Dragon, Arbre Pérédexion. La beauté des planches et l'intérêt du 
texte fout do celle publication un livre réellement piécieux, et nous apprenons avec plaisir que, 
limités dan* le principe à trois volumes, les «■ Mélanges d'archéologie » en comprendront quatre. 
Chaque demi-volume, 16 francs, chaque volume, contenant huit livraisons 32 fr. 

Poutepeiillb ARcnÉoLOGiouE, publié et dessiné par A. Gaissbn. Seizième livraison. Grand in-i" 
de i pages de texte et de ! chromolithographies. Les planches représentent une page et 5 lettres 
ornées du bréviaire d'Abeilanl, des armes et bijoux en émail et or, trouvés à Pouan, département 
do l'Aube. Lo texte donne la fin du poème des - Trois Vifs et des Trois Morts et la description du 
bréviaire dit d'Abeilard. Ce bréviaire n'est certes pas de l'époque d'Alieilard, car il date du xvi* 
siècle; mais on l°ap|>elle ainsi, parce qu'il contient l'épilaphe, d'Abeilanl, celle d'iléloisc, et la 
formule de l'absolution donnée au fondateur du Paraclet par Pierre le Vénérable, abbé de Cluny. 
— Le « Portefeuille archéologique ■ aura 50 livraisons. Chaque livraison, composée de 2 chromo- 
lithographies et d'un tevte, du format in-folio, 3 francs 50 c; du format grand in-»", 2 fr. 50 c. 

Galerie poi r l'imm strie de la dentelle, fondée au musée du Puy, par M. Théodore Falcum, 
fabrirant de, dentelles, correspondant de la Sociélé académique du Puy. In-4° de 23 pages. A Pappui 
de la galerie dont il fait généreusement don au déjà riche et très-inléressant musée du Puy , et dont 
M. Auguste Aymard annoncera la création dans les « Nouvelles et Mélanges » de quelque livrai- 
son des « Annales •. M. Th. Falcon a publié un Mémoire, celui-là inéiue que nous annonçons eu 
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ce moment, mémoire intéressant, où l'on apprend que la dentelle était déjà connue en France au 
temps (Je Charte VII, et qu'en Ii76, Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, dut abandonner ses 
bijoux et «et dentelles après la défaite de Granson. Un saiut, François Régi», apotre et patron du 
VeJay, disait aux denielières decwirogées |wr I edit somptuaire de 4629 : « Ayez confiance en Dieu, 
la dentelle no périra jamai»! » M. TU. Kaloon a recueilli cette promesse si importante pour «a ville 
et pour son déparlement, et, uon content d'être lu premier cl le plus riebo fabricant du dentelles du 
pays, il a voulu encore donner un nouvel essor à cette belle industrie en offrant constamment îles 
mode!es qu'on puisse imiter ou copier. L'archéologie elle-même est intéressée dans la question : 
car la dentelle se rattache aux vêtements, aux tissus, aux broderies qui forment une importante 
section de la science. Nous croyons savoir que M. Falcon ne s'en tiendra pu» a ce mémoire, mais 
qu'il inihtiera, prochainement pout-être, une monographie étendue sur toute* les variétés de den- 
telles au moyen â,;e et dans les temps moJerncs. Sous faisons dos vœux pour que cotte intéres- 
sante et utile publication ne Unie pas trop » paraître. 

Ration al, ou « Manuel des divins offices >, par Gi iix.u jik Dcrand, évoque de Hende au 
xiii* siècle, traduit pour la première fois du latin en français par M Charles Barthélémy (de 
Paris), correspondant du ministère de l'instruction publique pour les travaux historiques. Précédé 
d'une notice sur la vie et les écrits de Guillaume Durand, suivi d'un grand nombre do notes. Le 
« Ratiouale divinorum officiorum ■«, où les « Annales Archéologiques » ont Ires-souvenl cherché des 
textes, vient enfin d'être traduit on français par un jeune savant qui s'en occu|ie depuis bien des 
années, et qui est de taille à porter facilement ce lourd fardeau. La traduction qui, a notre grand 
regret, n'est pas accompagnée du texte latin, est concise et rigoureuse ; la langue française en est 
quelquefois troublée, mais c'est au profit de l'exactitude, cette qualité suprême en pareille matière. 
Les notes nombreuses de M. Barthélémy expliquent tous les usages liturgique» aujourd'hui périmés 
ou incompris Ce grand travail aura cinq volumes in-8* de 500 à 600 pages chacun. Quatre sont déjà 
publiés, et l'ouvrage sera complet a la fin de juin. Il est superflu d'insister dans les « Annales > 
sur l'immense utilité d'une pareille publication. C'est une mine |wur les hturgisles et les archéolo- 
gue*. Toutefois, cotte mine doit être exploitée avec discrétion: car l'amour effréné de Guillaume 
DuranJ pour le symbolisme pourrait, si on s'y laissait prendre, altérer plus d'une intelligence et 
brûler plus d une imagination. Mais les esprits sains sauront tirer de cette gangue l'or le plus 
précieux. Le service que M. Charles Barthélémy rend, par sa traduction et ses note?, à l'ar- 
chéologie chrétienne, est donc réel'ement immense, car Durand était à peu prés introuvable 
jusqu à présent et fort difficile à lire et à comjtrendre. — Chaque volume 5 fr. 

Instm'ctiox pastorale sra lk chant ns l'eglisk, par Mgr Parisis, évoque d'Arras. Deuxième 
édition. In-8" de 71 pages. Nos lecteurs savent que Mgr Parisis porte l'intérêt le plus soutenu et le 
plus éclairé à l'oxécution du chant grégorien. Le premier volume des " Annales » (page H3 de la 
aeconiic édition renferme une lettre que l'illustre prélat nuus fit l'honneur de nous adresser en 1814, 
et où nos efforts personnels et ceux du MM. Danjou, Kanart et de Coussemaker pour la restauration 
du plain-chant dans I ÈglUo de Prance sont vivement encouragé*. Deux ans après cette lettre, le 
48 janvier 4816, Mgr Pariais publiait, sur le chant de l'Église, une instruction pastorale qui pro- 
duisit une extrême sonaalkn. Les sectateurs de la musique |>rél«nduc religieuse en ont été atterrés, 
les admirateurs du plain-chant véritable en ont triomphé. Depuis lors la musique n'a fait que 
décroître et le plain-chant que grandir dans nos églises. Ce grave manifeste, où la réforme du 
chant religieux était prescrite par la plus haute autorité de notre époque, fut bientôt épuisé, et une 
nouvelle édition, celle que nous annonçons, était devenue nécessaire. Il est impossible d'analyser 
un travail aussi serré, aussi substantiel ; il faudrait le publier en entier, et si Mgr l'évéque d'Arras 
nous y autorisait, certainement nous le donnerions dans les « Annales ». En attendant, voici l'indi- 
cation sommaire des chapitres qui composent celle belle et savante . Instruction » : — Importance 
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(lu chant, surtout pour les prêtres. Caractère* essentiels du chant de l'Église. Règles particulière* 
l*»ur cette exécution : justesse, psalmodie, rhylhme, cantiques. Règlement pour les clercs-laïques. 
— Chacun de ces chapitres est nourri de textes anciens, en sorte qu'on a dans cette o Instruction » 
un traité véritable sur cette matièro si importante. Après la restauration des églises dans le Style 
ancien, il fallait arriver a celle du chant religieux qui ei»t, lui aussi, une espèce de monument, et 
c'est à Mgr Parais que l'initiative puissante en est due I fr. 

La Misioi e relioikisk. |iar M. l'abbé AiBBa, chanoine de Poitiers, et M. Robin. In «• de 36 
pi^es. M. l'abbé Auber soutient que, dans nos églises du moyen âge, il faut donner un chant reli- 
gieux et un rhanl du moyen Age. M. Robin, au contraire, se fait le champion de la musique pro- 
prement dite; mai*, quand nous ne serions pas aussi directement intéressés dans la question, nous 
devrions reconnaître que l'esprit, la science, le bon sens et le bon goût appartiennent principale- 
ment, dans cette discussion, à M. le chanoine Auber « fr. 23 t. 

Le Paroissien romaix, contenant les offices des dimanches ol fêles de l'année avec lus plain- 
• li.mts un notation moderne et dans un diapason moyen, a l'usage de* collèges, pensionnats et com- 
munautés, par M. Félix Clément, maître de chapelle à la Soi bonne, membre de la commission des 
arts cl édifices religieux Un vol. in- 18 de vin et Kl.'i pages. M. Clément, qui avait i.éjà publié, 
sous le titre d'« Eucologe en musique », le « Paroissien de Pari* a voulu donner le u Paroissien 
romain », qui est destiné aux nombreux diocèses ou le romain est en usage. Ce volume est remar- 
quable de typographie, et la notation musicale y est traitée avec une habileté égale, si ce n est 
supérieure, aux éditions de Malines. M. Clément *e dévoue depuis bien des années au chant reli- 
gieux, et nos lecteur* apprendront avec intérêt que notre nmi vient d'en être récompensé p-ir le 
titre de ma itre de chapelle et d'organiste à l'église du la Sorbonne. M. Clément va |H>uvoir enfin 
faire exécuter sans obstacles, et dan* une église qui a bien sou inqiortaiice. le plain-i liant et la 
véritable musique religieuse 3 fr. 

Dk la Religion dans le nord de la France avant le christianisme, par L. De Barc.ker. Un volume 
grand in-8* de xv et 3!>t page*. Le nord île la France, avant sa conversion au christianisme, 
croyait à Odin; sa Bible, c'était l'Edda. En conséquence, M. de Bae< ker c\|K>se d'abord la doctrine 
de l'Edda; puis il en compare les dogme* aux antiques traditions, aux anciens usages, aux super- 
stition*, aux chants populaires, aux proverbes conservés dans le nord de la Fiance. Ainsi, ancienne 
et nouvelle Edda, Dieux, Déesses, Esprit*, Oiseaux sacrés, Géants et Nains, Culte, Sacrifices, 
Funérailles, Tombeaux et Tomlielles, Cimetières, Fêles des mois. Inscriptions runiques. Pratiques 
|»ïennes, Superstitions et Sorcellerie, tel* sont les importants sujet* que M. de Daecker traite avec 
I autorité d'un savant nourri de l'archéologie et de l'histoire septentrionales, et |iétri, pour ainsi 
dire, des idées et des faits qui ont gouverné et façonné le nord de l'Euro|>e 5 fr. 

Dr la littbr&tvbk néerlandaise à ses différentes époques, par M Alberdingk Tiiijm. membre 
de l'Académie royale néerlandaise des beaux-arts. In-8* de 260 pages Nos lecteurs ont pu appré- 
cier, par 1'» Art et l'Archéologie en Hollande », comment M. Alberdingk Thijm écrivait en français. 
Cet ouvrage est non-seulement écrit, mais même, on peut le dire, pensé dans notre langue, car les 
idées de l'auteur sont celles des archéologues chrétiens en général et des » Annales Arch ologi- 
que* » en particulier. M. Alberdingk Thijm venge le moyen âge et abaisse l'orgueilleuse renais- 
sance; il exalte le princi(>o chrétien et attribue à la résurrection du paganisme au xvi* siècle la 
décadence de la littérature et des arts du dessin; il rend solidaire* la renaissance et la réforme, et 
les montre issues du même principe. L'esthétique de M. Alberdingk Thijm est, par sa précision, 
celle de l'Allemagne; mais la chaleur qui pénètre cette dissection de l'art littéraire appartiendrait 
plutôt a la France. Voici la table des chapitres : No* histoires littéraires. Moyen âge (t 150-1450). 
Poésie épique profane. Poésie épique sacrée. Poésie lyrique. Poésie didactique Poésie dramatique. 
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Période do transition (1450-1560). Période dite de In renaissance (1550-1790). Travaux prépara- 
toires. Physionomie générale. Le château de Muyde Vondel. L Académie du ilocteur Coslor. Los 
différentes éroles au xvii» siècle. La |>oé*ie lyrique religieuse. La prose du xvir siècle, l es disci- 
ples de Vondel Le xviir" siècle. Période de transition (1790-1 sno). Bildcrdijk et ses contemporains. 
La littérature nouvelle f ) H30) — Une prodigieuse quantité de faits, à jicu près inconnus en France, 
nourrissent chacun de ces chapitres. Ces faits sont exprimés en un français excellent et avec une 
verve peu commune. Ainsi, a propos de l'histoire écrite, qui a remplacé la tradition orale, M. Al- 
berdingk s'écrie : « Depuis que l'imprimerie h été inventée, l'histoire ne prenil plus une part aussi 
active à la direction delà vie des peuples, et surtout des individus. Depuis que l'histoire a été écrite 
et imprimée, elle est devenue en quelque sorte une lettre morte, qu'on consulte comme le proles- 
tant consulta sa Bible, mais qui ne nous parle plus des notre berceau, qui ne respire plus a côté 
de nous... Ce n'est plus une voix vivante qui se fait entendre de tous ; c'est un monument palxogra- 
piiique qu'à grand'peiue les savants parvienneutà déchiffrer, et qu'après bien des conjectures, bien 
des méprises, bien des joutes didactiques, on find ordinairement par interpréter de convention ». 
— M. Alberdingk Tlujin cararlérise avec une grande justesse, par les paroles suivantes, la froide et 
raisonneuse période qui succéda au siècle de saint Louis : « Le xiv* siècle a été pour la civilisation 
et la littérature du moyen âge â peu prés ce quo le xvm' a été pour celles de la renaissance : le 
désir de connaître étouffa la faculté de sentir, d'aimer, de créer dans les sphères du beau idéal. 
D'un autre coté, les subtilités de l'esprit, l'allégorie, la sentimentalité détrônèrent la véritable poésie 
autant au xiv siècle qu'au xvm'. Cependant un dernier reflet du soleil couchant |ierça les nuages 
qui obscurcissaient le ciel poétique vers l'an 1400 ». —Sévère, mais juste pour la Henaissance qui, 
selon l'expression de l'auteur, « relia ses grammaires latines et ses « (Jradus ad Partiassum » avec 
le parchemin de nos épopées du moyen âge », M. Alberdingk Thijm jette l'anathème sur celle 
période qui oublia, dénigra, détruisit Unité la civilisation du mi yen âge, si grandiose, si pleine de 
vie, et ruina tiint de chefs- d'ieuvre d'art ot de littérature; il désavoue « celle renaissance qui 
étrangla lo génie national des peuples et favorisa l'intrusion \ iolenle de l'élément gréco-latin ». Celle 
intrusion se fit ainsi, selon notre auieur . •> Un suspendit dans les coulisses les foudres de Jupiter, 
le char lumineux île Phéhus-Apollon, la lanterne de Diogene. la ceinture reluisante de Vénus, une 
œillade de la Vénus-Pandème, le casque de Mars, les traits de Copidon, plusieurs Néréides toutes 
couvertes d'ondes argentées, le [lambeau de l'Hymen, tout éteint qu'il était, et malheureusement 
aussi la torche flamboyante de la Discorde. Voila la littérature paganisée : ». — Avec t830, avec le 
romantisme, la littérature redevient chrétienne, ut M. Alberdingk Thijm lui prédit un avenir écla- 
tant. Nous ne saurions dire combien nous a instruit et attaché la lecture de cet ouvrage si plein de 
science, de bon sens et d'élévation 5 fr. 



L'Art et l'Archéologie e.i Holl.vmie, par M. Alberdingk Thijm, auteur de la « Littérature 
néerlandaise à ses différentes épiques ». In-4' de 26 pages. Seconde édition du remarquable article 
publié dans les » Annales Archéologiques » de cette année 2 fr. 25 c. 

L'Art et i.'AaciiÉou)<iiK en Allemagne, par A. Rejchkxspkrckr, membre de la cour d'appel à 
Cologne. In-4" de 16 pages. C'est la seconde édition du travail publié dans un précédent numéro 
des « Annales Archéologiques » t fr. 75 c. 

Rapports faits par M. le baron Ciiaiirrt sur les monuments historiques du département de la 
Marne. In-8° do il et 7 pages. M. le baron Chaubry. membre du conseil général de la Marne, s'in- 
téresse particulièrement aux beaux monuments historiques de ce déparlement, et chaque année il 
provoque des allocations pour subvenir à lu réparation des plus méritants, des plus nécessiteux et 
des plus compromis de ces édifices. M. Chaubry rend un digne hommage au dévouement absolu 
xtv. 19 
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de M. l'abbé Champenois, curé de Noire-Dame dé Châlons, qui verse toutes ses ressources person- 
nelles dans la restauration do ce grand monument confié aux soin* et au talent de M. Lassus. I fr. 

Rapport présenté a M. le ministre de l'intérieur, au nom des Sociétés savantes de lu France 
départementale, par la Société archéologique de Soissons. Demande do la création d'un musée mo- 
numental d'architecture du moyen âge, signée de M. Lku.kruq. i>e Laprairib, président de la 
Société «le Soissons, et de M. 1 abbé Pool' et, secrétaire-rapporteur, ln-8* d'une feuille. Nous devons 
nous associer h cette demande qui a pour but de doter chacune de nos Sociétés historiques et 
archéologiques d'une collection de dessins et de reliefs à la cire, par exemple, représentant les 
plus beaux monuments de notre pays. Ce serait le plus puissant auxiliaire des études archéologi- 
ques 50 r. 

Aucun rcti bk civile et DOMESTiQiB au moyen âge èt à la renaissance, dessinée et |Mibliéc |tar 
Avnahd Verdier, architecte du gouvernement, et le docteur François Cattois. Quatre livraisons, 
rie 17 à 20, contenant l'hôtel de ville de Brunswick, des xiv'et xv siècles, l'hôtel de ville de Saint- 
Antonin (Tarn-et-Garonne). maison a Met* [xh« siècle). maison à Figeac (xin* siècle). Les deux 
hôtels de ville sont fort remartpiablcs ; maiscelui de Brunswick, malgré ses itn|>erfections, saillantes 
surtout dans la partie du xtv* siècle, nous semble préférablo à celui de Saint-Antonin oit régnent 
simultanément l'ogive, ta plate-bande et le cintre. La maison de Figeac est de la plus noble et de la 
plus sévère architeeture. Il serait extrêmement facile de la reproduire aujourd'hui, rue de Rivoli, 
par exemple, et de montrer que le moyen â^e savait bâtir et décorer les maisons comme on ne 
sait plus le faire maintenant. - Celle belle publication de M. Verdier poursuit sa carrière avec un 
succès qui devra a'accroitre encore, car les livraisons subséquentes contiendront des Maisous fran- 
çaises des xii' et xiv siècles, des Hotels de ville et des Maisons de la renaissance française, un 
Hôtel de ville et des Maisons d Allemagne, des Hôtels de ville el des Maisons des Pays-Bas, des 
Maisons françaises en briques, en pierres et en bois du xv siècle, une Ferme du xvi'. des Palnis 
italiens du xv' siècle, des Fontaines de la renaissanre. Pour les stiusrri pleurs à tout I ouvrage, la 
livraison, 2 francs. — Chaque livraison séparée el sans texte 2 fr. r>0 c. 

L'A rciiitectir b uv v« ai xvir siècle el les arts qui en dépendent, la sculpture, la peinture 
murale, la peinture sur verre, la mosaïque, la ferronnerie, etc., par Jllks Gailiiaraid. Livraisons 
96-101, contenant : Candélabre pour le cierge pascal el boiseries sculptées, de la renaissance, dans 
Sanla-Maria-in-Organo à Vérone; Clocher de l'église cathédrale de Pistoia; détail des pentures en 
fer de Notre-Hame de Paris : Vantaux ferrés d'une porte de château; appareils de luminaires funè- 
bres; Vitrail de l'église abbatiale de Saint-Denis. Kn texte : Notice sur les fonts baptismaux de liai, 
Louvain. Cologne. Les planches gravées ou chromolithogniphiées de l'ouvrage de M. Uailhahaud 
sont toujours remarquables et curieuse»; nous désirerions seulement qu'un texte accompagnât cha- 
cune d élies pour en donner l'explication l'n texte descriptif vaut mieux que de longues disserta- 
tions Quoi qu'il en soit, l'« Architecture du V au xvn e siècle » rend de très-grands services à 
l'archéologie; l'ouvrage est d'ailleurs l'un des plus beaux qui se publient aujourd'hui. Chaque livrai- 
son, composée de deux planches et d'une demi-feuille de l"Xle < fr. 75 c 

Dictionnaire raisonné de l' arciiî tectv re PRAXÇUSE du xf au xvi' siècle, par M. YlOLLKT- 
Lebic, architecte du gouvernement. Cet ouvrage capital, que nous avons déjà annoncé, suit 
avec un très-grand succès son cours de publication. La »«>• livraison est en distribution. Au lieu 
de 2 volumes en fit) livraisons, prévus à 1 origine, ce dictionnaire aura i volumes distribués en 
120 livraisons. L'auteur développe en ee moment, sous le mot a Architecture », la partie principale 
de son ouvrage. Le texte est écrit avec une abondance et une clarté remarquables; les noml>rciise$ 
gravures sur bois, qui en illustrent la plupart des pages, sont dessinées avec un talent et une faci- 
lité que peu d'architectes possèdent. Certainement, nous aurions quelques réserve* à faire au sujet 
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clea arcs-boulants, qu'on n'estime pas assez, et (|ui servent au moins autant à la beauté qu'à la soli- 
dité île nos églises; non* aurions a défendre, contre M. Viollet-Lcduc lui-même, l'excellence et la 
propriété du moto roman n pourqualilicr tout un style d'architecture; nous aurions des ol>serva- 
tions à lui soumettre sur l'influence très-exagérée par lui de l'art byzantin dans notre art roman et 
de la royauté dans nos grandes constructions ogivale*; mai* c'est dans un article spécial et suffi- 
samment développé qu'il y aurait lieu de traiter ces questions. Le « Dictionnaire raisonné de l'Ar- 
du tecture française » n'en est pas moins appelé à rendre des services incalculables à la renaissance 
de 1 architecture ogivale en Europe. La glorification des monuments des xn' et xm* siècle, que 
nous ne cessons de proclamer dans les « Annales •>, M. Yiollel-Leduc en démontre à chaque page 
la légitimité : cette autorité de l'artiste et cette science île l'éminent architecte, qm dissèque les 
monuments comme un anatomisto Tait d'un corps humain, prouvent que nous n'exagérons nulle- 
ment quand nous déclarons que U s édilices du moyen âge sont des chefs-d'œuv re de construction 
et d'architecture tout à la fois. — Choque livraison, composée de 16 pages et de 20 i 25 gravures 
dans le texte, 60 centimes ; par la poste 70 c. 

Lks MoMxnrs de Seine-et-Marne, reproduction des édifices religieux, militaires et civils du 
département, par M. Cjiari.ks Ficiiht, correspondant des Comités historiques. Description histo- 
rique et archéologique par M. Aiikoék Aifaivhe, corrcs|Kjndanl de piusreurs sociétés savantes. 
Livraisons 7» et 8'. Cette remarquable publication croit en importance et en beauté. Ainsi la 
septième livraison contient le flanc latéral sud de la cathédrale de Meaux et les deux grands cotés 
de la cassette, dite do saint i,ouis, provenant de l'abbaye du Lys. Cette dernière planche est 
une fort belle chromolithographie exécutée en 12 couleurs; elle représente Jt médaillons d'émaux 
d'azur, 19 médaillons de cuivre doré, 10 écussons armoriés d'émaux dis ers. C'est a M. Fichol 
seul que revient I honneur d'avoir découvert le premier, dans jo ne sais quel réduit de l'église 
de Dammarie, celle œuvre précieuse de l'art civil du ni»} en âge. Je dis l'art civil, car les sujets 
qu'on y voit émailles ou ciselés appartiennent tous à la vie civile, comme ceux qui sont figurés sur 
les cadres à miroirs, les bassins è eau, les coffrets à bijoux : ce sont des scènes d'amour, de plaisir, 
de chasse, de guerre. La cathédrale de Meaux, dont le chevet est si remarquable et de la lin du 
xm* siècle, est dessinée avii- une grande lidélilé. Toutefois, nous recommandons à M. Fichot, plus 
de sévérité encore : son crayon semble viser un peu trop, du moins dans cette planche, au pitto- 
resque plutôt qu'à la précision absolue. Le texte du M. Aufauvro donne la description la plus 
intéressante du mythologique jardin dessiné par Le Notre au château de Vaux-le-Vicomle ou 
do Vaux-Praslin, construit par Fouquet. — Chaque livraison, composée d'une feuille in-folio de 



Observations on the ancienl churches in the \Ve>t of France, by John Henrt Parker. In-4" de 
♦ 6 pages et île deux gravures sur métal avec K Iwis distribués dans le texte. Ces « Observations » 
do M. Parker sont relatives principalement aux monuments d'architecture byzantine qui font l'objet 
du livre de M. Félix de Verneilh sur l'architecture byzantine de la France. Les gravures sur méUl 
représentent l'ensemble extérieur de l'église Saint-Maurice, piès (iençay, et l'intérieur de la cathé- 
drale d'Angoulèmc. Les gravures sur Iwis donnent le plan de l'église Saint-Maurice, un détail du 
célèbre tombeau de I évéque Jean d'Asside, élevé en 1 160 par Constantin de Jarnac. des ornements 
sculptés sur les églises de Civray. RulTer. Cognac et Touriers. M. Parker est persuadé que M. de 
Verneilh a assigné une date trop ancienne aux églises Saint-Marc de Venise et Saint-Front de Péri- 
gueux; il croit celle-là de la première moitié et celle ci du la seconde moitié du xu* siècle. Ces 
discussions importent beaucoup à l'histoire de l'architecture chrétienne 3 fr. 50 c. 

Dissertations archrolouivirs sur les anciennes enceintes de Paris, suivies de recherches sur 
les portes fortifiées qui dépendaient de ces enceintes, par A. Uon.nardot. — I vol. grand in-t°de 
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vin et TU pages avec lî planchas lithographiées. En ce moment où Pari* fait peau neuve, comme 
nous le dirions récemment, il est utile il'en rejiroduire le» rues et enceintes anciennes. C'est ilone 
un ouvrage de circonstance, pour ainsi dire, que M. Donnardot vient de publier. L'auteur expose, 
discute et trace les enceintes de Paris avant Philippe-Auguste jusqu à Louis XIV. Les dessins repré- 
sentent la série de ces enceintes et des portes qui y étaient percées. Pour une statistique monu- 
mentale de Paris, c'est un ouvrage extièmement précieux; il lait suite, d'ailleurs, aux études archéo- 
logiques sur les anciens plans de Paris par le même auteur. — Les Dissertations 16 fr. 

AnuiéoLOciK Boi insMAisu, par M. l'abbé II.ugxkhk M. Ilaigncré, professeur i I institution de 
M. Ilaffreingiie, à Boiilogne-sur-Mer, se voue à I archéologie du pays qu'il luiliile. Il publie, \ar 
petites feuilles in-B'. une es|>è'.-c de statistique monumenla'c du Boulonnais. Il classe les monu- 
ments, fixe leur date, apprécie leur caractère décrit le* objets qu'il renferme, provoque des secours 
pour leur restauration. Chaque feuille 25 c. 

La Nouniiiiik soi tkriuim:, ou Notices sur des cimetières romains et des cimetières francs 
exploré* en Normandie, par M. l'abbé Couitrr, inspecteur des monuments historiques de la Seine- 
Inférieure. Un volume in-8" de «00 page» ornées de t6 planches. L'ouvrage se divise en trois par- 
tie* : Sépultures en général, Cimetières romains, Cimetières francs. Ce livre est le fruit de dix 
années d'explorations faites, avec une jiersévérance et une intelligence des plus rares, dans la Nor- 
mandie et notamment dans le département de la Seine-Inférieure. C'est la première archéologie 
mérovingienne qui |iaraît en France 0 fr. 

L'A< aocoi.E d'Athëxes, par E. Bëilé, ancien membre de l'Ecole d'Athènes, publiée sous les 
auspices du ministère de l'instruction publique et des cultes. Tome I". In-8" de 35b |ages et 4 gra- 
vures sur mêlai représentant l'entrée de l'Acropole, le plan général de l'entrée, une coupe sur l'axe 
de ce plan, des détails de l'entrée. I.'Aci o|Hjle était la ville sainte non-seulement d'Allienes, mais, 
on peut presque le dire, de la Grive entière. C'était, en outre, la métropole de l'art antique par le 
nombre et la |>erfection des monuments bâtis, sculptés et peut-être peiuts qu'elle contenait. Mal- 
heureusement ce* monuments ne sont plus que des débris, plus ou moins mutilés, plus ou moins 
reconnaissablos, sur l'appréciation et la définition desquels s'exerce et s'exercera la sagacité des 
savants et le goût des artiste*. Quoi qu'il en soit, r'est aujourd'hui encore le centre de I art antique, 
et tout noble esprit, qui voit Athènes ou l'étudié, se sent attiré vers ce rocher, qu'on appelle 
l'Acropole, comme txir un aimant, comme par une étoile lumineuse. M. Beulé, élève de notre École 
d'Athènes, s'est attaché, avec plus de constance et d'amour que personne, à la ville sainle d'Athènes. 
Sa vertu lui a porté bonheur, car il a découvert I entrée, inconnue avant lui, qui conduisait 
du bas de la montagne aux Propylées. En 1*39. pendant mon séjour à Athènes, lorsque, a |hîii prés 
chaque après-midi, je montais à l'Acropole, on me faisait prendre, comme à tout le inonde, une 
entrée latérale sud, entrée maussade et toute moderne. M. Beulé a eu la gloire de rendre aux 
Propylées et à l'Acropole entière le grand et magnifique escalier, qui monte droit de l'occident a 
l'orient. Sa gloire est celle de la France, et tout chrétien du moyen âge que nous soyon», ce n'est 
certainement pas nous qui la lui marchanderons. Cette découverte capitale obligeait M. Beulé a 
faire la description et l'histoire nou-seiileiiieiil de l'entrée mais encore de toute l'Acropole. Cette 
description et celte histoire sont l'objet de l'ouvrage que nous annonçons. Dans le premier volume, 
M. Beulé parle de I Acropole entière excepté du Purthénon auquel, cela devait être, sera consacré 
complètement le deuxième volume. L'immense intérêt de cet ouvrage ne serait égalé ou surpassé, 
suivant nous, que par celui qui naîtrait d'un travail semblable sur quelque » cité sainle » du moyen 
Age. M Beulé est un savant, mais un savant plein de cœur et qui sait échauffer les rails nom- 
breux qu'il recueille de tous les côtés. Nous avons lu son livre avec le «'liarme qu'on éprouve à 
revoir le portrait d'une personne chère et qui. morte ou absente, vous apparaît décrite et dessinée 
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lout à la fois. Certes, nous aimons mieux la cathédrale de Reims que le Parlhénon, mieux la Cité 
chrétienne que l'Acropole, mais nous ne sommes ni injuste ni exclusif, et si Reims est notre mere, 
notre grand'mère pourrait bien être Athènes. — Le premier volume de l'« Acropole • 40 fr. 

Essai sir» la m mismati^i r mvkrnaisk, par le comte (ïkorgr ntt Sovi.tr, vit, membre non rési- 
liant des Comités historiques In-8° de 228 pages, ornées d un grand nombre de gravures sur bois. 
Ces l ois dessinés et «raves par M. Dardelet sont de véritables cliels-d'œuvre : ils ont la finesse et 
la précision du métal. Ce nouvel ouvrage de M. do Soutirait est des plus remarquables comme 
typographie : le papier, les caractères et l'impression en font un livre de luxe. Voici la table des 
matières : Introduction. Période mérovingienne. Période carlovingienne. Monnayage féodal au 
nom royal. Monnayage féodal au nom des comtes de Nevers. Monnayage de Itonzy cl de La Ferté- 
Chauderon. Jetons et Méreaux. Jetons des comtes et des duos. Jetons de la ville de Nevers. Jetons 
de la chambre des comptes. Jetons particulier*. Méreaux de lu cathédrale de Nevers. Médailles. 
Billets de confiance. — C'est l'histoire monétaire complète d'une province qui a joué par ses sei- 
gneurs un rôle assez important pendant les périodes diverses de I histoire de France. Qu'on fasse un 
livre de ce genre sur nos différentes provinces, et tout l'ouvrage de Duby sera refondu et complété. 
— Sur papier vélin. 10 fr., sur |wpier de Hollande «S fr. 

Mam el de l'amateur de jetons, par J. de Fontenat, membre de l'Institut des provinces de 
France. Un volume in-8* de H9 page» avec 90f) gravures sur bois do faces et de revers do mon- 
naies. médailles et jetons. Comme nous avons l'intention d'écrire un article, u illustré » de bois assez 
nombreux, sur ce curieux et bel ouvrage , nous |ioiivons notis contenter de l'annoncer simplement 
aujeurd hui .. 10 fr. 

La Barbacaxe, Iragmcnt d'un mémoire sur les fortifications de la ville du Rouen, par Léo* ob 
Drn.vNviLLE. membre de l'Académie du Rouen. ln-8° de IG pages et d une lithographie représen- 
tant I ancien |«elil château de Rouen. M. de Duranville établit l'emplacement précis de cette forti- 
fication dont il fait l'histoire ... 4 fr. 50 c. 

Notice sur le château neuf et l'église des Capucins de Coulommicrs (Seine-et-Marne), par 
M. Asatolk Dvivehune. membre de la Soc iété française pour la description et conservation des 
monuments nationaux. In-8» de 33 pages avec une planche. Notice écrite par un peintre habile, 
qui est a la foi* archéologue et littérateur, un de ces rares esprits qui s'miéresscnl en même temps 
aux choses curieuses et qui aiment les choses belles 4 fr. 50 c. 

La Sainte-Chapelle de Paris, notice historique, archéologique et descriptive sur ce célèbre 
oratoire de saint Louis, par M. inouïe, membre de Sociétés savantes. In-48 de 407 pages. Cette 
notice comble une lacune, et les innombrables visiteurs de la Sainle-Ch.'ipellc ont enfin un guide 
parfaitement renseigné, car cette notice est remplie de faits puisés a bonne» sources t fr. 

Fête des Écoles, lettre pastorale et discours île Mgr i. UtiiEvÈolK de Paris, pour l'établisse- 
ment ou l'inauguration de la Tête des écoles au mois de novembre dernier. In-8* de 79 pages. Pour 
unir la science à la foi. Mgr Sibour a établi une fête annuelle, qui se célébrera dans Sainte-Gene- 
viève et qui réunira les diverses écoles des lettres, des sciences, des arts, de la médecine, du droit, 
les séminaires, I école des Carmes, les membres du conseil de l'instruction publique, h* membres 
de l'Institut, l'élite dis savants, des leltrés et des artistes île Paris. A celle féte. sera prononcé 
le panégyrique d'un saint célèbre |>ar sa vaste science ou sa grande éloqmmoe. Le premier dis- 
cours, Mgr l'archevêque a voulu le prononcer lui-même, el il a pris saint Augustin pour glorifier 
daus ce grand saint l'alliance intime el féconde de la foi, de la science et de l'éloquence Celte 
solennité a été un peu précipitée et n'a peut-être pas eu l'éclat que doit avoir infailliblement celle 
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des années suivantes. Mais la pensée de Mgr l'archevêque n'en est pas moins de l'ordre le 
plus élevé, et elle portera de* fruits dont personne ne se doute encore. Le panégyrique de 
saint Augustin est un résumé saisissant «le la doctrine et du penie de l'illustre évèque d'Hip- 
(►nnc î -' y c - 

Sai.vt Anselmb, Notice biographique, littéraire et philosophique, par M. A. (.«arma, professeur 
de philosophie a la Faculté des lettres de Caen. ln-8* de 296 page*. Auteur de la notice sur Un- 
franc. M. Charma devait un jour ou l'autre parler de saint Anselme. Pour mesurer ces géants du 
moyen âge, ces grands hommes qui étaient à la fois de grands saints, ces administrateurs qui étaient 
en même temps des philosophes, il faut des qualités éminentea et diverses: personne, nous on 
sommes assuré, ne nous démentira quand nous dirons que M. Charma, professeur de philosophie 
a la Faculté des lettres de Caen, président rie l'Académie de la même ville, membre influent de la 
Société des antiquaires de Normandie, auteur d'ouvrages nombreux sur la philosophie et l'archéo- 
logie du moyen âge, a parlé en maître de saint Anselme. Le grand homme dont M. Ch. de Rému- 
sat a dit : « On peut prendre hardiment saint Anselme comme un des meilleurs n-présentants de 
l'esprit du clergé a une do ses meilleures époques... Il personnifie complètement l'Église du moyen 
âge, et il est digne de rehausser ce qu'il représente », ce grand homme a trou\é un biographe digne 
do lui. La notice eat écrite avec verve et clarté, et tous les faits, toutes les iilées sont appu\éssur 
une foule de textes que les Allemands seuls, jusqu'à présent, savaient mettre en œuvre. . . 3 fr. 

Le cabdinal de Lorraine, son influence politique et religieuse au xvr* siècle, par J.-J. Gi illk- 
»fy. In-8* de mm et 505 pages. Diplomate, théologien, orateur, ministre, Charles de Lorraine, que 
ses contemporains appelaient le grand cardinal, est l'un des plus hauts personnages de la renais- 
sance La France lui doit la conquête des trois évechés, l'établissement «les jésuites, l'affaiblissement 
du protestantisme; il dota d'une université la ville do Reims; il protégea les lettres et les arts, et 
il fut pour la Champagne ce que les d'Amboise avaient été pour la Normandie. Il aima trop le 
paganisme et la renaissance, mais ce défaut était celui de son temps plutôt encore que le sien pro- 
pre. On ne saurait trop étudier l'influence que ces grandes familles d'Amboise, de Uuise, de Mont- 
morency, de Bourbon, exercèrent sur 'a France entière et principalement sur les provinces où 
elles avaient pied. Selon nous, les rois île la renaissance, à I exception de François I", n'ont pas 
agi sur l'esprit français avec une puissance plus réelle que les principaux représentants des 
familles que nous venons de nommer. Il est île mode, depuis quelque temps, et c'est contraire à 
la vérité historique, de rapporter uniquement à la royauté le mouvement des nations; mais les 
grandes familles y ont leur pari, presque toujours plus considérable. M. (iuillemin, alors profes- 
seur d'histoire au collège de Reims, aujourd'hui recteur de l'Académie de Rennes, a étudié en 
détail le rôle que le cardinal Charles de Lorraine n joué dans les affaires de la France et dans celles 
de la province de Reims dont il était archevêque. Il montre, dans son livre, l'influence salutaire 
qu'un grand homme peut exercer dans les négociations diplomatiques, les assemblées politiques, 
les i-onciles, dans les destinées des nations. C'est une des plus nobles figures de la renaissance, et 
M. (iuillemin l'a fait revivre complètement C fr. 

Vis os Thomas Langbvin dk I'ontai uont. écrivain latin du xvir siècle, par A. Régnai lt, 
bibliothécaire du conseil d'Étal. In-li de (0 pages. Langevin de Ponlaumont, né à Carentan en 
4658 et mort dans la même ville en I7<3, était un de ces magistrats qui connaissaient le latin aussi 
bien que leur langue naturelle; on lui doit un petit volume intitulé : « Ualliaruin historia? tabula », 
où l'histoire de la (iaule est resserrée dans un cadre qui |>crmel d'en embrasser l'ensemble d'un 
coup d'oeil. Il a laissé un recueil d'épigrammes latines, vives sans amertume. Il est regrettable que 
M. Regnault n'ait |>as cité un certain nombre de ces épi-rammes ni étendu davantage cette vie 
d'un magistrat savant, classique et bel esprit 75 c. 
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Histoire de LA, Brbta«;*R ancieano et modorno. par Ch. Buitiikikiiv (île Paris). In-8" de 
262 pages avec 4 gravures sur métal. En un seul volume, M. Barthélémy a su faire tenir cette 
histoire de la Bretagne, si remplie de faits importants depuis ses origines fabuleuses et Jules César 
jusqu'à la révolution française et 1832. Le récit est d'une entraînante rapidité, et l'on voudrait 
avoir, sur chacune de nos provinces de France, un volume aussi substantiel et aussi solidement 
écrit. Les gravures représentent un trait de la vie do Robert d'Arbrissel. Bcaumanoir au combat 
des Trente, la Confession de Gilles de Bretagne avant sa mort, et l'Exécution de Cbarelte. 3 fr. 

Discoim» ii'oi'VMTKBB prononcé par M. A. Charma, président de l'Académie do Caen, à lu séance 
publique de 4853. in-8* de 13 pages. Ce discours, écrit avec l'éclat qui distingue le style de 
M. Charma, contient, d'après «les documents inédits, une histoire succincte de l'Académie des 
sciences, arts et belles-lettres de Caen. Cette Académie est célèbre depuis kmgicm|ia, car elle date 
de 1651 et elle a déjà plus de deux siècles d'existence < fr. 60 c. 

Discoi RS prononcé à la séance de la Société dunkerquoise îles sciences, lettres et arts, tenue en 
janvier 4851, par M. E. or Coi-bsemaker, président. In-8" de 20 pages. M. de Coussemakcra 
signalé dans son discours les travaux que cette Société pourrait entreprendre, et l'archéologie, les 
recherches sur l'art chrétien y oceu|icnl une place importante. 

LtacnvMde réception prononcé à I Académie d'Arras, par M. de Limas, membre résidant. In-t»« 
de 15 pages. Archéologue, M. de Linas devait faire un discours où les études archéologiques en 
général et iconographiques en particulier sont louées et recommandées. Avec juste raison, il mon- 
tre ce qu'on a déjà fait depuis une vingtaine d'années comme n'étant que l'introduction ou la pré- 
face de tout ce qui reste à faire t fr. 

Rapport à la Société scientifique du Puy sur le chemin de fer de l^mpdes à Saint-Etienne par le 
Puy, |>ar M. Ak;vstk Aynvrd, archiviste du département, conservateur du Musée. In-8" de 
12 pages. Archéologue savant et célèbre, M. Aymard ne pouvait oublier les avantages que les 
éludes archéologiques et les nombreux monuments historiques retireraient du tracé qu'il recom- 
mande au nom d'une commission spéciale. 

L'ATiiBVKm prv>ç\is, revue universelle de la littérature, de la science et des beaux-arts, parais- 
sant tous les samedis, sous la direction do M. Li dovic Lalanxe. Par semaine, une livraison de 
3 feuilles iii-i» à 3 colonnes et caractères compactes. L'« Allieria>um anglais °, qui comprend tant de 
matières et renferme tant d'articles curieux ou savants, a servi de modèle a l'« Athcnamm fran- 
çais », (|ui est parvenu à sa troisième année avec un succès croissant. Il n'y a pas d'autre publica- 
tion qui donne une idée plus complète du mouvement de la librairie française et étrangère, el de 
l'activité littéraire el scientifique dans le monde entier. Nous professons une estime particulière 
pource recueil et pour la science, aussi sure qu'ingénieuse, du son directeur.— Abonnement annuel. 
25 fr. pour Paris. — Pour les dè|mrtomenis 29 fr. 

Mémorial de KaiBoi RU (en Suisse). Revue mensuelle de 32 à 18 pages in-8". Premier numéro, 
janvier 1851. Cette livraison contient une notice historique et archéologique sur Pont-en-Ogoz. 
une notice sur un menhir, un article sur les deux puissances au moyen âge, un bulletin bibliogra- 
phique. Les travaux annoncés pour les livraisons subséquentes promettent des renseignements 
curieux sur l'histoire, la géographie, la liturgie, l'archéologie chrétienne de la Suisse. — Abonne- 
ment annuel tO fr. 

Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie. Volume X de la nouvelle série. XX de la 
collection. Première livraison : in-1" de xlix et ifi.'i pages. Cette livraison contient : Discours pro- 
noncé par M l'abbé Dvmrl (aujourd'hui évéque de Ctiutanrcs), directeur de la Société; l'église 
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Saint-Jean de Caen, par M. Ali-honsr Le Flamais; Discoure et Rapport» divers; Note sur les 
fouilles do Vieux, par M. Charma; saint Anselme, notice biographique, littéraire et philosophique, 
par M. Charma ; Voyages do saint Louis en Normandie, par M. Lkopold Deusle. — 1-a Société des 
antiquaires de la Normandie est toujours à la tète de toutes les Sociétés «le ce genre qui existent 
en France : la science y est <iu meilleur aloi, et les publications en sont extrêmement remarqua- 
ble*. — Chaque volume <5 fr. 

Bi u.r.Ti n mom'mextal, publié sous les auspices de la Société française |iour la conservation et 
la description des monuments nationaux., et dirigé par M. de Caimoxt. Volume XX, numéros t 
et ï. In-8* de 176 pages avec des gravures sur bois dans le texte. Ces livraisons contiennent : 
Rapport verbal sur plusieurs excursions en France, en Hollande et en Allemagne, par M. de Cau- 
mont ; séances de la Sixiété française pour la conservation des monuments historique», tenues aux 
Amlelys; Chronique; Questions a discuter au Congrès des délégués des Sociétés savantes, sossion 
de mars 1854. — Abonnement annuel 15 fr. 

Anm aire de I Institut des provinces et des Congre* scicntiliques, année 1854. Un vol. in- 18 île 
xxxii et 52b pages. Cet annuaire contient : Histoire de l'Institut des provinces; Composition du 
bureau et du conseil d'administration ; Liste des membres de l'Institut des provinces; Convocation 
du CimgTcs des délégués des Sociétés savantes pour la session qui s'est tenu à Paris, à la fin de 
mars 1854 ; Compte rendu des séance» tenues |wr le Congrès des délégués des Sociétés savantes 
pendant l'année 1853; Assises scicntiliques tenues en 1853 à Amiens. Laval, Châlons-sur-Marne, 
Mois, Vendôme, Orléans, Tours, Aîx, La Rochelle ; Congrès archéologique tenu A Troyes; Discours 
de M. le comte de Montalcmbert au Congrès de Troyes; Congrès scicntiliques allemands; Congrès 
provinciaux. — l'n pareil ouvrage montre l'activité prodigieuse que déploie M. de Caumont à tous 
ces Congrès dont il est le promoteur, le directeur et l'âme 3 fr. 50 c. 

Bi llktin do la Société historique et scientifique de Soissons. Tome sixième. In-8" de 136 pages 
et 8 planches représentant une inscription romaine trouvée A Nixy-lc-Comte, le sceau de l'assem- 
blée provinciale du Soissonnais. l'église de Mczy-Mculins, par M. Dellwrrc, les ruines de Fère en 
Tardenois, lu plan, la coupe et Tint -rieur de la crypte do Coincy, le plan d'une partie du monastère 
de Coincy, la tour de N'estes, les chapiteaux de l'église do N'ouvum-le-Vineux, le far-simile de la 
belle inscription de la cathédrale de Soissons constatant que les chanoines prirent possession du 
chœur en 1212. Le texte, réiligé jiar M. de Liprairie, président, et M. l'abbé Poquet, secrétaire, 
par MM Pécheur, de Vuillefroy, Fournaise. Gabella, (iencourt. Delbarre, Souliac, Suin,l>elahèguc, 
Lceomle, Leheau. Fissiaux. Malton, Williot, donne de précieux renseignements relatifs à la 
découverte , ù l'élude , à la conservation îles monuments et des œuvres d'art du Soissonnais. 
M. Pooi'ET a complété des instructions sur la manière de relever les inscriptions, M. ut Laphairie 
a étudié les livres liturgiques du diocèse de Soissons, M. l'abbé Leconte a fait l'histoire descrip- 
tive et symUilique des vitraux do La Ferté-Milon. M. l'architecte Gknc.oi rt s'est plaint des dégra- 
dations qu'on a fait subir, sous prétexte de restauration, à l'importante église romane d't'rcel. 
Nous ne pouvon» noter tout ce que ce volume renferme d'intéressant, mats ce qui précède suflira 
pour montrer la quantité de renseignement* que contiennent ces volumes de nos Sociétés archéolo- 
giques des départements. 3 fr. 
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CERCUEILS ET INHUMATIONS 



AU MOYEN AGE, AVANT PHILIPPE-AUGUSTE 



I. - MATIÈRES ET FORMES DIVERSES DES CERCUEILS. 

Nous devons sur-lc-champ, pour plus de clarté, établir une distinction que, 
malheureusement, un grand nombre d'archéologues ont écartée. On n'est 
jamais trop clair et trop précis dans les définitions de la science, surtout 
quand elles ont pour objet des monuments peu ou mat connus. 

Dans tout le cours de cette étude, nous donnerons le nom de • cercueil » 
ou « sarcophage », seulement au coffre, de quelque matière qu'il soit, servant 
a renfermer la dépouille d'un mort. Nous n'appellerons jamais du nom de 
« tombeau » que le monument extérieur déposé au-dessus du cercueil , et ser- 
vant à signaler son existence. 

Nous verrons plus loin pour quelle raison nous devons rigoureusement tenir 
a cette distinction. On a trop souvent confondu à tort les monuments exté- 
rieurs, monuments de décoration, avec le coffre, objet d'utilité; et celte con- 
fusion , en certains cas, n'a pas peu servi à faire naître de nombreuses erreurs. 

Ainsi que le cercueil romain, le cercueil de tous les rois et celui de tous les 
grands personnages consistent toujours en un coffre de pierre, allongé, prenant 
en quelque sorte la forme du corps , plus large à la tête qu'aux pieds, à partir 
du vr siècle, et portant quelques détails de sculpture sur le couvercle et les 
côtés. Quelquefois une place est marquée en creux dans le cercueil, pour 
recevoir la tète dont clic dessine la forme. Tel est celui porté au musée de 
Cluny, provenant des fouilles faites autour de Saint-Ciermain-l'Auxerrois, et 
daté, à tort par le livret, du xv* siècle. Quelquefois aussi cette place est étroi- 
tement limitée aux dimensions de la tète , qu'elle enserre comme les boites à 
momies des anciens Égyptiens, ainsi que nous le voyons dans le sarcophage de 
Dagobert. 

xiv. 20 
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J'ai dit que le cercueil était toujours en pierre. Cette affirmation ne doit 
cependant pas être prise dans un sens absolu : le bloc de pierre d'un seul mor- 
ceau, creusé en forme d'auge, fui la règle générale, mais d'assez nombreuses 
exceptions se firent à cette règle. Sans parler des cercueils en briques qu'on 
trouva à Auxerrc\â Barsac 1 et â Strasbourg 1 ; à Paris même on rencontra 
parfois de curieux spécimens de ces exceptions. En 1807, en pratiquant des 
fouilles sous le pavé de l'église de Sainte-Geneviève, pour retrouver les cer- 
cueils dcClovis et de sa famille, on rencontra, entre autres, construit au pied 
de celui supposé de Clotilde, reine des Visigolhs, un grand cercueil fait en plâtre 
et en plâtras. Il avait été maçonné sur place, plaqué au pied d'une pierre 
sculptée figurant une palme et des croix, et recouvert de plusieurs dalles en 
manière de couvercle. On trouva dans ce cercueil un squelette desséché, enve- 
loppé d'un cilice de toile grossière, serré au corps par une ceinture de cuir, les 
pieds chaussés de sandales de même matière. Une trace de poussière indiquait 
qu'il portait une baguette; aux quatre coins du cercueil enfin étaient des pots 
à encens 4. 

Ouclques jours après, on rencontra, non loin de l?i, un cercueil en plâtre 
pur, moulé , sans couvercle ; puis un autre cercueil construit sur place avec 
plâtras, un enduit dans le fond, les côtés bloqués contre les terres; enfin un 
dernier cercueil recouvert seulement par deux pieds de terre. 

Au reste, que ces cercueils fussent en pierre tendre ou en grès, ou en plâtras, 
d'un seul ou de plusieurs blocs, ils affectaient tous des formes et des détails 
différents. L'un était à coins arrondis, un autre à couvercle en tabatière, un 
autre à dos d'âne, un autre plat; l'un avait le pied circulaire, un autre mon- 
trait des crampons de fer sur les côtés; l'un était rectangulaire, un autre 
évidé. Les croix mêmes, qu'on avait sculptées sur leurs faces, ne se ressem- 
blaient nullement. Enfin, quoique uniformes dans leur ensemble et dans leur 
structure, ils différaient tous les uns des autres par la variété de leurs détails. 

Tout ce que nous venons de dire sur les c ercueils de nos ancêtres ne se rap- 
porte qu'aux grands personnages. Le cercueil de pierre, qui était d'un usage 
général pour les personnes de condition élevée, ne servit jamais, sans doute à 
cause de l'élévation de son prix, au peuple des villes non plus qu'à celui des 
campagnes. C'est ce qui fait comprendre pourquoi, dans les fouilles nombreuses 
qu'on pratiqua en divers temps, sous le pavé des églises, on retrouva un si 

I. » Mernire tli« Kriinco », I7i"i. iXremltrp, î, 2971. 

i. o IJoin mars, JiV 

3. S< .uoEi-m*. * Vliiilia illustrai* », : o«. 

*. Doua», n l'iwos-vtTlial <1<\- fouille» de Satnfe-GcneoL'vc ». Nous en reparlerons plus loin 
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polit nombre do ces objets, on comparaison de la quantité do morts qu'on dut 
accumuler dans les villes. 

Dès la plus haute antiquité, le cercueil de bois, dont se servaient les anciens, 
était en France d'un usage général pour les personnes de condition inférieure, 
(ïrégoire de Tours, décrivant la peste qui, en 571, désola l'Auvergne, dit : 
« La mortalité fut si grande a Cleunont, qu'on s'y vit obligé d'inhumer dans 
une même fosse jusqu'à dix corps, parce que les cercueils et les planches 
vinrent à manquer '. ■ La loi salique, du reste, s'était déjà parfaitement expli- 
quée sur la différence de matière des cercueils, employant le mot « petra » pour 
désigner le cercueil de pierre, et le mot « naufo » » pour désigner les cercueils 
en bois. On peut voir ces mots en regard dans le premier, le deuxième et le 
cinquième texte, ainsi que dans le deux.it me appendice du manuscrit de 
Munich et le texte publié par llérold 3 . Ce dernier même ajoute une explica- 
tion : parlant de la spoliation des cadavres, il dit : « Si quelqu'un a mis un mort 
sur un autre, soit dans une bière (. naufo ») , soit dans un sépulcre de pierre 
( . petra »), lesquels récipients (• vasa ») sont, à cause de leur usage, appelés 
sarcophages, il sera puni, etc. ". » 

Les capitulaires cependant, tout en nous donnant une explication plus pré- 
cise, démentent l'expression de récipient : « Nous voyons quelquefois que 
lorsqu'un cadavre a été descendu dans la fosse, et que le bois (« lignum ») a été 
placé dessus devant l'assistance, etc. 5 » 

Il faut ici traduire par le « bois » ou les . planches » au lieu de. bière ». 
C'est ce que Ducangc comprit fort bien, en nous fournissant l'explication du 
mot : • En effet, dit-il, on descendait les corps dans la terre, puis on posait 
dessus une sorte de plancher, sur lequel on jetait ensuite de la terre. " 

Ducango rencontra juste dans son appréciation ; seulement il omit un détail 
essentiel que Guibert de Nogent nous donne. Parlant d'un homme qui creusait 
une fosse, il dit : « Il se mit donc à fossoyer, et lorsqu'il fut arrivé au plus 
profond, il découvrit « la planche que l'on a coutume de mettre sur un sarco- 
phage; puis, ayant écarté cette planche, il vit paraître un sépulcre à peu près 
vide*'. • L'usage juif avait donc passé en (iaule. Cet usage, du reste, était des 
plus logiques, au point de vue de la salubrité, en plaçant les corps en contact 

4. GhÉGOIRE DK Tol'RS. liv. IV, ch.ip. XXXI. 

î. Ce mot est souvent orthographié <lo manières différentes. 

3. Voyez la loi Kilique annotée par Pardessus. 

4. Paadkssis, page iVt. Le Irumiéme appendice dit : « Oflb ». 

5. Bali zb, « 3" rapil. de Da^< berl », titre 18', page 6. 

6. u Vie de Guibeil de Notent», par lui-même, * Collection lîuizot ». 46*. 
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immédiat avec la terre dissolvante. N'est-il pas prouvé maintenant que les 
Francs ce sont servis de ces trois modes différents d'inhumation : le cercueil de 
pierre, le « naufo »ou boîle fermée en bnis, et le « lignum - , ou plancher posé 
sur le corps pour isoler sa face de la terre. Rien ne dément cette affirmation. 
Au reste, ce n'est pas aux Francs qu'on doit rapporter l'invention du cercueil en 
bois : nous savons que les anciens déposaient quelquefois leurs morts dans des 
boites de cyprès, avant que . l'usage de l'incinération » fût établi chez eux. 

Les Anglo-Saxons enfin se servaient, aussi bien que nous, du cercueil de 
bois : Bède, dans son Histoire ecclésiastique, parlant de la reine OEdiltryde, 
dit qu'elle obtint par humilité d'être ensevelie dans un cercueil de bois. Il sem- 
blerait résulter de ce passage, dit le docteur Rock, que toutes les nonnes d'F.ly 
furent enterrées dans des cercueils semblables 

C'est dans l'usage du cercueil en bois que nous devons chercher l'explica- 
tion du mode de transport des corps, de leur demeure à leur sépulture, sous les 
rois des deux premières races. Nous exposerons tout h l'heure nos idées n cet 
égard. 

Four le moment, le fait qu'il nous importe le plus de préciser, est celui-ci : 
l'usage des cercueils en bois fut général en Caule, d«\s le temps de la conquête 
des Francs. I n passage des . Acta Sanctorum • des bénédictins nous apprend 
même que parfois on se servit, pour renfermer les morts, de troncs d'arbres 
creusés. Cela n'a rien qui nous surprenne. Toutefois, ce mode ne dut servir 
que par exception. Crégoire de Tours 1 en parle comme d'une manière de sup- 
plice pour enterrer des vivants; Orderic Vital cite un fait semblable sans com- 
mentaires : « Robert de (iiroie (dit-il) fut transféré de Saint-Cénéri à Ouche, 
par son oncle, dans un tronc d'arbre 3 . » Je ne cite ces faits que pour ne 
rien négliger. 

J'en dirai autant des cercueils de plomb. Ils furent rarement employés à 
cette époque et ce n'est guère que vers le xnf siècle que nous les trouve- 
ro ns servant a doubler intérieurement les coffres de pierre. 

Autant des « bisomum • ou cercueils doubles. « Bien que la coutume (dit 
Ducange) existât autrefois de mettre plusieurs corps dans la même tombe, on 
les plaçait cependant de manière qu'ils ne fussent pas couchés les uns sur les 
autres, mais en ordre, à côté les uns des autres 5 ». 

1. Rock, « The rhurch of our falliers », <. 

2. « Hisl. enles. dos Fraiu* o. 
:». Ordemc-Vital. 2-68. 

I. M. dk Cauhout, « Cours (liiniiquités », 2, ?80, cite plusieurs exemples de cercueil* de plomb, 
datant de» G allô- Romains. 
5. Dvcasge, * Bifomum ». — Les conciles d'Auxerre et de Maçon, entre autres, défendirent de 
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II est probable qu'un grand nombre de pauvre étaient inhumés alors sans 
cercueils, a même lu terre ; on en trouve, à des époques plus rapprochées de 
nous, de nombreuses preuves. Ils n'étaient même pas toujours pourvus de 
suaires, et, en temps de peste surtout, on les inhumait « à nu ». 

Nous pouvons comprendre maintenant les plus infimes détails de la cérémo- 
nie des funérailles avant Philippe-Auguste. Tous les modes de transport des 
corps s'expliquent. I-orsque le mort doit être déposé dans un cercueil de 
pierre, on l'étend dans sa demeure, a découvert, sur un lit de parade; on l'ap- 
porte ainsi à l'église, et là seulement il est placé dans le cercueil. Ou bien on 
le pose, dans sa demeure, dans une bière en bois, et tantôt, toujours a l'église, 
on l'en tire pour le transporter dans le cercueil de pierre, tantôt c'est la bière 
elle-même qui est placée dans ce cercueil. 

La bière en bois, le . naufo », ainsi appelé, dit Pithou, parce qu'il rappelle 
la forme d'un navire nommé jadis « nau » chez les Francs ', fut souvent 
retrouvée dans les fouilles h l'intérieur du cercueil de pierre. 

Le cercueil de pierre, tiré des magasins de l'église, de même que le cercueil 
de plâtre et de plâtras, maçonné sur place, ne sortait jamais de l'église pour 
aller chercher le mort dans sa demeure. Alexandre Lenoir disant que la reine 
Clotilde fut apportée de Tours a Paris dans un cercueil de grès, s'est trompé 
Ce cercueil était trop lourd et trop fragile ; le couvercle, qui n'était soudé 
qu'après les cérémonies de l'église, fût vingt fois tombé en route; on ne peut 
pas mettre un grossier colfre de, pierre sous de • riches draps de soie 3 », sur 
une litière. Ou Clotilde fut portée à découvert, ou dans une bière en bois, cou- 
verte d'un poêle funèbre, comme le furent plus tard Roland, Kdouard le Con- 
fesseur, (iiiillaume le Conquérant cl un grand nombre d'autres personnages. 

Nous allons examiner maintenant de quelle manière les morts étaient des- 
cendus dans la terre, et d'après quelles dispositions les cercueils étaient rangés 
sous le pav édes églises. 

IL — DESCENTE DES CORPS DANS LA TERRE. 

Précisons tout d'abord un fait important. Le cercueil de pierre, dans l'ori- 
gine, était toujours plongé dans la terre, sous le pavé de l'église, et non déposé 

poser a un mort sur un mort ». — Voyez Riuubd, « Anal) se ». - Voyez aussi les « Capitulâmes 
de Charlemagne », liv. vi. 
(. Pituoi , « Glossaire ». 

2. « Rapport sur la démolition de l'ancienne église Sainte-Geneviexe ». dan* les « Mémoires de 
l'Académie celliquo ». i, 359. 

3. .Les Grandes Chronique.- mentionnent ces draps de soie aux funérailles de tous les rois. 
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a vide dans une crypte, ainsi qu'on l'a cru longtemps. Dom (iermain Millet, reli- 
gieux de l'abbaye de Saint-Denis, nous dit que de son temps un grand nombre 
d'étrangers, s'imaginant que tous les cercueils des rois étaient alignés dans une 
crypte, demandaient a les voir '. Je commis, il y a cinq ans, pareille erreur à 
Westminster : moi aussi je demandai à voir la crypte. On m'expliqua qu'il n'y 
en avait pas, et je compris alors de quelle manière nos ancêtres inhumaient les 
morts. 

Cette erreur, que le caveau « provisoire . des Bourbons à Saint-Denis, et un 
certain nombre de faits que nous examinerons, à propos des tombeaux, avaient 
propagée dans l'esprit publie, donna naissance n une autre erreur bien plus 
grave. I n grand nombre de savants crurent qu'on renfermait souvent, autre- 
fois, les morts dans des cercueils déposés • sur le pavé des églises ». L'élé- 
vation des corps des saints, dans l'origine, contribua aussi pour quelque chose 
à la propagation de cette absurde croyance. Nous la réfuterons plus tard, 
en examinant les monuments extérieurs. Pour le moment, préparons nos 
preuves, en racontant la cérémonie de l'inhumation. 

C'est le mode même, selon lequel on disposait les cercueils sous le sol de 
l'église, qui nous indiquera les principaux détails de la cérémonie des funé- 
railles. Il est aujourd'hui bien et dûment prouvé, par les monuments, qu'on 
ne les descendait pas dans une crypte. Lorsqu'une inhumation devait se faire, 
o:i levait une ou plusieurs des dalles qui posaient sur la terre même. On fouil- 
lait In terre et on la rejetait au dehors de chaque côté de la fosse J . La fosse 
étant trouvée suflisamment profonde , on y descendait alors le cercueil de 
pierre, d'un seul bloc, ou, quand on n'en avait pas sous la main, on en maçonnait 
un avec, du plâtre et des plAtras. N'est-il pas évident dés lors que, pendant la 
cérémonie funèbre, le corps n'était pas dans le cercueil de pierre? Il ne pouvait 
être couché que sur la litière funèbre ou dans la bière en bois. La messe dite, 
on l'enlevait de là pour le descendre dans le cercueil de pierre ; on disposait 
autour de lui des vases à encens, pendant que se prononçaient les dernières 
prières, puis on fermait le cercueil de son couvercle, on rejetait la terre par- 
dessus, on plaçait et ressoudait la dalle a sa place, et, quand on ne devait pas 
élever de monument extérieur sur cette dalle, tout était dit pour l'inhumation. 

Ce procédé nous fera parfaitement comprendre le manque de régularité que 
présente toujours la disposition des cercueils anciens, quand on pratique des 
fouilles sous le pavé des églises. I n long temps s' écoulant parfois entre chaque 
inhumation de grands personnages, on finissait par oublier l'emplacement exact 

I . Voyez le * Trésor de l'abbaye de Sainl-Dt'iiis ». 

i. Nous posM-don* plusieurs miniatures représentant celle opération, qui datent du xiv\siècle. 



Digitized by Go 



CERCUEILS ET INHUMATIONS. 1..9 

des cercueils sous la terre, lorsque aucun monument extérieur, dalle, épitaphe 
ou statue couchée, n'accusait pas les limites de cet emplacement. Aussi fouil - 
lait-on parfois au hasard, allant autre part quand on trouvait une place occu- 
pée ; et, par la suite des temps, l'agglomération d<*s corps venant augmenter 
l'embarras, on cherchait des vides oubliés entre les corps pour y encastrer le 
dernier venu; quand on ne rencontrait qu'à quelques pouces près un endroit 
convenable, on empiétait sur le cercueil ancien en le brisant dans l'un de ses 
angles pour emboîter sur son liane la maçonnerie destinée au dernier défunt. 
C'est ce qui arriva entre autres dans l'église Sainte-C.eneviève, ainsi qu'on 
peut le remarquer dans la vue que nous en donnons, et qui fut prise sur place, 
en 1807, par le lils de l'architecte chargé de la démolition, M. Bourla, qui 
nous l'a cédée ». 

Ces détails nous feront également comprendre le motif qui fit quelquefois, 
au mépris des lois de l'église, enterrer des corps les uns sur les autres. 

Puisque nous avons pris pour exemple les sépultures de l'église Sainle-Crne- 
viève, arrêtons-nous-y un moment pour examiner les cercueils attribués à Clo- 
vis et aux personnes de sa famille qu'on y rencontra. 

Au mois de juin 1807, une commission fut nommée par l'Institut pour 
rechercher ces cercueils. Le . répertoire » en fait foi. Mais cette commission, 
qui se transporta plusieurs fois dans l'église en démolition \ ne lit aucun ra|i- 
port, même verbal, sur l'objet de ses recherches. Aucune trace ne subsiste à 
l'Institut, aux archives ni à la Bibliothèque, des travaux auxquels elle dut se 
livrer. I n seul rapport, fort écourté, d'Alexandre Lenoir, à l'Académie celtique, 
imprimé dans le premier volume des Mémoires de cette Académie, dit quel- 
(jues mots de ces fouilles qui, je le crois, furent mal étudiées. 

Voici de quelle manière on procéda : On enleva d'abord toutes les dalles du 
chœur jusqu'à l'autel, derrière, lequel, à l'étage inférieur, se trouvait une crypte 
renfermant la pierre qui recouvrait autrefois le toml>eau de sainte (îeneviève, 
encastrée alors par les soins du cardinal de La Hochefoucaud dans un culw de 
maçonnerie qu'on aperçoit au fond de la vue que nous joignons a notre des- 
cription. Les dalles du chœur enlevées, on trouva un massif en terre s'éten- 
dant en longueur, depuis le mur de la crypte jusqu'à celui qui séparai! le cho ur 
de la nef, et, en largeur, entre les deux murs supportant les colonnes du choeur 
et l'isolant des promenoirs ou bas-côtés régnant à droite et à gauche. On 

t. M. Bourla fil* tmu* a «paiement eé.lê h propriété du prorés-vei l>al qu'il «lu*.*a lui-même de* 
fouilles de 1807. ainsi qu'une aulre vue de I intérieur de lé(:li*e prise («eiulant la démolition, en 
avant du tombeau de Miinte Geneviève. 

2. Note de M. Bourla. 
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fouilla cotte terre qui avait été fréquemment remuée, jusqu'à cinq ou six 
mètres; là, on rencontra le sol vierge jonché de débris de tuiles romaines '. A 
mesure qu'on bêchait la terre, on l'emportait hors de l'édifice. Lorsqu'on eut 
enlevé a peu prés un mètre et demi de terre sur toute la surface, les couver- 
cles de pierre de trente-deux cercueils commencèrent a se montrer. Alors 
on procéda avec beaucoup plus de soin, et on parvint enfin a déblayer tout 
l'espace de la terre qui l'encombrait. Les cercueils étant bien dégagés et net- 
toyés, debout a l'entrée de cette immense fosse mise à jour, on eut alors devant 
soi l'ensemble curieux que notre dessin reproduit. On put comprendre alors 
le système d'inhumation de nos aïeux. 

Cependant il s'agissait de retrouver les cercueils de Clovis, de Clotildc et 
de leur fille. La seule indication qui pouvait faciliter cette recherche était 
l'emplacement, au milieu du chœur, de la statue de Clovis couchée sur un 
sarcophage, reposant sur un massif de maçonnerie, dont on venait de retrou- 
ver les assises et que l'on peut voir au premier plan de notre dessin. Sous ce 
massif il n'y avait rien. On dut alors chercher, parmi les cercueils qui l'avoi- 
sinaient, ceux qui, par leur structure et leur décoration, pouvaient fournir quel- 
ques indices. En avant de ce massif, un peu sur le côté, diversement inclinés et 
sans isolement, se trouvaient trois cercueils, les seuls placés auprès du massif 
qui présentaient quelques débris de sculpture. On fut conduit a penser qu'ils 
étaient ceux que l'on cherchait. Néanmoins, comme ils ne renfermaient pas 
d'ossements, ni de noms, ni de signes de reconnaissance, l'Institut n'osa pas se 
prononcer et ne fil pas de rapport. 

La première de ces boites de pierre, celle qui se trouvait le plus près de 
l'axe du massif, était aussi la plus longue et la plus haute. Il n'y avait pas de 
raison pour ne pas l'attribuer à Clovis. Celle qui se trouvait immédiatement à 
côté, très-ornée, dut être attribuée a Clotilde sa femme. La troisième, plus 
petite que les deux autres, plus basse et moins ornée, fut attribuée à leur fille 
Clotilde, femme d'Amalaric. On eut raison de penser ainsi, on eut tort de ne 
pas le dire. L'Institut se prononce souvent sur des questions beaucoup moins 
claires. « La reine Clotilde (dit Crégoire de Tours), fut ensevelie a côrtf du aoi 
Clovis 1 ; » et parlant de leur fille : • Elle fut transportée à Paris, où on l'en- 
terra prks de Clovis, son père 3 ». Si l'on examine qu'aucun autre groupe de 
cercueils, présentant des détails de sculpture semblables, ne se trouvait auprès 
du massif; si l'on observe que celui du milieu, attribué à la reine des Francs, 

I. Xolc do M. Bourla. 
î. Livre iv. cliap. I. 
3. Livre m. chap. x. 



Digitized by Google 



CERCUEILS El INHUMATIONS. 



IGI 



est un peu en avant des autres ; que, pour le disposer ninsi, on a dû les écarter ; 
et si l'on se rappelle que la fille, morte avant la mère, dut être platée près 
du père, et qu'alors, entre les deux, il n'y avait plus de place suffisante pour 
un troisième; si l'on tient compte surtout de ce fait, que les trois cercueils 
étaient vides, on peut rigoureusement les attribuer a Clovis, a sa femme et h 
leur enfant. En effet, il est probable que le roi Robert, en réédifiant l'église 
saccagée par les Normands, fit élever le massif et le sarcophage extérieur dans 
lequel furent déposés les ossements du père et sans doute aussi ceux de la fille. 
C'est J, ei loi r qui nous le dit Lenoir qui transporta ce sarcophage au Musée des 
monuments français en 1793. Quant aux restes de la sainte reine des Francs, 
ils avaient été mis en chAsse, ainsi que nous le savons déjà '. Néanmoins, l'Ins- 
titut ne fit pas de rapport ; on envoya les trois cercueils, avec treize autres, au 
Musée des monuments français \ et personne ne s'en occupa plus. 

En 1815, lors de la fermeture du Musée, le curé de Saint-Élicnne-du-Mont 
réclama les cercueils. Ils avaient disparu. Brisés sans doute par quelque 
employé ignorant, leurs débris jonchent peut-être les caves de l'Ecole des 
beaux-arts 4 ou quelque magasin de l'église de Saint-Denis; et du chef bar- 
bare qui chassa les Romains de la Caulc, il ne reste plus rien aujourd'hui qu'un 
souvenir, heureusement ineffaçable. 

Nous venons de fournir, par les monuments, les preuves de notre affirmât ion 
en ce qui regarde le mode d'inhumation de nos pères avant le règne de Phi- 
lippe-Auguste. Ces preuves ne sont pas contredites parles écrits; au contraire, 
elles sont confirmées. J'étais tellement certain des faits que je viens d'avancer, 
après avoir attentivement étudié les plans de l'église Sainto-Ceneviève, que 
je relus en entier les o'uvres complètes de tous nos chroniqueurs antérieurs 
au xiii' siècle, pour y trouver la confirmation que je voulais. 

Orderic Vital se chargea de me la fournir dans le récit curieux et fort détaillé 
qu'il fait des funérailles de (iuillaumc le Conquérant. 

« Sa mort étant arrivée a Roie.n, le corps du prince fut ignominieusement 
dépouillé par les siens et laissé étendu sur la terre nue... I n chevalier du pays, 
nommé Herluin, cependant se chargea, pour l'amour de Dieu et l'honneur de sa 
nation, du soin des funérailles; il se procura a ses frais des embaumeurs 5 , des 
gardes-mort et une voiture, et fit conduire le corps du roi au port de la Seine, et 

I. u Mémoires de l'Académie cel lique », I, 353. 

i. Peut-être ce sarcophage ne Ait-il fait qu'en II 47 par l'abbé Etienne. Lenoir ne nous dit pas 
s il retrouva les ossemenls de Clous dans le sarcophage. 
3. Note de M. Bourla. 

i. On sait que 1 École des Beaux-Arts remplaça le musée des Monuments français 
5. « Pollinclurcs o. 

xiv. 21 
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l'ayant fait embarquer, il le conduisit jusqu'à Caen par eau et ensuite par terre. 
L'abbé Uislcbert et tous les moines vinrent respectueusement au-devant du 
crrcieil', suivis d'une multitude de clercs et de laïques qui pleuraient et 
priaient (Juand la messe fut terminée, commk on avait drja descendi lk 

CRRCIRIL DANS l.A FOSSK, et Ql R I.R CADAYRP. IÎT*IT RNCORK SI R I.R RR ANCARD, le 

grand (jislebert monta en chaire et prononça un discours étendu sur les grandes 
qualités du monarque défunt. Cependant, commr on descendait le corps dans 

I.R CRItCI RU., Kï Ql ''ON S'kRFORÇUT DR I.R PI.1RR , PARCE Ql 'il. SR TROUVAIT TROP 

PKTir par la mm.vdrrssr drs oiVRiKRS, le ventre, qui était très-gros creva, et 
une intolérable odeur frappa les personnes qui l'environnaient, etc. 1 ». 

N'esl-il pas évident que le premier cercueil, celui dans lequel llerluin avait 
renfermé le corps du roi, n'était qu'un cercueil préparatoire? Le corps y tenait 
fort bien. N'est-il pas évident qu'on l'en tira pour la cérémonie, puisque le 
second cercueil, le définitif, était déjà descendu dans la fosse pendant que le 
corps était encore sur le brancard ? N'est-il pas prouvé que le cercueil définitif 
avait été tiré des magasins de l'église, puisque, par la maladresse des ouvriers 
qui avaient dû mal prendre leurs mesures sur le cercueil préparatoire, le second 
se trouva trop petit? Ce second cercueil, ce définitif était en pierre; les protes- 
tants le violèrent, ainsi que M. de Caumont nous le dit, d'après M. de Bras 3 : 
. ils cassèrent le loculle de pierre où estoient les ossements de ce Roy Une, sois 
son sEPi LciiKR "', lequel loculle estoit d'une forte pierre de Voideryl, couvert de 
même pierre. » Le premier cercueil devait être en bois, plus léger et moins fort 
que la pierre, ce qui explique la maladresse des ouvriers, ne tenant pas compte, 
en mesurant, de l'épaisseur de la pierre. D'après tous ces faits, M. de Cou- 
mont, faisant la description des funérailles à cette époque, et disant d'une 
manière générale : « qi and i.r corps rtait dépose" dans lr ckrcieii. et qu'on 
avait baissé et fermé le couvercle, on le descendait dans la terre 5 », s'est donc 
trompé. 

Nous donnerons un jour plus de vingt miniatures, des xiv* et xv* siècles, 
représentant les morts descendus ainsi dans leurs cercueils déposés a l'avance 
dans le fond de la fosse. 



i. Je mets à dessein en petites capitales les mots qui doivent nous frapper. — Ce cercueil 
devait étui un cercueil préparatoire, sans doute en Ihiis; nous verrons pourquoi tout à l lieure. 
2 OnnEnic-ViTAL, * Histoire de Normandie », 3, 215. « Collection Guizot ». 
3. « Cours d'antiquités monumentales ». 6, 364. 
*. Sépulcre osl ici pour tombeau, monument extérieur. 
5. « Cours il'iintiquilés », 6. 200. 
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ICONOGRAPHIE ET ORNEMENTATION 

DE L'ÉGLISE SAINT-MARC, A VENISE 



L'église Saint-Marc, a Venise, est un monument qui, par l'ensemble et les 
détails de son architecture, les figures et ornements en mosaïques et en sculp- 
tures qui le décorent en dedans et en dehors, et les objets rares et précieux 
qui composent une partie de son ameublement et de son trésor, mérite au 
premier rang l'attention et l'examen de ceux qui étudient les antiquités chré- 
tiennes. D'après quelques écrivains, la construction de cette église, décrétée 
vers <)7G, aurait été terminée et 1071, et la dédicace aurait eu lieu en 109/j. 
Mais ces dates n'ont rien de certain. Cependant rien n'empêche d'admettre 
que Saint-Marc ait été commencé à la fin du x' siècle, et consacré un siècle 
environ après; mais bien certainement sa décoration n'était pas achevée en 
1071. Je n'en voudrais pour preuve qu'une inscription qui se trouve près du 
chœur, et qui contient la date de 1 159. La forme de l'église, presque inusitée en 
Italie, et le style de son ornementation indiquent évidemment que des artistes 
grecs ont pris une part quelconque aux travaux exécutés dans ce monument ; il 
existe même certains indices qui prouvent qu'ils y ont travaillé jusque dans le 
xiv' siècle. Mais, sans entrer h ce sujet dans des détails qui me mèneraient trop 
loin, j'aborde la description. 

L'église Saint-Marc a la forme d'une croix grecque ou h branches égales. 
Au pied de la croix, qui regarde l'occident, est un porche qui tourne au nord 
et rejoint le bras septentrional. Deux chapelles, l'une dite aujourd'hui du 
cardinal Zénon, l'autre servant de baplistère, relient le porche avec le bras 
qui s'étend au midi. Au bout du bras nord on a ajouté la chapelle Saint-Isidore 
et celle dite de la Madone de' Mascoli. Toutes ces constructions sont homogènes 
et, sinon contemporaines, du moins de même style ; toutes sont bâties en briques 
recouvertes, sur tout l'intérieur, de plaques de marbre et de mosaïques et, sur 
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la moitié de l'extérieur, de plaques de marbre, de colonnes, de mosaïques et 
de sculpture!*. Les mosaïques de Saint-Marc sont bien connues de réputation : 
les unes sont anciennes et de style grec; on peut s'en faire une idée par les 
manuscrits qui sont répandus par tout et par les ouvrages où sont publiées, tant 
bien que mul, d'autres mosaïques d'Italie. Les modernes, composées et exécu- 
tées par des Vénitiens, sont dans le goût des tableaux de l'école vénitienne, 
pliant aux sculptures, il y en a également de l'école vénitienne dont on s'est 
beaucoup occupé. Mais il yen a d'anciennes dont on parle moins; elles sont 
cependant très-intéressantes sous le rapport de leur exécution et sous le rapport 
de l'iconographie, comme je me propose de le démontrer. 

I. - FAÇADE OCCIDENTALE. 

La façade principale de Saint-Marc est tournée vers l'occident ; elle se compose 
de deux étages établis l'un au-dessus de l'autre. L'étage inférieur contient sept 
arcades en plein ceintre, inégales de hauteur, largeur et profondeur, reposant 
sur des massifs entourés de deux rangées de colonnes superposées. Ces colonnes, 
au nombre d'environ cent cinquante, sont les unes en porphyre, les autres en 
marbres de différentes espèces; elles passent pour avoir appartenu à des monu- 
ments antiques; elles sont surmontées de chapiteaux byzantins richement sculp- 
tés, d'une grande variété, et dont quelques-uns ont leurs pareils à Ravenne. 
L'arcade du milieu, plus haute et plus large que les autres, encadre la principale 
entrée, qui donne accès dans le porche, en face la porte de la nef. Cette entrée 
est fermée par une porte pleine en bronze, ornée, du haut en bas, d'un motif 
antique en relief et, sur ses traverses, de dix tètes de lion tenant des anneaux. 
Au-dessus de la porte est un tympan orné de grillages de marbre, qui paraît 
restauré. Le tympan est entouré de trois archivoltes, dont deux sont décorées de 
sculptures; celle qui encadre immédiatement le tympan a deux bandeaux 
de sujets (jui ne me paraissent pas avoir une signification bien claire. En voici 
la description. Bandeau intérieur: — des branchages entrelacés et se rejoignant 
au sommet sont tenus en bas, à droite', par une femme nue, aux cheveux 
tressés et flottants, assise sur un dragon dont la queue se termine par une tète 
qui lui mord une des mamelles, et, à gauche, par un homme à moitié nu, assis 
sur un dragon dont il a la queue dans la bouche. Au-dessus de l'homme, il y a, 
dans les branches, un quadrupède qui en dévore un autre ; — deux chameaux ; 
— un oiseau monté sur le dos d'un quadrupède et becquetant une grappe; — 

1 . Les expressions « n droite n et « à gauche », qui seront employées dans cet article, devront 
toujours être entendues par la droite et la fauche du spectateur. 
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un autre oiseau monté également sur le dos d'un quadrupède, \u-dcssus de- 
là femme il y a un homme terrassant un lion; — deux oiseaux a hautes pattes, 
les cous entrelacés; — un quadrupède monté sur le dos d'un autre; — un 
oiseau sur un quadrupède a qui il mord la tète. 

Bandeau extérieur. — Au milieu de rinceaux entrelacés et tenus en bas, d'un 
côté, par une femme assise sur un lion, et de l'autre par un homme assis sur un 
bœuf, on voit: — des enfants, les uns nus, les autres vêtus, dans différentes 
postures; — un enfant qui va en frapper un autre avec une hache; — d'autres 
qui jouent ou se battent ; — un homme se battant contre un lion ; — un homme 
tenant des verges, qui va en frapper un autre dont les bras sont liés; — un 
vieux qui parle à un jeune; — un homme lançant une flèche sur un centaure 
coiffé du bonnet phrygien; — un homme combattant un sanglier; — des indi- 
vidus assis tenant des vases. 

Ces sculptures représentent-elles le vice sous plusieurs formes, en opposition 
avec les vertus qui sont près de là, et dont nous allons parler ; ou les misères, 
les peines, les épreuves et les combats de celte vie, la lutte du bien contre le 
mal; ou de simples sujets d'ornementation empruntés à des motifs antiques, 
reproduits sur une quantité d'objets et de monuments de toute espèce? Je ne 
saurais le décider, et j'abandonne l'interprétation de ces ligures aux érudits. 

La seconde archivolte sculptée nous montre, sur le bandeau qui est en- 
dessous, les douze mois de l'année accompagnés des signes du zodiaque. Com- 
mençant en bas. a gauche, comme si on lisait, on voit d'abord un vase entre 
deux oiseaux. Puis janvier, figuré par un homme jeune portant un arbre; le 
signe (versean) manque; peut-être a-t-il été brisé. — Février: un vieillard 
assis, couvert d'un vêtement a longs poils et à capuchon, se chauffe devant un 
brasier; au-dessus de sa tète sont les deux poissons. — Mars: un militaire 
debout, nu-tète , les cheveux en désordre, tient une lance et un bouclier sur 
lequel est un lion ailé; a ses pieds est un enfant qui le regarde en soufflant dans 
un cornet; au-dessus est le bélier. — Avril: un homme debout tient une branche 
à la main et un mouton sur ses épaules ; tète de taureau. — Mai : un homme 
assis sur un trône est couronné par deux jeunes filles; ici on lit le nom du mois, 
jiao, écrit sur une banderole; deux bustes d'enfants accolés représentent les 
gémeaux. — Juin : un homme en chapeau coupe des épis; cancer. — Au som- 
met de l'arc, on voit, dans un cercle étoilé, le Christ a mi-corps ; jeune, im- 
berbe, nimbé d'un nimbe crucifère, Jésus tient un rouleau et bénit h la grecque; 
près de lui sont, chacun dans un cercle, le soleil et la lune figurés par une tète 

4. Ces deux fipirtssonl gravées an trait, mais inexactement, dans l'atlas qui accompagne U His- 
toire de la sculpture ». par Cirngnara, pl. xwi. 
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d'homme et une tète de femme. En redescendant, on voit : — Juillet : un homme 
fauchant; il n la tète couverte par un chapeau à larges rebords; le lion. — 
Août : un jeune homme vêtu d'une tunique courte, assis sur un siège à ba lustres 
ou colonneltes, semble dormir en s'appuyant sur son bras droit ; de la main 
gauche il tient un drapeau. Au-dessus de sa tète est une banderole sur laquelle 
on lit : inosTO ; plus haut est une jeune fille assise, qui le regarde et qui est le 
signe du mois. — Septembre : un homme porte un panier de raisin; balance. 
— Octobre : un homme coiffé d'un chapeau pointu bêche la terre; scorpion et 
banderole sur laquelle est écrit : otobuo. — Novembre : un homme prend des 
oiseaux dans un filet. Sagittaire, et nov... — Décembre : un homme tue un 
pourceau ; au-dessus de lui est d'un côté le scorpion, signe du mois, et, en pen- 
dant, une femme nue, mordue aux seins par un animal à tète d'oiseau et à 
queue de poisson, qui semble être une image de la luxure rapprochée du 
pourceau, cette autre image du même vice. — Enfin un vase entre deux oiseaux 
à longues pattes. Chacun des mois est accompagné d'une banderole sur laquelle 
son nom était tracé ; maintenant n'existent plus que ceux que je viens de noter. 

On voit encore aujourd'hui les douze mois de l'année sculptés sur d'anciens 
monuments de l'Italie : au baptistère de l'ise, a Saint-Zénon de Vérone, aux 
cathédrales de Lucques et de Modène. Dans tous il y a des variantes, même 
pour les travaux de la campagne, excepté la vendange qui occupe toujours 
septembre.. A la cathédrale de Plaisance, il y a un zodiaque sans travaux ni 
occupations des mois. I^es douze signes sont figurés avec leurs noms latins. Il y 
a de plus le soleil et la lune, trois des principaux vents dont l'un, « Eurus », est 
surnommé « Rex ventorum », et deux étoiles figurées par des anges tenant une 
tète qui crache des rayons. Ces étoiles sont appelées « Angélus stella, Angélus 
Stella commeta ». Au milieu est la main du maître qui bénit avec ces mots : « Dcx- 
tera Dei ». 

Sur le bandeau extérieur de la même archivolte, on a représenté des Vertus 
sous la figure de femmes arrangées dans des positions différentes au milieu de 
branchages. Elles ont les pieds et les bras nus, les cheveux flottants ; quelques- 
unes ont un voile sur la tète; la plupart sont nimbées, et si quelques-unes ne le 
sont pas, c'est parce qu'un nimbe aurait produit un mauvais effet a l'endroit 
où se trouve leur tète. La plupart tiennent des cartels où leurs noms étaient sans 
doute écrits. Ces femmes représentent des Vertus, puisqu'elles ont le même cos- 
tume et quelques-unes les mêmes attributs que les Vertus en mosaïques, accom- 
pagnées de leurs noms, qui se voient a la coupole centrale; seulement, celles- 
ci sont au nombre de seize,' tandis que celles sculptées sont au nombre de 
dix-sept. La première en bas, à droite, qui se bal avec un lion, doit être la 
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Porce; colle au-dessus, qui tient une balance et un vase, la Justice; celle au- 
dessus, qui est couronnée et tient un lis, la Charité ; celle au-dessus, qui verse 
d'un vase dans un autre vase d'où sort une flamme, In Tempérance; celle au- 
dessus encore, qui tient deux serpents, la Prudence. Celle qui est au milieu et 
au sommet, assise de face, je dirais presque, accroupie, a beaucoup d'analogie 
avec la Vertu qui, dans les mosaïques, est nommée « Constant ia ». Elle étend les 
bras et tient dans chaque main un cercle sur lequel est un petit personnage en 
buste, les mains couvertes d'une draperie, ou mieux ayant, dans sa main étendue 
et rouverte d'une draperie, un objet que je n'ai pu distinguer. Comme je n'ai 
pu voir distinctement et complètement la figure en mosaïque de la Persévérance 
et celle sculptée qui lui ressemble, je ne puis en donner une explication com- 
plète ; je laisse ce soin à ceux qui pourraient les voir de plus près. La figure en 
mosaïque tient de chaque main un manche terminé par un cercle. Comme dans 
un de ces cercles j'ai cru voir des rayons, ce sont peut-être les deux flambeaux 
du soleil et de la lune, du jour et de la nuit, dont la révolution incessante 
serait un symbole tout naturel de la persévérance. D'un autre côté, voici un 
renseignement qui pourrait faire supposer que la figure sculptée est une Vertu 
qui en tient deux autres. Il y a, de chaque côté de la porte occidentale du bap- 
tistère de Parme, un petit bas-relief représentant une femme assise élevant les 
bras, et dans la môme position (pie la figure .en question qui est h Saint-Marc ; 
elle tient dans chaque main une fleur, ressemblant h une rose, dans laquelle 
est une téte; ces bas-reliefs sont accompagnés chacun d'une inscription que j'ai 
copiée ainsi (sauf erreur) : 

S|»\s esl quain remis Prudent ia 
Di'Mra soilalis gi'^natur lapis 
Ei et parte Modestia leva 

Ac Ahraham XPO plaouit 
Virilité prolialus levé Justicia 
Pd\ dextre rousocianlur '. 

Je trouve une corrélation entre ces figures de Parme et celle de Venise, parce 
qu'elles sont près d'une porte où est représenté le Jugement dernier, et que 
l'endroit où elles sont placées ne nécessitant pas, comme à Saint-Marc, la posi- 
tion accroupie de la figure principale, cette position semble n'être que le résul- 
tat d'une imitation. Les sculptures de la porte occidentale du baptistère de 
Panne paraissent être du xm* siècle. 

I. Dans celle seconde inscription, on semble avoir eu en vue le* enseignements donnés par 
saint Jacques, dans un passade de sa seronde epllre. et par saint Paul dan* plusieurs endroits de 
son épltrc aux Romains. 
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Au-dessus des archivoltes dont nous venons do parler, il y a un cul-d«;-four 1 , 
orné d'une mosaïque moderne représentant le Jugement dernier. 1/ Académie 
des beaux-arts, a Venise, possède un grand tableau de Ccntilc Bellini (mort 
en 1501), représentant une procession sur la place Saint-Marc; on y voit la 
façade de l'église avec ses anciennes mosaïques; or, celle qui est au-dessus de 
la porte du milieu, représente Jésus-Christ debout, dans une Cloire, entre plu- 
sieurs anges et deux groupes de personnages. Quoique ce renseignement ne 
soit pas d'une authenticité complète, il permet néanmoins de supposer qu'il y 
avait la un Christ juge, comme nous en avons tant d'exemples en France. Ce 
cul-de-four est entouré par une grande archivolte, composée de deux Iwindeaux 
ornés de sculptures. Sur le bandeau qui est en dessous on a représenté diffé- 
rents métiers ou professions. Commençant en bas. à gauche, on voit d'abord 
un vieillard assis tenant deux espèces de béquilles et portant une main a sa 
bouche 1 ; puis, des constructeurs de barques; — un homme qui tire un liquide 
d'un tonneau ; — un homme qui distribue des pains et poissons ; — un boucher 
qui tue un Ixeuf ; — des hommes versant un liquide ; — des maçons qui con- 
struisent un édifice ; un d'eux tient un niveau (poids au bout d'une corde). — 
Au sommet de l'arc, deux anges volant tiennent un cercle dans lequel est 
l'Agneau de Dieu, passant, crucigère, et tournant vers nous sa tète entourée du 
nimbe croisé. Ce sujet se trouve au milieu des autres au sommet de l'arc. Vien- 
nent ensuite : des cordonniers faisant des chaussures; — barbiers? un homme 
arrache une dent à un autre avec des tenailles ; un troisième est également en 
fonction sur le visage d'un quatrième; — tonnelier mettant un cercle à un 
tonneau avec un marteau, et ce morceau de bois que nous appelons, je crois, 
une chasse ; — menuisiers débitant du bois avec des haches; — deux scieurs 
de long qui scient une poutre ; — deux forgerons qui battent un morceau de 
fer sur une enclume; — enfin, des hommes dans un bateau péchant des pois- 
sons. 

Les sculptures du bandeau extérieur, d'un fol ief très-prononcé et très-fouillé, 
représentent des branches aux larges feuilles sortant de deux vases portés cha- 

I . Cet emploi de la forme d'un cul-de-four, au-dessus d'une porto, |wrait avoir été emprunté à 
certains monuments antiques; il se retrouve dans d'autres monuments du centre de l'Italie. J'ai eu 
occasion de le remarquer notamment aux cathédrales «le Plaisance et de Modéne. OwruU-dofoiir 
étaient destinés à recevoir des peintures; celui de Modène conservait encore, quand je l'ai vu, le* 
restes d'une peinture grecque <i' U n ires-beau style, représentant le Sauveur assis, entre sa mere et 
le Précurseur debout dans I altitude de suppliants. 

i. D'après une tradition du pays, cette figure représenterait l'architecte de Saint-Marc. Voyez 
Flaminio Corner ou Cornaro, « Notizie ialoriche délie chiese di Vcnczia », Padova t'SS, p. 190, 
avec une gravure qui donne, tant bien que mal, les sujets qui décorent ce bandeau. 



Digitized by Go 



ICONOGRAPHIE ET ORNEMENTATION. 169 

cun par deux hommes. Au milieu de ces feuilles on voit neuf personnages A mi- 
corps, des prophètes sans doute, cinq d'un côté, quatre de l'autre, tenant des 
cartels déroulés sur lesquels il n'y a plus trace de caractères. Au sommet est le 
buste de Jésus-Christ, jeune, imberbe, bénissant et tenant un rouleau. C'est un 
Christ glorieux en opposition avec l'agneau portant la croix, figuré plus bas, 
sujet que l'on retrouve exécuté de différentes manières sur beaucoup d'églises 
du moyen âge et qui est représenté, h peu de chose près, comme A Saint-Marc, 
au-dessus de la porte de la chapelle Saint-Michel, au Puy en Velay. 

Sous l'arcade, à droite de la précédente, il y a une baie, fermée par une 
grille en bronze, du même motif qu'a la porte du milieu, mais a jour. L'enca- 
drement et les traverses des deux battants sont ornés de cinquante-huit bustes 
alternés avec des roses ; on voit en outre sur les traverses de cette grille quatre 
petites figures entières, dont deux hommes et deux femmes, tenant des cornes 
d'abondance, et six têtes coiffées à l'antique. Au-dessus de cette porte, il y a 
une fenêtre plein cintre, refaite au xiv* ou au xv* siècle, et surmontée d'un 
entourage ancien qui se termine carrément. Dans cet entourage on voit, au 
milieu de feuillages, d'autres ornements incrustés et de petits morceaux de 
mosaïque ; deux anges peu saillants regardent du côté de la place et montrent 
Jésus-Christ, qui est entre eux un peu plus haut, en buste, tenant un rouleau et 
bénissant; sa tète est mutilée. A côté d'un des anges on voit encore ces carac- 
tères S. MI., qui indiquent que c'est saint Michel. Dans la partie cintrée et 
plate, qui est au-dessus, il y a une mosaïque moderne , représentant un sujet 
relatif à la légende de saint Marc. 

Sous l'arcade suivante se trouve une fenêtre qui éclaire la chapelle du cardi- 
nal Zenon ; celte fenêtre est garnie d'une grille en bronze, du même motif que 
la précédente. Au-dessus est un tympan rempli de plaques de marbre ouvragé 
et entouré d'un arc en forme d'accolade que décorent des feuillages sculptés et 
des ornements en mosaïque. A la pointe de cet arc est un petit bas-relief repré- 
sentant la Vierge, à mi-corps tenant l'enfant Jésus entre deux anges, également 
en relief et a mi-corps. Sur la partie cintrée et plate, qui est dans le haut, il y a 
une mosaïque moderne représentant un sujet relatif a lajlégende de saint Marc. 
La dernière arcade de ce côté est à jour. 

Sous l'arcade, qui est à côté et A gauche de l'entrée du milieu, il y a une 
ouverture fermée par une grille A jour et deux battants, du môme motif antique 
que les précédentes, garnie de seize bustes de saints et de ceux du Christ et de 
la Vierge tenant l'enfant Jésus, tous alternés avec des roses ; sur une des 
traverses on lit cette inscription : 

+ MOCC MACISTBK WWTVCIV» AVRIPIX VKNETVS ME PBQT. 

xiv. 23 
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Sans cette inscription, on ne se douterait pas que cette grille est l'œuvre 
d'un Vénitien du xiv* siècle, car, à cause de son style, on aurait pu la 
croire bien plus ancienne. Au-dessus de cette grille est une fenêtre en plein 
cintre, refaite dans le style du palais ducal. Son entourage est ancien; il est 
garni d'ornements en mosaïques et de sculptures, très-peu en relief, repré- 
sentant le buste de Jésus-Christ, bénissant, tenant un livre et ayant la barbe 
entière, entre deux prophètes ou apôtres, entiers, nimbés, tenant des cartels 
déployés et entourés de feuilles de vigne. Cette ornementation, d'un très-bon 
goût et d'une grande finesse d'exécution, a été gravée dans le second volume 
de l'ouvrage de M. Ruskin '. 

La partie plate et circulaire, qui est au-dessus, est décorée par une mosaïque 
moderne représentant un sujet relatif a la translation du corps de saint Marc à 
Venise. 

Sous l'arcade suivante il y a une ouverture fermée par une grille en 
bronze, a jour et a deux battante, de même motif que les précédentes et 
ornée de quarante-deux petits bustes. Au-dessus du linteau de la porte est 
un bandeau composé de petits bas-reliefs représentant quelques personnages 
debout, chacun dans une niche terminée en forme de coquille, et des sujets 
parmi lesquels j'ai distingué : Jésus-Christ nimbé changeant l'eau en vin a 
Cona , deux anges annonçant la bonne nouvelle aux bergers , et l'adoration 
,dcs trois mages coiffés de bonnets; ici la sainte Vierge et l'enfant Jésus sont 
mutilés. Au-dessus de ce bandeau, qui semble avoir été composé avec les 
fragments d'un sarcophage, il y a, dans le tympan d'abord, cinq petites 
arcades reposant sur des colonne! tes accouplées et nouées au milieu comme 
on en voit dans les manuscrits grecs, et bouchées par des grilles de marbre 
doré, de motifs différents, dont trois sont à jour. Puis, au-dessus et sur une 
seule ligne, quatre reliefs de forme ronde représentent les quatre symboles 
des évangélistes, tenant chacun son évangile ouvert. Au-dessus encore et dans 
la pointe du tympan on voit, entre deux ornemente ronds sculptés a jour, un 
l>as-rclief de même grandeur que ceux des symboles et représenlant Jésus- 
Christ a cheval, l'épée au cûté : c'est le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs 
du chapitre dix-neuvième de l'Apocaly pse 5 . Des caractères sont tracés près de 
lui el sur les livres que tiennent les symboles des Évangélistes. Mais l'or 
brillant qui empAte ces figures et d'autres causes m'ont empêché de les 
déchiffrer; les mots. Sacras specics» et. Vox clamantis», que j'ai lus sur les 

I . « The stones of Vcniro b. Lomlon, IK.13, 
î. a ApocHlyiwis -, r«|>. mv v. tt, 45. 16. 
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évangiles de saint Luc et de saint Marc, prouvent seulement que ces inscrip- 
tions sont latines. 

Le tympan où sont ces sculptures est sous un arc en forme d'accolade, orné 
à l'intérieur de feuillages, rinceaux, animaux , etc.; la pointe de l'arc est 
surmontée d'un Christ a mi-corps tout à fait relief, jeune, imberbe et bénissant. 
Plus bas, sur un fond orné de feuillages élégants, sont les figures entière*, 
d'un relief très-peu saillant, de deux saints ressemblant à saint Pierre et à saint 
Paul ; ils tiennent des cartels déployés. Au-dessus est un cul-de-four décoré 
d'une mosaïque représentant la translation du corps de saint Marc, dans 
l'église construite à Venise sous son invocation. C'est la seule mosaïque 
ancienne qui reste de toutes celles qui étaient sur cette façade ; l'église 
Saint-Marc y est reconnaissable a ses coupoles et a sa façade, quoiqu'un 
peu arrangée et abrégée. Au-dessus de la porte du milieu on voit une figure 
de Jésus-Christ a mi-corps. Les costumes des personnages y sont encore 
orientaux ; il n'y a pas trace d'une coiffure dans le genre de celle, si connue, 
des doges de V enise , et cependant cette mosaïque n'a pu être exécutée qu'au 
xnr siècle, puisqu'on y voit les chevaux de bronze rapportés de Constantinople 
par les Vénitiens, après le pillage de cette ville en! '2 04. 

La dernière arcade de ce côté est à jour et décorée de feuillages et du sujet 
de l'Annonciation ; l'ange est d'un côté, la sainte Vierge de l'autre, en pendant, 
assise et un peu cachée par une colonne. L'arc au-dessus, de forme allongée, 
entoure une partie plate couverte de plaques de marbre , et contenant au milieu 
un bas-relief, de forme allongée aussi, qui représente, entourés d'un encadre- 
ment élégant terminé en accolade, quatre oiseaux arrangés avec symétrie et 
becquetant une plante à haute tige : ce sont d'abord deux oiseaux qui ressem- 
blent à des colombes, et, au-dessus, deux paons de convention. Ce bas-relief, 
que je considère comme un motif emprunté à des monuments antiques de 
broderie ou autres, décore très-heureusement la partie d'architecture dans 
laquelle il se trouve; il a été gravé dans l'ouvrage de M. Ruskin* The stones 
of Venice», cité plus haut*. Des bas-reliefs, analogues à celui-ci et à 
d'autres de forme circulaire qui existent sur la façade septentrionale , se 
voient sur les murailles extérieures de plusieurs palais et maisons de Venise, 
quelquefois entremêlés avec des croix. Quelques pcrsoni.es pensent que ces 
sculptures représentent des sujets symboliques; je crois qu'il a été publié à 
Venise de* ouvrages à ce sujet par M. Selvatico et autres. 

Entre les cintres des arcades dont nous venons de parler, il va, encastrés 

4 . Voir le deuxième volume do cet ouvrage, pl.inchc xi, n* 1 . 
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dans la muraille , .six grands bas-reliefs qui représentent : Le premier, à 
gauche , un Hercule nu, portant sur ses épaules le sanglier d'fcrymanthc 
qu'il va jeter sur Euryslhéc blotti dans son tonneau, sujet pareil à celui que 
Ton voit sur d'anciens vases grecs; au-dessous sont deux lions de profil, 
couchés et se regardant. Le second, en suivant à droite, la sainte. Vierge 
debout, entière, de face, les bras levés et étendus, accompagnée des caractères 
grecs MHP 0ï, figure pleine de noble^e et de dignité. Le troisième, saint 
Georges, « ScsGeorgius », assis sur un siège en x. Le quatrième, saint Démétrius, 
« Ses Dimitrius », ce qui rappelle la prononciation grecque. Comme saint 
George, saint Démétrius est en costume militaire et assis. Le cinquième, l'ange 
Gabriel, • Angélus Gabriel », debout, entier, de face, robe courte, manteau, 
bottines. Le sixième et dernier, un Hercule nu portant sur ses épaules la biche 
arcadienne et foulant aux pieds un dragon. Ces deux Hercules ne sont pas 
des monuments antiques rapportés ; ils m'ont semblé contemporains des autres 
bas-reliefs. Au premier abord on est surpris en voyant ces représentations 
d'Hercule figurer sur la façade d'une église, à côté de plusieurs saints; mais 
l'étonnement cesse, lorsqu'on se reporte au temps où elles furent exécutées. En 
effet, la mythologie, pour n'être plus alors à l'état de croyance et de culte, 
n'en faisait pas moins partie des études littéraires : il existe de cette époque 
plusieurs poëmes sur des sujets mythologiques, et des chansons populaires où 
sont mentionnés les héros de l'antiquité. Or, quoi de plus naturel qu'un héros 
comme Hercule, l'homme aux entreprises hardies, l'exterminateur des mons- 
tres, en un mot, le type et le symbole de la force \ soit resté populaire ? D'un 
autre côté, il n'est pas plus étonnant de voir sur les murs d'une église les gestes 
du fabuleux Hercule, que tant d'autres scènes grotesques qui ne peuvent avoir 
été empruntées qu'à des légendes populaires. Il importe peu à la question que 
les bas-reliefs dont il s'agit soient exécutés par des Grecs ou des Italiens, puis- 
qu'ils se trouvent sur un édifice construit en Italie et, sinon sous la direction, au 
moins sous la surveillance d'Italiens. 

Au-dessus du premier étage règne une galerie ou terrasse, garnie d'une 
balustrade en marbre, fort simple. C'est la que sont placés, au-dessus de la 
grande porte du milieu, les quatre chevaux de bronze rapportés d'Orient par 
les Vénitiens, et qui ont figuré h Paris pendant quelque temps sur l'arc de 

I . L'historien Nicelas racontant lt> pillage de Constantinople par Ira Latins, après La prise do 
celte ville en (201, fait la description d'une statue d'Hercule, on bronze, qui fut alors fondue ainsi 
que d'autres objets d'art; il termine par celte reflexion : - Les Latin* ne respectèrent pas ce sym- 
bole de la force humaine, eus qui entendant se l'attribuent par excellence, et qui mettent la force 
au-dessus de tout » 
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triomphe du Carrousel. Le second étage de la façade, en retraite de cette 
galerie, est divisé en cinq arcades plein cintre, surmontées d'arcs en acco- 
lades. Toute cette partie du monument a subi de notables changements et 
additions à diverses époques; la sculpture paraît être du même style que celle 
du palais des Doges. Plus de trente statues garnissent les clocheton» et les 
sinuosités de la crête de l'édifice ; elles représentent les Apôtres, les Évnngé- 
listes, l'archange Gabriel, la Vierge « Annunziata », et autres saints, entourés 
de feuillages. L'archivolte qui encadre la grande fenêtre du milieu est ornée 
de deux bandeaux garnis de feuilles et rinceaux au milieu desquels se trouvent, 
je crois, les quatre évangélistes et les patriarches Noé, Abraham , Isaac et 
Jacob. Ouaut aux mosaïques , elles ont été exécutées au xvir siècle; elles 
représentent, comme celles qui les précédaient, la Déposition de la croix, la 
Descente de Jésus-Christ aux enfers, la Résurrection (. Anastasis ») et 
l'Ascension. 

Jilik* IH'RAND 



DES INFLUENCES BYZANTINES 

LETTRE A M. VI TET, DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE ' 



Oui, monsieur, j'en appelle à tous ceux qui connaissent Saint-Front, même 
par les seuls dessins, il a existé en France une architecture byzantine dans 
la bonne acception du mot, c'est-à-dire une famille d'édifices où dominent des 
principes de construction empruntés directement îi l'Orient. — Ce qui les rend 
— chose capitale, — tout différents de la foule des monuments français con- 
temporains. — Oui, le trait le plus saillant, le caractère le plus sur de l'archi- 
tecture byzantine en tout pays, c'est la coupole; et la coupole byzantine par 
excellence , c'est celle qui s'élève sur un plan carré au moyen de pendentifs en 
portion de sphère. Mais un seul trait, aussi important qu'il soit, ne constitue pas 
une ressemblance complète. Four qu'un édifice soit d'architecture byzantine, à 
mes yeux, il faut que la coupole y joue un certain rôle, y serve de base aux 
autres combinaisons architecturales, et en général, surtout en France, qu'elle y 
soit mullipliép, qu'elle y forme une série. 

Il y a en Orient d'autres voûtes sphériques que l'on nomme aussi des cou- 
poles, mais auxquelles il faudrait un nom particulier, celui de ■ rotondes ». 
Sans doute ces rotondes ont préparé Sainte-Sophie et se sont perpétuées après 
cet édifice; mais, presque toujours, en vue d'une destination spéciale, pour des 
baptistères, pour un Saint-Sépulcre et pour ses imitations, etc. Entre ces roton- 
des et la coupole sur pendentifs, entre Sainl-Vital et Sainte-Sophie, il n'y eu a 
pas moins un abîme. — l'ne rotonde est unique de sa nature ; clic ne peut être 
ni doublée ni triplée, malgré l'exemple du Saint-Sépulcre. Au contraire, la 
coupole inscrite dans un carré répond a toutes les exigences architecturales. En 
la multipliant, en variant ses dimensions dans le même édifice, on voûte toutes 
les surfaces possibles, aussi inhabiles que soient les architectes : on crée tous 

I. Voir les * Annak-i Archéolo^iquci », volume XIV, pages 95-«0i. 
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les types byzantins. Le style byzantin n'est donc définitivement constitué, qu'a- 
près la découverte de la coupole sur pendentifs, c'est-à-dire, selon Procope, 
après la construction de Sainte-Sophie. 

Je voudrais vous en bien convaincre, monsieur; cette glorieuse coupole de 
Sainte-Sophie est vraiment ce qu'il y a de neuf et d'original dans l'architecture 
byzantine.ee qui lui appartient en propre et ce qui permet delà reconnaître par- 
tout. Les rotondes, au contraire, ce système de voûtes si ingrat et si insuffisant, 
je le répète, sont d'origine romaine, et, précisément à cause de cette ancienneté, 
elles se présentent chez nous sous deux formes : l'une latine et l'autre byzan- 
tine. Cette dernière est reconnaissais quelquefois aux proportions, aux détails 
de l'architecture, comme à Aix-la-Chapelle, mais tout à fait par exception. Le» 
nombreuses imitations du Saint-Sépulcre ne sont point dans ce cas. A part leur 
forme générale, inspirée par un monument byzantin, elles sont entièrement 
conçues dans le style roman ou le style ogival. Souvent d'ailleurs nos rotondes 
sont purement indigènes, même par l'idée première. En un mot, dans leur 
ensemble, elles ne constituent pas ■ l'architecture byzantine en France », telle 
que je la conçois, telle que je l'ai étudiée. 

Les coupoles sur plan carré, mais a pendentifs anormaux, par exemple a pen- 
dentifs en niche, ainsi qu'on en trouve en Orient, ne sont guère admissibles (pic 
sur une petite échelle. A mesure qu'on augmente les dimensions de l'édifice et 
le diamètre do la calotte, elles perdent rapidement toute solidité en même temps 
qu'elles deviennent plus disgracieuses. 

Le seul moyen satisfaisant d'élever sur quatre piliers ei sur quatre arcs une 
grande voûte sphérique, de relier entre eux et de rendre solidaires tous ces 
membres de la coupole, de répartir également le poids et la poussée des masses 
supérieures, c'est d'employer cette autre coupole idéale, d'un diamètre plus 
grand et égal à la diagonale des piliers, que l'on découpe latéralement par 
les quatre grands arcs, que l'on découronne par le cercle de la calotte, et dont 
on ne laisse subsister que quatre triangles sphériques servant de pendentifs.— 
Cela est vrai, ce me semble, comme la géométrie. 

Pour compléter par un dessin cette définition, j'ai songé h faire la coupe 
diagonale d'une des coupoles de Saint-Front, celle du transept méridional, qui 
a été récemment restaurée et dont on connait mieux maintenant les premières 
dispositions. En rapprochant le plan de cette partie de l'édifice et la coupe éta- 
blie transversalement sur la ligne AB, on comprend parfaitement cette grande 
coupole inférieure qui engendre les pendentifs. En plan et en coupe nous 
l'avons continuée par des lignes ponctuées qui débordent les piliers et empiè- 
tent sur la coupole supérieure. Le cercle de cette dernière, inscrit dans le carré 
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des piliers, ne peut y toucher que par quatre pointé CCCC, soit le sommet de 
chaque grand arc. Pour atteindre quatre autres points plus reculés, les angles 
intérieurs des piliers DDDD, on a dû recourir à un autre cercle, ayant pour dia- 
mètre la diagonale du carré primitif. Il en résulte une première voûte hémisphé- 
rique, pénétrée latéralement par quatre cylindres correspondant aux grands 
arcs, et interrompue au sommet pour faire place à la coupole supérieure. Mais 
celle-ci, au lieu de commencer à l'aplomb de la corniche qui relie et couronne 
les pendentifs, a été reculée de 0" 70. On a ainsi une galerie de service qui 
donne plus de commodité pour la pose des cintres, mais non pas plus de soli- 
dité ; on a surtout un agrandissement de la coupole nécessaire pour l'effet exté- 
rieur. 

Vous avez dit, monsieur, en songeant aux deux demi-coupoles, subdivisées 
en trois absides, du dôme de Sainte-Sophie, que les Byzantins avaient élevé 
• coupole sur coupole ' .. Cela se trouve rigoureusement exact pour chaque 
coupole byzantine. Elles sont toujours « doubles », l'une plus grande, plus 
hardie, et qui ne se voit guère, mais sur laquelle l'autre est suspendue. 

Indépendamment de ce qui est essentiel à toute coupole byzantine, il faut 
remarquer sur mon dessin beaucoup de choses particulières à Saint-Front ; par 
exemple, la manière dont les petites aasiscs du revêtement traversent presque 
en entier la voûte intérieure en béton ; tout tient par la force du mortier, moi- 
tié coupole, moitié pyramide. On étudiera par-dessus tout l'emploi bien com- 
pris, bien raisonné de l'ogive. Les Byzantins la connaissaient parfaitement, 
comme le montre la voûte du nartex intérieur de Saint-Marc, mais jamais, ni 
en Orient ni en Occident, on n'avait encore eu besoin, que je sache, de l'utili- 
ser sérieusement. C'était le cas à Saint-Front; je crois môme que sans cette 
précaution le monument ne serait pas venu jusqu'à nous. Les grands arcs ont 
douze mMres d'ouverture ; la coupole haute, plus de treize mètres, celle des 
pendentifs près de dix-sept mètres : on allait à l'extrême limite des dimensions 
compatibles avec le degré d'habileté de l'architecte et son inexpérience évi- 
dente de la construction en pierre de taille. Pour les grands arcs, pour les 
pendentifs, et pour la coupole proprement dite, on a donc eu franchement 
recours à l'ogive. Les points de centre ne sont pas encore très-éloignés l'un de 
l'autre, et, comme il s'agit de coupoles ogivales, ils tournent autour du milieu 
vrai, et décrivent, en plan, deux petits cercles concentriques. 

Pour juger équitablement l'architecte de Saint-Front, il faut tenir compte de 
cette large application de l'ogive et de tant d'autres innovations ingénieuses. 

t . Lettre citée jwr M do Caumont dan* non « Cours d'antiquités monumentale* », t. IV, p. H7. 
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La coupe diagonale montre parfaitement la forme et ta disposition intérieure 
des piliers, «vec ces étonnantes pyramides de l'étage supérieur, avec les petites 
coupoles de l'étage inférieur retrouvées dans la restauration, déliées par l'es- 
pace, elles empiètent un peu sur les quatre arcs qui les supportent, mais n'en 
sont pas moins des coupoles sur pendentifs, presque semblables à celles des 
piliers de Saint-Marc. Pour le pilier opposé, qui est celui de l'angle intérieur de 
la croix grecque, au sud-ouest, son étage haut est ainsi voûté pour laisser écou- 
ler les eaux de la coupole centrale; j'ai seulement rétabli l'étage inférieur tel 
qu'il doit avoir existé avant le rétrécissement des arcades et la construction de 
la voûte actuelle. D'ailleurs, je n'ai rien corrigé dans ce plan, si ce n'est les 
petites irrégularités que des dessins à cette échelle ne peuvent rendre. A cette 
date, a la fin du V siècle, on citerait difficilement un pian mieux conçu et mieux 
coordonné : l'ampleur, l'harmonie des formes, l'exact équilibre des poussées, 
la bonne proportion des supports, rien n'y manque. La basilique de Saint-Marc 
elle-même ne vaut pas Saint-Front sous ce rapport. Notre cathédrale a déjà 
duré plus de huit siècles ; avec une construction plus soignée, elle aurait 
attendu deux fois plus longtemps sa restauration. 

Il va sans dire que le système de voûtes que nous venons d'analyser à Saint- 
Front règle et détermine, dans les édifices de l'Orient, la plupart des combinai- 
sons accessoires du plan et de l'élévation. Voilà donc une grande invention 
aussi féconde qu'elle était difficile, et je ne saurais mieux donner idée de son 
importance, ni du rôle qu'elle joue dans l'architecture byzantine, qu'en la 
comparant aux voûtes d'arêtes sur nervures du grand style ogival. 

Or, n'est-il pas bien remarquable de trouver sans cesse en Aquitaine, et de 
ne guère trouver que là, cette coupole sur plan carré cl à pendentifs sphé- 
riques, au moins ordinaire, si elle n'est pas constante, dans les monuments 
byzantins de l'Orient ? Certes, disons-le déjà, si les influences byzantines avaient 
été bien générales et bien dominantes en fait d'ornementation , on ne verrait 
pas, en fait d'architecture, à propos de coupoles et de pendentifs, tant d'essais 
malheureux partout ailleurs que chez nous. A quoi bon, si ce n'était pas par 
ignorance, essayer d'autres solutions du problème? Aujourd'hui encore on n'en 
connaît pas de meilleure, et les architectes modernes, loin de l'avoir inventée 
de nouveau, semblent l'avoir reçue des byzantins par Venise ou la Sicile. Il 
serait facile d'établir que Soufflot lui-même avait vu Saint-Marc, et qu'il a 
franchement imité le plan général et les coupoles de cet édifice à Sainte- 
Geneviève de Paris. 

Cette distinction sur les pendentifs sphériques n'avait point été formulée, s'il 
m'en souvient, par M. Albert I^enoir, dont j'ai d'ailleurs connu et utilisé les 
xiv. 23 
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premières recherches sur le style byzantin ; mais il ne s'attachait guère, voua 
le savez, a ce qui pouvait circonscrire les influences orientales. C'est moi, je 
pense, qui ai posé le premier cette règle de l'architecture byzantine. Je l'ai un 
peu devinée, car je ne connaissais d'abord qu'un assez petit nombre d'édifices 
byzantins de l'Orient. Je me suis fondé sur la perfection géométrique de ces 
pendentifs, sur les textes de Procope, qui montrent la coupole de Sainte-Sophie 
aussitôt copiée que créée, et même sur l'exemple invariable de toutes les 
imitations de Saint-Front. Quoi qu'il en soit la règle existe, sinon sans excep- 
tion , du moins très-générale, et elle est infiniment précieuse en France pour 
faire reconnaître et pour classer les coupoles byzantines. 

Nos quarante églises h séries de coupoles de l'Aquitaine ont toutes ce pen- 
dentif sphérique; et, à ce propos, vous me demandez, monsieur, pourquoi les 
coupoles pourvues de ce caractère distinctif ne sont byzantines qu'à la condition 
de former une série. Mais, cette fois, votre critique est fondée sur un souvenir 
inexact. C'est ma faute, monsieur, si mes réserves formelles, exprimées h 
plusieurs reprises, mais toujours trop brièvement, n'ont pas laissé de traces dans 
votre esprit. J'ai dit cependant, page 18ft, que si les coupoles isolées, îi pen- 
dentifs sphériques, ne méritaient pas l'attention au même degré que les séries 
de coupoles, elles n'en étaient pas moins byzantines, même quand elles sup- 
portent des clochers. Bien plus, j'ai ajouté, et j'attache beaucoup de prix a ce 
rapprochement, qu'on en trouvait peu de semblables ailleurs qu'en Aquitaine, 
c'est-à-dire loin des séries de coupoles. 

Du reste, s'il s'était rencontré en Périgord ou dans toute autre de nos pro- 
vinces, non pas une rotonde, mais une vraie coupole, assez développée pour 
faire à elle seule un grand édifice, comme à Sainte-Sophie, j'aurais dit qu'il 
était byzantin, « parce que la coupole y formait la base de toutes les combi- 
naisons architecturales 1 . • Je n'aurais pas été plus embarrassé pour admettre 
une exception a une autre définition moins générale et relative surtout aux 
monuments byzantins de notre pays, si j'avais connu, même parmi les simples 
chapelles, dans les catégories desquelles il faudrait ranger, par ses dimen- 
sions, la cathédrale d'Athènes, un seul édifice réunissant toutes les conditions 
que vous énumérez. Mais, en fait, point de coupole unique qui joue le même 
rôle que celle de Sainte-Sophie ou de la cathédrale d'Athènes. Tous nos monu- 

t. L'n effet, en Oricnl, surtout après Saiulc-Sopliio , la coupole t»\l à elle seule tout l'édifice 
avec ses piliers évidés el ses grands urcs. comme à la cathédrale d'Athènes, ou bien il est formé 
d'une agglomération des coupole*. C'est toujours la coupole qui fait la base d<-s combinaisons 
architecturales. S'il y a des exceptions influencées par des souvenirs de 1ère latine, peu importe, 
il s'agit évidemment pour nous do rechercher les règles générales el distinetîves. 
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mente byzantin?, y compris Saint-Jean de Cole , où une seule coupole a suffi 
provisoirement, en attendant qu'on put bâtir l'autre, tous nos monuments 
byzantins de quelque importance offrent des séries de coupoles. Il y a à cela 
plusieurs raisons; mais la meilleure, c'est qu'ils forment une seule famille, 
c'est qu'ils se rattachent tous, par Saint - Front , à la grande souche 
byzantine. 

Vous ne le croyez pas volontiers, monsieur ; vous aimeriez mieux que l'an- 
cienne cathédrale de Périgueux, que celles d'Angoulème et de Cahors, eussent 
aussi puisé directement aux sources byzantines. Je résume donc, en y ajou- 
tant des considérations nouvelles, les motifs qui m'avaient fait repousser cette 
hypothèse. 

Je commence par rappeler qu'en Orient on ne trouve pas de ces églises com- 
posées uniquement, comme la cathédrale de Cahors et celle de la Cité de Péri- 
gueux, de deux ou trois grandes coupoles «en file». Les Byzantins faisaient 
leurs églises aussi larges que longues, exactement carrées, et le culte grec 
s'en est toujours accommodé. Fn Occident, au contraire, il fallait un vaisseau 
allongé, terminé h l'est par le grand nulel. On l'avait bien a Saint-Front, ce 
vaisseau ; mais, si l'on reportait l'autel jusqu'à l'abside, il n'était plus en vue 
des deux transepts, si vastes, si développés, que chacun d'eux formerait une 
église complète, à peu près semblable, remarquons-le en passant, à la cathé- 
drale d'Athènes, surtout par ses quatre frontons, mais deux ou trois fois plus 
volumineuse encore. Pour ne pas perdre tant de terrain, on avait été amené à 
distribuer l'intérieur de Saint-Front de la façon la plus insolite, au moins en 
Occident. L'autel se trouvait presque au centre de l'édifice, comme je l'ai 
exposé longuement, et la coupole de l'est demeurait consacrée au sépulcre en 
rotonde du patron de l'abhaye. — On ne pouvait songer à copier le plan de 
Saint-Front sans y rien changer, mais il était facile de le modifier en retran- 
chant tout ce qu'il avait de superflu. Il n'y avait qu'à supprimer purement et 
simplement les deux coupoles des transepts, en fermant par un mur ordinaire 
le vide des grands arcs contigus. — C'est ce que l'on a fait a la fois, sauf des 
variations insignifiantes, a la Cité de Périgueux, à Saint-Jean de Cole, à 
SainUAvït-Sénieur, et enfin a Cahors. Plus tard , on revient par l'influence 
romane h de* transepts moins démesurés que ceux de Saint-Front, en conser- 
vant pour la nef les files de coupoles. Mais d'abord, et tant que les coupoles 
restent apparentes extérieurement, on ne fait plus de transepts. 

C'est ainsi que je me rends compte de nos églises à files de coupoles, parti- 
culièrement de la cathédrale de Cahors. A la rigueur, elles auraient pu modifier 
directement Saint-Marc ou tout autre monument byzantin du môme type. Mais 
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leur dote et leur situation géographique indiquent assez quelles sont, tout 
simplement, les premières imitations de Saint-Front, et, par suite, les seules 
peut-ôtrc où le style byzantin domine pleinement le style roman, les seules qui 
offrent encore des dômes au dehors. 

Les coupoles de Saint-Front ne sont pas seulement plus anciennes par l'appa- 
reil et par l'ornementation, comme vous le reconnaissez \ous-mème; elles sont 
aussi plus semblables aux modèles orientaux. — Ainsi, la coupole byzantine a 
toujours ses grands arcs apparente à l'extérieur, depuis Sainte-Sophie jusqu'à 
Saint-Marc, et il en est encore de même n Saint-Front. Mais, à la Cité, deux 
arcades en saillie découpent et recouvrent en grande partie l'arcade bouchée du 
grand arc intérieur. Fuis cette disposition, essentiellement byzantine, finit de 
disparaître dans toutes les autres coupoles de l'Aquitaine. — A la Cité, la 
toiture ne repose pas sans intermédiaire sur l'extrados des grands arcs; les 
piliers sont trop courte et trop bas. Enfin, si le tambour de la coupole, qui 
d'ailleurs a été refait et exhaussé au mi' siècle, est parfaitement perpen- 
diculaire, c'est plus simple, mais ce n'est pas mieux qu'à Saint-Front , car 
la coupole, devenue tout à fait conique, ne conserve rien de sa forme 
intérieure. 

Cations également, ne présente, ainsi que je l'ai dit dans mon livre, aucun 
trait, aucun détail du style byzantin, qui ne se trouvât déjà plus saillant et 
plus caractérisé à Saint-Front , dans le voisinage immédiat du Quercy. Les 
coupoles des deux édifices se ressemblent très-particulièrement par leur 
forme, ogivale au dedans et conique au dehors, par leurs fenêtres disposées 
trois à trois, par leur galerie appliquée aux murs, par leurs lanternes, etc. 
Quoiqu'il y en ait cinq d'un côté et deux seulement de l'autre, elles sont à tout 
prendre de même dimension , si l'on considère que les grands arcs ont perdu à 
Cahors ce que gagnaient les calottes. Le monument du Quercy est du reste évi- 
demment postérieur à celui du Férigord et il n'a plus rien du x' siècle. Je ne 
vois donc aucun prétexte pour faire intervenir deux fois une influence byzan- 
tine venant directement de l'Orient. 

S'il n'y a, dans notre histoire monumentale, qu'un seul fait, tel que l'arrivée 
d'architectes nés ou formés dans l'Orient, le hasard des événements a pu le 
produire à Férigueux comme ailleurs. Mais s'il y a seulement deux faits de ce 
genre, indépendants l'un de l'autre, s'il y en a trois ou un plus grand nombre 
encore, il devient tout à fait extraordinaire qu'ils se concentrent, non pas 
seulement dans l'Aquitaine, mais, à une exception près, dans une partie assez 
restreinte de cette vaste région du sud-ouest, les cinq départements qui enve- 
loppent celui de la Dordognc. L'exception, vous vous le rappelez, c'est Fon- 
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tevraull , el la parenté de cet édifice avec la cathédrale d'Angoulèmc vous 
paraît peu contestable. S'il y avait d'ailleurs du doute, cette considération 
devrait être décisive. 

Vous m'avez pro|>osé, monsieur, une autre hypothèse au moyen de laquelle 
on écarterait absolument l'intervention d'architectes byzantins. Il s'agirait d'un 
projet d'édifice, bien complet, bien étudié, que l'on envoie, plan, coupe et élé- 
vation, de Venise à Férigueux, je ne sais par quel messager, après un premier 
essai de coupoles, fait de mémoire à la Cité, et que l'on copie passablement 
bien pour Saint-Front, mais en se méprenant sur l'échelle. — Quand j'ai dit 
que, si les dimensions de Saint-Marc étaient évaluées en pieds italiens et celles 
de Saint-Front en pieds français, elles seraient exprimées à peu près par les 
mêmes chiffres, je n'imaginais rien de pareil. Je voulais, par ce rapprochement, 
mettre en évidence, dans mon texte comme dans mes dessins, l'identité de 
proportions des deux édifices. Mais voilà tout, puisque je disais en même temps 
que c'était un hasard étrange, et que les dimensions de Saint-Front étaient 
en partie imposées par des constructions plus anciennes que l'on tenait a 
conserver. 

Nous sommes de grands dessinateurs en comparaison de nos ancêtres, et nos 
architectes dépensent peut-être en dessins le talent que leurs devanciers consa- 
craient aux constructions; mais ne jugeons pas d'après nous les gens du 
x' siècle. L'architecte de Saint-Front était homme a se rappeler et à observer, 
tant bien que mal, certaines dimensions principales. Son sculpteur, s'il y en 
avait un autre que lui, dessinait passablement sur la pierre, sinon sur le 
papier, comme le prouvent certains chapiteaux largement conçus et nettement 
tracés. Mais, pour • traduire » un dessin, ainsi que les inspecteurs de M. Ahadie, 
pour mesurer exactement un monument, j'en crois bien incapables les artistes 
qui ont élevé notre cathédrale. Le meilleur emploi de leurs talents en ce genre, 
c'était de donner partout le même espacement aux douze piliers, le même carré 
aux cinq coupoles ; ils n'y ont pas réussi une seule fois. 

Veuillez examiner avec moi ce plan de l'abbaye de Saint-Gai reproduit dans 
P « Architecture monastique », et qui vous a suggéré, je pense, votre hypothèse 
sur les envois de dessins. C'est en effet un dessin de l'architecte des bâtiments 
impériaux, dit-on, « envoyé » à l'abbé Gausbert et destiné expressément à lui 
servir de modèle et de guide dans la construction de son monastère. Il a été fait 
à la règle et au compas avec le plus grand soin, et aux indications graphiques 
on a ajouté d'innombrables notes explicatives. Rien cependant de plus inintelli- 
gible quant au style de l'église et à son architecture proprement dite. Non-seu- 
lement les murs ne sont marqués que par de simples traits; non-seulement les 
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projections des arcades et des voûtes sont entièrement omises, mais rien n'est en 
proportion, pas même la longueur et la largeur de l'ensemble de l'édifice. 
Nous en avons la preuve matérielle, car le dessinateur a pris soin d'écrire que 
l'église aurait d'orient en occident deux cents pieds; quarante pour la nef prin- 
cipale et vingt pour chaque bas-côté : quatre-vingts pieds de largeur en tout. 
Or, à ce compte, le plan de l'église est trop long d'un bon tiers. — Évidem- 
ment les meilleurs architectes de ce temps ne savaient pas mettre un plan a 
l'échelle, ce qui n'exclut point d'ailleurs un certain degré d'habileté pratique. 

Pour nous, ce plan est aujourd'hui extrêmement curieux. A défaut de l'archi- 
tecture de l'église de Saint-Gai, il nous fait connaître sa forme générale qui 
comportait déjà une seconde abside a l'occident. Il nous donne de précieux 
renseignements sur les hypocaustes qui chauffaient le monastère et sur la forme, 
toute romaine, des vastes bâtiments de dépendance. — M. A. Lenoir a mis tout 
cela en lumière. — Pour l'abbé Gausbcrt, le dessin qu'on lui adressait a dû 
être aussi d'une véritable utilité, quant à la distribution de l'église et de l'ab- 
baye, mais il n'était nullement dispensé des connaissances et du travail spécial 
de l'architecte. L'auteur anonyme du plan lui dit bien par politesse dans la let- 
tre d'envoi : • Ne suspiceris autem me hœc ideo élaborasse quod vos putemus 
nostris indigere magisteriis. » — Mais il n'en a pas moins l'intention de lui être 
aussi utile que possible, et si, aux mesures du monument et à tant d'autres indi- 
cations impératives, il ne joint pas, par exemple, le rapport a établir entre les 
pleins et les vides, le moyen de neutraliser la poussée des voûtes, etc. , — c'est 
qu'il n'en sait pas davantage. Ces choses-là se comprennent et se raisonnent 
dans la pratique ; elles ne s'expriment pas encore par des dessins. Jamais, dans 
aucun cas, et pour aucune nécessité, un architecte des temps modernes no 
ferait une œuvre de cette sorte. 

Vous connaissez sans doute le curieux portefeuille de Vilart de Ilonnecourt, 
cet architecte de la cathédrale de Cambrai, qui avait aussi travaillé en Hon- 
grie. Quand M. Lassus en aura publié le fac-similé parfaitement complet et 
admirablement exact, chacun verra avec quel sans façon ces grands artistes 
du \iu* siècle rendaient les plans et les élévations. A cette époque encore, au 
lieu de s'envoyer des dessins, on s'envoyait des architectes. 

Au reste, tout envoi de dessins, quel que soit leur degré de perfection, n'a été 
et ne sera jamais motivé que par la position exceptionnelle de certains archi- 
tectes, par la renommée personnelle qui les distingue de leurs contemporains. 
On le voit bien pour Saint-Gai, puisque l'auteur du plan, Éginhard ou Gérung, 
traite l'abbé de ce grand monastère de « fils très-doux ». On le voit encore 
mieux de nos jours, et quand on ne tient pas à s'assurer le concours d'un talent 
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hors ligne, au lieu de dessins, je le répète, on fait venir un architecte, et c'est 
plus simple. 

Les modèles en relief paraissent dans l'histoire de l'art avant les dessins vrai- 
ment dignes de ce nom. On s'en sert souvent pour donner idée à un évoque ou 
à un abbé du monument qu'on va lui bâtir. Un grand artiste de la renaissance, 
Michel Colomb, a même envoyé à Bourg en Bresse, où il n'était pas allé et ne 
promettait point d'aller, des modèles sculptés et peints destinés aux tombeaux 
de l'église de Brou qu'il se proposait, je crois, de faire exécuter en grand par 
ses élèves. — Mais comment en conclure que quelque chose de semblable a 
pu se passer pour Saint-Front? Sans parler de la difficulté de faire parvenir à 
son adresse un modèle en relief d'un grand monument, assez exact, assez 
détaillé pour apprendre à un architecte étranger tout un style d'architecture, 
il était à peu près impossible de faire ce modèle sans être un très-bon dessi- 
nateur, et en tout cas l'histoire, ni au x' siècle, ni longtemps après, ne nous 
olfre aucun fait analogue. 

Qu'un évéque de Périgueux ait songé a demander à l'architecte de Saint- 
Marc des plans d'église en relief ou sur le papier, qu'on ait pu faire ces plans 
à Venise et les interpréter chez nous, — trois choses au moins invraisembla- 
bles, — il y aurait encore bien des difficultés a lever, car je me fais fort de mon- 
trer que certaines parties du plan et de l'élévation de Saint-Front, très-impor- 
tantes par elles-mêmes et par la décoration qu'on leur a donnée, le clocher tout 
entier, les avant-corps de l'est, le porche du Gras, ont été conçues et disposées 
en vue d'un emplacement exceptionnel. 

Il y a aussi, dans le raccordement des grands arcs avec les murs extérieurs, 
une précaution motivée par la tradition byzantine et par l'exemple de Justinien 
lui-même. D'après ce qui s'était passé pendant la construction de Sainte-So- 
phie, on a eu soin, comme à SainUMarc, d'attendre le tassement des grands 
arcs avant de fermer entièrement leur ouverture, ce qui ne se voit plus après 
Saint-Front, même dai;s de plus grandes coupoles. Nous nous sommes efforcé 
d'indiquer dans notre quatrième planche ces intéressantes modifications de l'ap- 
pareil. Mais il n'y a pas de dessin, encore moins de modèle en relief, qui puisse 
en faire comprendre l'importance, sans l'habitude de ce genre de construction, 
sans la tradition. 

Envois de dessins et de modèles en relief ou migrations d'artistes, les 
relations de cette espèce étaient assurément fort rares entre l'Orient et la 
France. Comment se seraient-elles multipliées à ce point dans les environs 
de Périgueux, d'un côté k Cahors, de l'autre à Angoulêmc? Comment se 
sernit-on entendu pour altérer de la même façon, pour grouper, selon le même 
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plan insolite, les coupoles byzantines, pour modifier dans lo même sens, en le 
rendant plus solide et plus commode à bâtir, le type commun a Saint-Marc et 
à Saint-Front? — Vous admettez bien que nos quarante églises A séries de 
coupoles ne sont pas byzantines au même degré ; vous reconnaissez bien que 
Saint-Jean de Cote et Saint-Avil-Sénieur sont des imitations de Saint-Front : 
comment refuser cette concession pour Cahors et pour la Cité, puisque c'est 
toujours le même édifice ? 

S'il est vrai que les plans semblables à celui de Cahors sont particuliers a 
notre pays et qu'en Orient on n'en citerait aucun exemple; s'il est vrai que la 
coupole a pendentifs sphériques, celle de Sainte-Sophie, de Saint-Marc et de 
Saint-Front, se produit par milliers dans l'Aquitaine, tandis qu'elle est presque 
inconnue dans les autres provinces de la France, inconnue dans l'Allemagne; 
si l'on accepte celte statistique, — et tous les renseignements que je reçois la 
confirment, — je ne conçois pas qu'on puisse méconnaître combien sont étroits 
les liens qui réunissent les monuments français a coupoles en une seule 
famille. 

Et ne songez pas à m'objecter lu colonie vénitienne de Limoges, car, si les 
églises à coupoles étaient la conséquence naturelle des établissements vénitiens, 
elles seraient bien plus communes en France, et le Limousin en particulier n'en 
serait pas dépourvu. 

Je n'ai fait connaître, par mes dessins, que les plus anciens, les plus impor- 
tants de nos monuments byzantins, les plus excentriques parfois; et encore l'ai— 
je fait bien incomplètement, parce qu'il me fallait, pour plus de précision, sur- 
tout des plans et des coupes partielles. Si je vous en soumettais les vues 
intérieures, vous reconnaîtriez d'un coup d'o>il Saint-Marc et Saint-Front dans 
les plus humbles et les plus récents, par exemple il Brassac, où certaines cou- 
poles sont contemporaines de Philippe Auguste. Vous reconnaîtriez un système 
entier d'architecture bien net, bien arrêté et toujours profondément original, 
malgré l'influence croissante du style roman ordinaire. Voici un dessin de cette 
église paroissiale de Brassac, qui ne diffère que par son entière conservation 
d'une foule d'autres petits monuments du Périgord ; le voici en regard de la vue 
intérieure de Saint-Front. Les points de vue ne sont pas exactement les mêmes, 
car les dessinateurs ne songeaient nullement à mettre les deux édifices en 
parallèle. Néanmoins la ressemblance de ces files de coupoles est de nature à 
frapper tous les yeux : elles diffèrent par l'époque, par la dimension ; mais les 
principes de la construction restent les mêmes. 

Du moment où nous avons de semblables édifices, il ne faut pas prodiguer 
chez nous le mot d'architecture byzantine. Pour parler de l'influence orientale. 
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en fait de construction proprement dite, qu'on attende d'avoir constaté, une à 
une, des analogies de détail, non pns équivalentes, — c'est impossible, — mais 
d'une véritable importance ; qu'on mette en lumière leurs conséquences défini- 
tives, si elles se cachent sous des transformations successives; qu'on montre 
enfin la même cause produisant selon les lieux des effets tout opposés. Jusque-la 
ne confondons pas ou, pour mieux dire, ne confondons jamais les monuments 
où l'art byzantin se montre à découvert comme un élément matériel et principal 
de la construction, et ceux où il se trouverait secrètement à l'état d'inspiration et 
de souffle créateur, ( lardons-nous de croire aussi que les premiers rendent plus 
probable l'existence des seconds : c'est positivement le contraire. L'école archi- 
tecturale du Périgord affaiblit, au lieu de les fortifier, les théories qui admet- 
taient une influence ou une inspiration byzantine aussi vague qu'étendue. On 
peut décidément y répondre que l'exception confirme la règle, et que l'art 
byzantin se serait montré partout, aussi bien qu'à Périgueux, plus ou moins 
semblable a lui-même. 

Il pourrait y avoir dans notre architecture française d'autres familles byzan- 
tines plus étroitement liées à l'art national. On y verrait se perpétuer, non pas 
un trait isolé qui peut souvent être dû au hasard et n'a jamais rien de bien déci- 
sif, mais une série de caractères du style byzantin, un type enfin, probablement 
très-différent de celui de Saint-Marc. I ne telle supposition n'a rien d'impro- 
bable en soi; mais tout ce qui était possible et naturel ne s'est pas fait en his- 
toire. Jusqu'à présent je ne connais aucun exemple considérable h citer dans en 
sens ; car, la seule existence de transepts arrondis pour une chapelle à nef tron- 
quée ou, si l'on veut, en croix grecque, aussi bien que pour une église a longue 
nef, n'est pas pour moi l'indice d'une importation byzantine. Kn dehors de 
toute influence exotique, certaines convenances ont dû occasionner çà et là cette 
gracieuse innovation. 

Peut-être, monsieur, ne me permettrez-vous pas de différer d'avis avec vous 
sur ce point, quand vous saurez que cette église de Saint-Macairc, dont vous 
vous êtes occupé à propos de Noyon, a eu, selon moi, une suite de coupoles. 
J'ai depuis peu constaté le fait, et je publierai quelque jour une notice sur deux 
où trois autres églises situées en Périgord, vers la frontière du sud-ouest, et 
vers Saint-Macaire, qui avaient aussi des transepts circulaires, en même temps 
que des coupoles byzantines. Mais je me crois en mesure d'établir que tout ce 
petit groupe d'édifices dérive de Saint-Front quant aux coupoles. 

Les églises rhénanes, terminées à l'Occident par une seconde abside, sont- 
elles byzantines au moins par ce côté? Je ne le crois pas non plus. Rigoureuse- 
ment, elles auraient pu s'inspirer de Sainte-Sophie, ou même du Saint-Sépul- 
xiv. 2V 
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cre. Mais il est bien plus probable qu'elles doivent leur forme excentrique a 
certain* usages particuliers de leur liturgie. C'est sans doute parce qu'elles 
avaient deux chœurs qu'elles ont deux absides. Dans tous les cas l'exemple de 
Sainte-Sophie n'a pas eu la puissance de multiplier en Orient les églises a 
double abside. 

Vous savez, monsieur, que je n'ai vu ni Sainte-Sophie ni Saint-Marc, et vous 
devez me trouver bien téméraire d'avoir des opinions si arrêtées et de les oppo- 
ser parfois a celles des voyageurs les plus autorisés. Il est vrai que, si je con- 
nais aussi bien que personne le côté fi ançais de la question, je n'en prends pas 
moins mon point de départ dans les dessins d'autrui. Avant de continuer, per- 
mettez-moi quelques mots d'apologie sur la confiance que j'accorde aux dessins 
et sur l'usage que j'en fais. 

Je conviens qu'il ne faut pas tout leur demander indistinctement. Pour la 
valeur pittoresque, pour l'effet des monuments, pour le sentiment et le faire des 
sculptures ; oui , sans doute, ils en disent parfois trop ou n'en disent pas assez. 
Mais quand on s'attache, comme je le fais, à analyser les grands traits des 
édifices, a reconnaître leur type primitif, à constater leur filiation par leurs 
rapports de forme et de grandeur, par les principes de la construction et de la 
décoration; non-seulement les dessins sont bons à quelque chose, mais, on peut 
le dire sans paradoxe, ils valent mieux souvent que les monuments eux-mêmes; 
ils sont le principal, les monuments l'accessoire. Si j'en juge par ce que j'ai 
éprouvé personnellement, quand on visite un édifice, l'attention est sollicitée 
dans des sens si divers, on se laisse prendre à tant de détails secondaires, que 
l'on a peine à saisir les dispositions essentielles. J'ai ordinairement besoin, 
pour bien comprendre, pour posséder a fond un monument, d'en avoir fait, tant 
bien que mal, le plan et la coupe. 

Mais quelles difficultés ne ressent-on pas lorsque, au lieu d'une seule église, 
il faut en envisager dix a la fois, les comparer cl les classer entre elles? Sans le 
secours des dessins, la mémoire la plus exercée n'y suffit pas. — Je m'abuse 
peut-être, mais il me semble qu'avec les seules gravures de ma monographie de 
Saint-Front, dont je sais d'ailleurs mieux que personne les imperfections et 
l'insuffisance, on comprend mieux notre cathédrale que si on l'avait simple- 
ment vue et visitée. On ne connaît pas tout, mais on a de l'ensemble une idée 
plus nette. D'un regard, par exemple, on retrouve les fragments épars de 
l'église latine, mêlés et fondus dans l'église byzantine. D'un regard aussi on 
embrasse la beauté du plan général, le système compliqué de la toiture primi- 
tive, toutes choses assez difficiles n démêler à présent et dont je ne me suis rendu 
compte qu'après de longues recherches. 
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Je ne cite pas l;i ressemblance extraordinaire de Saint-Front avec Saint- 
Marc. On était sur la \oie, puisque nos annuaires du département parlent de 
Sainte-Sophie, a promis de notre cathédrale, depuis le commencement du siècle. 
Il y a peu de faits d'ailleurs aussi saillants et aussi visibles. Personne cependant 
ne l'a découvert ou, a coup sûr, ne l'a signalé avant moi. Bien des touristes, 
bien des savants avaient vu les deux édifices; moi, je ne connaissais Saint-Marc 
que par de mauvaises lithographies; mais j'avais pour moi le temps, la réflexion, 
la patiente analyse, et j'ai été plus heureux que les autres. 

Vous me pardonnerez, monsieur, de m'appesantir sans modestie sur des 
exemples de celte nature. Je n'en sais vraiment pas de plus concluants. Certes 
il est préférable de pouvoir joindre aux dessins le souvenir des monuments. On 
a ainsi , entre autres avantages, plus d'autorité sur le public. Mais je ne 
demande pas a être cru sur parole; j'ai la prétention d'avoir donné assez de 
pièces principales pour que chacun, même parmi les plus sédentaires, puisse 
juger du fond de la question. 

Fallait-il attendre d'avoir vu Venise pour dire que l'architecture de Saint- 
Front était semblable à celle de Saint-Marc? Je le voulais d'abord, mais divers 
contre-temps m'en ont empêché, et j'ai cru pouvoir me passer de celt<> vérifica- 
tion qu'il aurait fallu nécessairement étendre à Conslanlinople. Je me réserve 
de visiter h loisir, non pas seulement Saint-Marc, qui ne peut rien m'apprendre 
de très-important, après tout ce que j'ai réuni de dessins sur l'architecture et 
l'ornementation de cet édifice, mais surtout Sainte-Sophie et les principales 
églises de l'ancien empire grec. l'eut-èlre même ferai-je sur l'architecture 
byzantine, a Constantinople, un second ouvrage, conçu sur le même plan que 
le premier, et où Sainte-Sophie tiendra la place de Saint-Front. Alors, je m'y 
attends bien, mon système de classification devra s'élargir et se compléter. 11 
pourra sans doute aussi perdre de sa précision, de sa symétrie. Mais les prin- 
cipaux résultats de mon travail me semblent bien assurés contre toutes les éven- 
tualités et définitivement acquis à l'archéologie ; et, s'il en était autrement, 
vous verriez, monsieur, que ce sont les dessins qui m'ont m inqué plutôt que la 
vue des monuments. 

F. de YEltNEILH 



L'ÉGLISE DE PLANÉS 



En nous envoyant le mémoire qu'on va lire, M. Jaubert de Passa con- 
naissait noire opinion sur l'origine du monument de Planés. Nous avons 
toujours pensé , et nous croyons encore que cet édifice triangulaire est une 
église et non une mosquée, une église ou chapelle romane et non une con- 
struction arabe. Cette opinion n'a pas empêché M. Jaubert de Passa de nous 
donner généreusement son travail avec les dessins qui l'accompagnent, et nous 
avons jugé que nos lecteurs nous sauraient également gré de leur avoir fait 
connaître un mémoire et un monument aussi curieux. Nous considérons la 
chapelle de Planés comme chrétienne et romane, parce que, selon notre avis-, 
qu'il serait trop long de développer ici, les Arabes n'ont rien bâti en France; 
parce que, loin d'avoir rien reçu d'eux, c'est nous au contraire qui leur avons 
donne; parce que, et c'est là notre principale raison, la chapelle de Planés 
appartient complètement à la série des monuments où se rangent le quatre- 
feuilles de Sainte-Croix de Montmajour, l'octogone d'Ottmarsheim, la rotonde 
du Chambon, la croix grecque de Saint-Tiburcc, etc. Nous publierons Sainte- 
Croix de Montmajour, et l'on pourra se convaincre que cette chapelle et celle 
de Planés sont sœurs. 

Avant de terminer cette note, nous demandons à M. de Passa la permission 
de publier un extrait de la petite correspondance échangée entre nous deux au 
sujet de Planés. Désireux de publier ce petit monument, j'adressai à M. de 
Passa la demande d'une notice et d'un dessin. Le bienveillant archéologue, 
accédant à ma prière, me répondit :«... Je joins au plan une notice qu'avec 
plus de loisirs, et une vue moins compromise, je pouvais abréger ; mais je suis 
arrivé à une station de la vie où les souvenirs abondent, en même temps qu'il 
est peu loisible de faire un choix. Je vous adresse le tout, parce que j'ai désiré 
correspondre h la confiance que vous me témoignez, en vous laissant toute 
liberté dans l'appréciation. Libre à vous de faire des coupures ; car, avant tout, 
vous avez une saine doctrine à défendre et à propager parmi vos nombreux 
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lecteurs. A mon âge , on ambitionne pou les périls de l'impression ; mais je 
voudrais attirer un peu plus l'attention des visiteurs éclairés sur mon départe- 
ment. Je crois l'avoir assez étudié pour assurer qu'il possède des monuments 
et des sites dignes de l'artiste et de l'archéologue. • 

Quelques jours après, je répondais a M. Jaubcrt de Passa : « Monsieur, vous 
venez de m'envoyer un remarquable mémoire ; je l'ai lu d'un bout a l'autre 
avec un charme véritable. J'ai des remerciements a vous offrir, de la recon- 
naissance à vous témoigner, et je m'empresse de m'acquitter de cette dette. — 
Il faut que votre travail soit bien séduisant, pour que j'aie éprouvé un si grand 
plaisir a cette lecture, car je ne puis partager votre conclusion. Je suis fondé à 
croire que Planés n'est pas un monument arabe, mais un édifice chrétien de 
la même famille que ceux dont vous parlez, et que les petits monuments de 
Montmajour, du Puy, de Trêves, etc. — Mais, quand on dissèque un monu- 
ment comme vous le faites, avec une souveraine autorité de science et de dialec- 
tique, on peut très-bien garder son opinion personnelle et ne pas se laisser 
ébranler par celle d'autrui. Je vous demande donc, monsieur, la permission de 
publier votre travail intégralement, tel que vous me l'avez envoyé, et de n'y 
ajouter qu'une note où je dirai, en substance, que je regarde Planés comme 
chrétien et non comme musulman. Les lecteurs des « Annales . pourront avoir 
la même opinion que moi relativement à l'origine du monument, mais je suis 
certain aussi qu'ils penseront exactement comme moi sur la haute importance 
de votre notice... » 

M. de Passa me répondit: Vous voyez bien que je suis très-maladroit, 
puisque, malgré mes efforts, je n'ai pu vous convaincre. J'avais bonne envie 
de renoncer à mon opinion ; mais, puisque vous pensez qu'elle peut être encore 
accueillie, libre à vous de courir les chances de la publication... » — Enfin, 
dans une autre lettre, le savant vénérable des Pyrénées-Orientales m'écrivait : 
• Je crains d'avoir oublié de dire, dans ma notice, que le campanile est une 
construction moderne imitée des campaniles des églises romanes du voisinage. 
Le vieux moine de Puycerda, qui me signala le premier la • mczquita » de 
Planés, m'assura qu'anciennement la coupole était dominée extérieurement par 
une espèce de tour en bois protégée d'un garde-fou. C'est du haut de cette 
charpente, maintes fois sans doute renouvelée, que le clerc sonnait autrefois 
la messe avec une petite cloche portative. » 

l'n mot encore et nous finissons. Toutes ces petites églises, Sainte-Croix, 
Saint-Tiburce , le Chambon , le Plan de l'Aiguilhe , et celles qu'on nomme 
Sépulcre ou Temple, et bien d'autres encore, sont des plus intéressantes à 
étudier, des plus faciles h reproduire. Presque toutes, affectées autrefois à des 
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usages funèbres, presque toutes chapelles mortuaires, elles pourraient être 
multipliées aujourd'hui pour une semblable destination. En outre, dans des 
villages de peu d'importance, ou dans de grands châteaux, on pourrait en 
construire d'analogues : sous un petit volume, elles offrent une grande surface 
libre; elles sont peu coûteuses a bâtir et elles sont charmantes a voir. En 
conséquence, nous donnons Planés, non-seulement aux archéologues, comme 
l'un des plus curieux monuments de France à étudier, mais encore aux archi- 
tectes, comme un des plus jolis cl des plus utiles à reproduire. 
Ceci dit, voici te travail de M. Jaubert de Passa. 

DIDRON aîné. 

I 

Pendant l'été de l'année 1818, j'entrepris une longue promenade dans les 
hautes vallées des Pyrénées -Orientales, pour terminer l'inventaire de nos 
monuments romans. Tout en cheminant, j'acquérais la preuve, de plus en 
plus évidente, que l'art, n son réveil en Occident, avait fait une longue station 
sur les rivages de la Méditerranée, avant de s'aventurer vers le nord de la 
France. 

Le cloître d'KInc, avec ses belles arcades si gracieusement ciselées, avec ses 
bas-reliefs, ses tons dorés et ses ombres transparentes, n'était plus, pour moi, 
un monument isolé, bâti dans un moment de ferveur, ou inspiré par un senti- 
ment de luxe et de vanité : c'était réellement le chef-d'a'uvrc d'une époque 
brillante qui précéda la féodalité, et autour duquel, mais 5 distance respec- 
tueuse, venaient se grouper d'autres monuments attestant la puissance des 
artistes romans et l'ingénieuse variété de leurs o'uvres. 

Je n'accomplissais pas seul ces recherches , entreprises sur la foi des 
légendes, et, de loin en loin, sur les indications d'une vieille charte échappée 
aux fabricants de cartouches de 17U3. J'avais pour compagnon de voyage 
M. Lévcillé, ingénieur en chef des ponts et chaussées, que la guerre, dans ses 
premiers entraînements, enleva au célèbre atelier de son père, que le directoire 
avait envoyé au sultan Sélim pour faire de l'art sur les rives du Bosphore, et 
que l'art rendit a la France en lui imjwsant un pèlerinage dans la Morée et 
l'Italie. C'était un habile artiste que M. Lévcillé : il dessinait à ravir, mais avec 
la prévoyance d'un homme qui devait écrire et tenter de publier un traité de 
perspective. Ses ébauches crayonnées n'offraient d'abord qu'une savante com- 
binaison de lignes, et l'œuvre froide et raisonnée de l'ingénieur ; mais bientôt 
le pinceau du coloriste éteignait toutes ces lignes dans les ombres et les reflets, 
et l'œil retrouvait, avec surprise, nos sites les plus agrestes et nos cascade* 
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avec leurs roches lacérées, bronzées, rougeàtres, bleuâtres ou jaunâtres. Dans 
ces sites apparaissaient les petites églises d'IIix, de Dorrcs, d'Estavar, de Conat, 
de Montferrer ou de Serralonga, si gracieuses dans leurs petites proportions; 
avec leur corniche a dents de scie, reposant sur des consoles de granit ; avec 
leurs absides enjolivées comme des bonbonnières; avec leurs fenêtres à plein 
cintre encadrées par le marbre blanc. C'était quelquefois l'âpre solitude de 
Saint- Martin -du- Canigou, avec ses ruines monastiques ennoblies par les 
légendes, ou bien l'ermitage de Notre- Dame-de-Fonromeu, avec ses vertes 
pelouses, sa source glacée par la baguette d'une antique Veliéda, ses toits angu- 
leux et discordants, et sa belle forêt de pins. 

J'avais donc pour compagnon de voyage un savant artiste. A lui les belles 
études et l'examen de tout ce qui devait, sur le papier, avoir du mouvement et 
de la vie ; à moi la tache prosaïque de manier le mètre, d'écrire les cotes et 
d'étudier les profils ; à moi les copies scrviles, les notes sans ordre et sans fin. 
J'étais satisfait de mon lot, car M. Léveillé était toujours prêt à traduire mes 
ébauches en style d'artiste, et je pensais que, de tout cela, il pouvait résulter 
une publication utile pour le Roussillon. Le maître et l'élève, c'est-à-dire 
l'homme du Nord avec sa science et .son habileté, et l'homme du Midi avec sa 
foi et son patriotisme, projetaient alors un recueil consacré aux monuments 
romans. C'était, hélas! un projet d'artiste : une de ces pensées avec lesquelles 
les heures et les jours s'écoulent, et que l'on entoure de soins et de petits 
travaux, jusqu'au jour où un coup de vent disperse au loin les feuilles volantes 
et rend le maître aux vicissitudes de ses fonctions publiques, et l'élève aux 
exigences de l'agriculture et de la famille. 

De ces longues courses, il n'est guère resté que de bons souvenirs et un 
inventaire à peu près complet de nos monuments romans. Cet inventaire lixa 
un joui*, à Paris, l'attention de quelques artistes qui projetèrent une excursion 
dans les Pyrénées ; à force de les attendre, j'oubliai leur promesse. Quelques 
ajuiécs plus tard, une bonne inspiration, secondée par des ministres éclairés, 
amena MM. Taylor et Mérimée dans les Pyrénées-Orientales ; pour eux, je 
secouai la poussière des cartons. En pareil cas, et en présence d'aussi bons 
juges, on montre et l'on donne comme si l'on était riche ; le zèle excuse touL 
Par suite de ces visites furent publiées, on le sait, des « Notes de voyage», qui 
révélèrent de grandes richesses aux archéologues, et des « Voyages pitto- 
resques ■ qui dispensent de voyager. A la suite de ces publications arrivèrent 
quelques « Dissertations ■ de boa aloi, et des « Mémoires » sans nombre , qu'on 
évite de lire. 

C'est en vérité une cruelle déception pour les admirateurs de l'époque 
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romane que la publication de ces mémoires prétendus archéologiques, qui ne 
sont en réalité que de serviles compilations, rédigées sans méthode et sans 
croyance. J'ai lu de singulières dissertations sur le cloître d'Elne; j'ai vu des 
dessins ridicules, à propos de la belle et antique église de Coustouges, et 
n'existe-t-il pas des estampes de cabaret, sorties de quelque pauvre officine, et 
portant pour légende : • Mosquée de Planés » ! 



Cette mosquée est pourtant une de nos trouvailles de 1818, alors qu'avec 
M. Lévoillé nous errions dans la haute vallée do la Tel, et qu'un moine espa- 
gnol nous en révéla l'existence. (Quelques jours auparavant, nous étions passés 
près d'elle, en cheminant au pied du glacis de Mont-Louis, et nous Pavions 
entrevue, perchée sur le roc, et entourée de douze ou quinze maisons rustiques. 
Nous revînmes sur nos pas avec un peu d'espoir et beaucoup de doute sur 
lu réalité d'un monument arabe. Mon compagnon de voyage avait des souve- 
nirs et une érudition qui menaçaient la légende d'un échec ; l'aspect de cette 
singulière église nous rassura quelque peu. 

Ce que l'n il remarque, avant tout, ce sont trois niches angulaires alternant 
avec trois grandes niches arrondies, qui supportent une rotonde. Ajoutera cette 
forme inusitée la solidité très-apparente de l'église, malgré ses dimensions 
exiguës; puis encore la légende, qui est si bien enracinée parmi les habitants 
de Planés; les cantiques manuscrits ou imprimés dans lesquels les |>èlerins 
trouvent des prières et des vrrux formulés par un poète inconnu ; la croix qu'on 
vénère, parce qu'on la croit un don du ciel ; la cassolette en cuivre bruni par le 
temps et dont l'eau bénite a des vertus merveilleuses ; la cloche que le pèlerin 
sonne, s'il veut obtenir l'accomplissement d'un vn-u; enfin l'image rustique et 
noire de Notre-Dame 1 , qui resta enfouie sous terre durant l'invasion des 
Arabes, et jusqu'à ce qu'un ho-uf, guidé par un ange, en découvrit la cachette. 
A quelques pas de l'église est une maison bâtie sur le roc, comme si l'habitation 
du prêtre devait durer autant que la maison de Dieu, et, au seuil de la porte, 
était un vieux prêtre ù genoux sur la pierre, récitant ses offices, sans souci des 
étrangers qui rôdaient près de lui. Tout cela, c'était Planés, l'église aux vieilles 
traditions et aux pieux souvenirs, abandonnée au milieu de quelques enclos et 
d'une vaste pelouse, dont l'ieil suit tous les replis, bien au-delà de Mont-Louis. 
Lorsque la citadelle de Vauban vint animer cette région alpine, la mousse 
recouvrait depuis plusieurs siècles les murailles décrépites de Planés: la 

I. « Xi^ra sum, suit formera. » Salomon, GiiU. I, *. 
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tempête avait depuis longtemps renversé son vieux clocher, et les larges 
dalles de son pavé de granit s'étaient déjà usées et disjointes sous les pas des 
pèlerins. 

Dans cette petite église, chacun trouve sa place, depuis l'enfant de chœur 
et les chantres, jusqu'au inarguillier, jusqu'au maire de Planés. Ces deux der- 
niers, isolés dans les niches angulaires les plus rapprochées de l'autel, étalent 
périodiquement, l'un son droit et l'autre son écharpe. 

La porte d'entrée, formée par deux jamhages et une plate-bande en granit, 
s'ouvre dans l'angle méridional de la niche opposée à l'autel ; a côté d'elte est 
le bénitier. En face de la porte, et masquant l'une des grandes niches arron- 
dies, s'élève l'autel composé d'un retable en bois duré : l'image de Notre- 
Dame, modestement voilée par des rideaux en indienne, brille au fond d'une 
niche encadrée par quatre colonnes torses. Sur la tète de la Vierge s'épanouit 
un baldaquin supportant la statue de l'archange saint Michel terrassant le 
démon ; à ses pieds est le tabernacle. Derrière le retable est la sacristie. Deux 
tribunes en charpente occupent le haut de.s deux autres grandes niches circu- 
laires : c'est la place des hommes; les femmes restent dans le bas de l'église. 
En avant de l'autel, du côté de l'épitre, la croix en cuivre se dresse sur un tronc 
d'arbre; du eôlé opposé figure la cassolette. La cloche est suspendue dans la 
coupole. Enfin les fonts baptismaux sont abrités sous l'un des escaliers en bois 
qui conduisent aux tribunes. 

Certes, il est peu d'églises plus modestement décorées, dans un pays où le 
luxe est une des nécessités du culte ; mais celle de Planés peut se passer de 
richesses : elle a des souvenirs et une image vénérée qui attirent annuellement 
de nombreux pèlerins. 

Tandis que M. Léveillé dessinait le paysage, je mesurais l'édifice. Plus tard, 
en étudiant sur le papier l'ensemble de toutes les mesures, j'échouais sans 
cessedans leur raccordement, jusqu'à ce que j'en vins à considérer les niches 
angulaires comme les trois sommets d'un triangle équilatéral, dans lequel venait 
s'inscrire la projection horizontale de la coupole. Alors seulement chaque côté 
trouva sa place sur le plan, et j'arrivai avec surprise à un résultat que j'admis 
définitivement après une seconde visite à Planés. L'architecte de ce singulier 
monument était donc géomètre, et, en jouant avec l'équerre et le compas, il ne 
croyait pas travailler pour la postérité. 

III 



Tout le tracé du plan résulte d'une seule dimension, celle du rayon d'un 
xiv. 2^> 
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cercle générateur. Avec celte mesure, qui est de huit pieds, on peut refaire 
complètement le plan, sans rien omettre, et sans difficulté. 

Pour lever toute espèce de doute h cet égard, il suffira de jeter un coup d'œil 
sur le plan joint a cette nolire. Depuis Tan 1818, ce plan est passé dans bien 
des mains, et si quelque chose devait être avéré, c'est, sans contredit, la com- 
binaison des lignes géométriques qui donna la forme du monument. Mais, 
puisqu'il est des erreurs que la routine perpétue à la suite d'une mauvaise 
copie, et que des publications inexactes atténueraient, h la longue, le mérite 
d'un édifice, unique dans son genre sur le sol de la France, je me décide a 
écrire à mon tour le résultat de mes recherches, et ce que j'ai vu et mesuré. 
Procédons comme l'architecte de Planés et dressons d'abord le plan. 



Au milieu d'une ligne droite ab, élevez une perpendiculaire ed, sur laquelle, 
a huit pieds de distance du point d, vous déterminez le point c. Par ce point, et 
avec le rayon dc, vous décrivez un cercle. 

Du point d'intersection F, pris sur la perpendiculaire de, avec un rayon cf 
égal au rayon CD, décrivez un second cercle, dont la circonférence coupera 
celle du premier cercle aux points u et i et la perpendiculaire de au pointe. 

Des trois points n, i et d, successivement pris pour centres, décrivez trois 
cercles égaux chacun au premier. 

Les intersections u et i sont les points de tangenec au cercle générateur, 
des deux cotés d'un triangle équilaléral, dont le troisième côté sera la droite 
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ab. Joignez les points 11 et i au point o, et prolongez les droites en et ci, jusqu'à 
la rencontre de In droite ab, et vous aurez le triangle oxv, qui sera circonscrit 
au cercle générateur. 

Les trois demi-circonférences extérieures, obtenues par les cercles qui ont 
leur centre aux points d, ii et i, complètent, avec les trois angles saillants du 
triangle, le tracé extérieur de l'édifice, et avec lui les autres éléments de con- 
struction. En effet, la fonne intérieure résulte des combinaisons suivantes : 

1° Inscrivez l'hexagone Fcfnf 'i au cercle générateur, et dans l'hexagone 
inscrivez un nouveau cercle ; In différence de longueur des rayons des deux 
cercles inscrits et circonscrits donnera l'épaisseur des murs droits, aux angles 
du triangle, et le cercle • inscrit • sera la projection horizontale de l'intérieur 
de la coupole, c'est-n-dire que le rayon co sera égal au rayon intérieur de 
celle-ci ; 

2 1 Prolongez les côtés de l'hexagone jusqu'à la rencontre des côtés du 
triangle; ce prolongement déterminera le tableau des arcades qui sont en 
avant des grandes niches arrondies, et les intersections e, f, f de ces prolon- 
gements, communes avec celles des cercles des grandes niches, seront les 
centres des petites voûtes qui sont dans les angles du triangle et dont Kp sera 
le rayon ; 

.V Si des centres d, h et i, déjà connus, vous décrivez des demi-circonfé- 
rence, avec des rayons de six pieds de longueur, la différence de longueur 
entre les deux rayons nq et ur donnera V • épaisseur » des murs circulaires 
et la profondeur des « ressauts » que font ces murs avec les murs droits des 
angles ; 

h* Si, par le centre <:, vous décrivez un grand cercle dont la circonférence 
passera par les angles rentrants des six ressauts m mentionnés ci-dessus, ce 
cercle sera le • périmètre . du mur de la coupole, comme le cercle inscrit dans 
l'hexagone en dessine la face « intérieure .. La différence de longueur entre les 
rayons co et cq détermine donc • l'épaisseur» du mur de la coupole; 

5° Le diamètre du cercle inscrit h l'hexagone donne la mesure de l'éléva- 
tion des murs droits et du sommet des trois arcades. La coupole étant tracée 
avec un rayon égal a celui du cercle inscrit, il en résulte qu'elle a vingt-quatre 
pieds d'élévation totale, a l'intérieur, et, en d'autres tenues, trois fois le rayon 
dudit cercle. 

Cette analyse géométrique prouve que l'architecte de Planés avait une longue 
habitude du compas et de l'équerre, et que certaines notions scientiliques lui 
étaient familières. On peut, a la rigueur, en jouant avec les instruments de son 
art, rencontrer certaines tonnes ; mais, ici, le praticien se montre à côté de 
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l'homme de la science. Il a bâti avec calcul un édifice qui était sans modèle 
dans les Pyrénées, et qui est resté sans copie ; il a donné à sa construction la 
solidité qui brave les siècles et la simplicité qui convient à un monument rural ; 
il a élevé des voûtes dans des positions diverses ; enfin, il a calculé des poussées 
et des résistances, sans altérer l'ingénieuse combinaison du plan géométral. Si 
cet artiste, en bâtissant sur des rochers solitaires, à l'écart de l'unique chemin 
qui longe le cours sinueux de la Tet, et loin des villes et des hommes, a 
dédaigné de broder son œuvre; s'il s'est borné à combiner quelques lignes, et 
s'est arrêté, ce ne peut être par ignorance des procédés : c'est que la contrée 
ne comportait pas l'ornementation adoptée dans les autres monuments mieux 
situés; c'est aussi, peut-être, que la destination de l'édifice la rendait 
superflue. 

Le temps a fait de Planés une œuvre sérieuse et remarquable, et c'est dans 
cette conviction que je prends aujourd'hui la plume. Je me bornerai cepen- 
dant, dans cette notice, a rechercher l'âge du monument et sa première 
destination. 

IV 

La maçonnerie est formée par des moellons granitiques, tels qu'ils furent 
extraits du sol environnant, et que l'ouvrier plongea dans un bain de mortier. 
Point d'appareil régulier, ni de coupe de pierres, si ce n'est pour les jambages, 
la plate-bande et l'arceau a plein cintre de la porte, dont les arêtes sont légè- 
rement dégrossies. Il y a encore moins de soins apparents dans les trois pierres 
qui encadrent chacune des petites ouvertures qui donnent du jour dans l'inté- 
rieur des grandes niches arrondies. On remarque cependant une disposition à 
peu près horizontale dons les moellons de la maçonnerie; mais ils n'affleurent 
qu'imparfaitement et les assises sont d'inégales élévation. L'ouvrier n'a évi- 
demment adopté ce procédé que pour régulariser la marche de son travail. 

Ce n'est pas ainsi que bâtissaient les ouvriers byzantins et tous ceux de la 
période romane. Ils avaient généralement adopté l'arête de poisson (.opus 
spicattim » ) dans la maçonnerie commune , et le département en fournit la 
preuve dans les nombreuses constructions faites à partir du règne de Con- 
stantin, pour doter le culte catholique et pour faciliter la défense du pays. 
Voyez les ruines du château d'Elne («castrum iiklkn e, iiklye •) ; les derniers 
vestiges de l'enceinte du Boulou (« Stabulum ») ; le camp retranché de l' Écluse- 
Haute {• Clausuras »; , situé au pied de la rampe septentrionale des Trophées 
de Pompée; le château de Llivia (« Livia »), dans la Cerdagne française; les 
derniers vestiges du château d'i llraire (t Vulturaria »), dans une gorge rappro- 
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chée de Port-Vendres (« Portus-Veneris •) ; et enfin grand nombre de construc- 
tions civiles disséminées dans tout le département. Ce système de construction 
avait pour résultat, entre autres avantages, de rendre les tassements plus lents, 
plus réguliers, quelle que fût la nature des matériaux employés. 

A Planés, nous trouvons 1' < opus incertum •, autre système de maçonnerie 
usité, il est vrai, chez les anciens Romains, et que Vitruve conseillait encore ; 
mais ce système fut promptement abandonné dans la Caulc Narbonnaise. Les 
Wisigoths ne le connurent point ou, du moins, ils refusèrent de l'adopter dans 
leurs édifices publics, bien que les matériaux de toute nature fussent prodigués 
à des mains peu habiles et routinières. Leurs constructions, en arête de poisson, 
présentent de grands revêtements en pierre de taille. Ce qui les caractérise 
surtout, c'est une forte couche de mortier, et, parfois, des assises de briques 
alternant avec des assises de cailloux roulés ou grossièrement cassés. 

Les Frnnksde la Septimanic, qui adoptèrent si vite et si complètement les 
mœurs, les lois, la langue et les procédés mécaniques des peuples qu'ils 
avaient subjugués, firent ce que les Cïoths avaient fait avant eux. Peu après 
leur apparition dans le midi de l'ancienne Caule commença la période romane 
qui devait finir dans le xnr siècle avec la nationalité du peuple si vigoureuse- 
ment constitué sous les derniers princes carlovingiens. 

Ainsi donc, la maçonnerie de Planés n'est ni byzantine, ni wisigothique, ni 
romane. Daterait-elle de cette longue période improprement appelée gothique, 
qui commença avec le xm* siècle et se prolongea jusqu'au xvi*? Mais les 
monuments de cette époque ont un caractère, des formes et un appareil de 
construction qui les distingue : c'est l'ogive et partout l'ogive, avec ses mille 
combinaisons, sur la façade, dans les contre-forts, dans le portique, dans les 
rosaces, et sur les revêtements. Ce sont des édifices vastes, magnifiquement 
éclairés; des nefs multipliées, supportées par des faisceaux de colonnes; des 
formes pyramidales s'appuyant sur des contre-forts; c'est, dans la maçonnerie, 
un appareil masqué par un revêtement en pierre de taille. Mais, à Planés, on a 
des voûtes en plein cintre, sans corniches et sans consoles ; des murailles sans 
contre-forts; des ouvertures sans ornements. Nulle part des arêtes vives ; c'est 
toujours une maçonnerie commune, dont les moellons sont noyés dans un 
excellent mortier. Pour épuiser toutes les suppositions, dirons-nous que Planés 
pourrait dater de l'époque de la renaissance? La maçonnerie ne contredit 
pas, il est vrai, cette opinion ; mais comment la concilier av ec la forme et le 
caractère du monument, et surtout avec les chartes qui en font mention bien 
avant le règne de Charles-Quint ? 

Ce n'est donc pas dans le système de maçonnerie que nous devons chercher 
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la date de l'édifice. Peut-être trouverons-nous, dans la forme intérieure et exté- 
rieure, des indications plus satisfaisantes. 

Ceux qui ont pensé que Planés datait de l'époque byzantine, époque bien 
courte et peut-être bien douteuse dans le midi de la Caule, ont judicieusement 
remarqué que les baptistères avaient, très-fréquemment, la forme ronde. Mais 
cette forme est-elle réellement celle de Planés? Nous avons un cercle générateur 
pour élément du plan, mais il n'en dessine pas le périmètre. C'est le pavé qui 
trace le plan horizontal d'une église, et à Planés nous voyons des niches rondes 
et angulaires alternant entre elles, et occupant, en surface, plus de la moitié 
du pavé. Cette combinaison de niches est unique dans le département, et je 
l'ai vainement cherchée en Espagne, en Italie et en Sicile. J'ignore si on l'a 
trouvée en Orient, et j'ai lieu de penser qu'on ne l'a signalée nulle part en 
Europe. 

Faut-il sérieusement répondre a ceux qui ont trouvé le modèle ou, tout au 
moins, l'idée de l'architecte de Planés, dans je ne sais quel temple romain, 
signalé par Montfaucon? Pour comprendre cette ressemblance, il faudrait 
qu'elle existât quelque peu, et je ne vois pas ce qu'aurait de commun, avec le 
tracé géométral de Planés, un triangle dont les angles sont fortement arrondis, 
lequel en renferme un second, flanqué de trois niches et de trois tours. Si ce 
temple a existé, ce qui est bien douteux (car depuis Montfaucon la critique a 
singulièrement réduit le catalogue des temples romains), il faut convenir qu'il 
donne une idée peu favorable des connaissances géométriques de son archi- 
tecte. 

V 

11 est enfin des artistes qui placent l'origine de Planés dans la première 
période romane. Ici, la discussion devient plus grave ; mais, avant de l'abor- 
der, disons d'abord quels sont les caractères essentiels de l'architecture romane. 

Cette architecture naquit sur les ruines de l'empire romain, parmi des races 
mélangées et chez lesquelles les réminiscences de la civilisation se confondaient 
sans cesse avec les habitudes de la barbarie et surtout avec les idées du catho- 
licisme. Elle adopta la voûte à plein cintre, la colonne, la frise et les frontons. 
Elle imita les basiliques, ces longs parallélogrammes divisés en plusieurs nefs, 
précédés d'un portique, et terminés par un hémicycle dans lequel le trône de 
l'évèque remplaçait le siège du juge impérial. Elle imita encore les « sacellum », 
ces petites basiliques a une seule nef, dont les proportions exiguës et la rareté 
des ouvertures se prêtaient si bien aux besoins du culte, à la gravité des céré- 
monies et à la pauvreté des premiers fidèles. Lue toiture légère, qui commença 
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à remplacer la voûte à plein cintre, vers le ix* siècle, recouvrait ces saccllum 
catholiques. Mais toutes ces formes subirent de profondes altérations. En les 
modifiant sans cesse, pour les approprier aux idées graves du catholicisme, l'art 
avait fini par prendre un caractère original: il grandissait avec les nations .«or- 
ties de la barbarie, et, devenu un besoin social, il descendait insensiblement du 
monument public à l'habitation privée du palais, à la prison. Dans cette marche 
progressive, l'art fit des emprunts nouveaux à l'architecture orientale, laquelle 
avait subi de graves altérations dans les pérégrinations d'Athènes a Rome et de 
Rome à Byzance. En effet, les architectes romains et byzantins, dominés par 
des idées exagérées de grandeur et de magnificence, avaient sacrifié 1'i:mtk 
grecque, si noble et si belle dans l'Attiquc, dans l'Elide et dans quelques-unes 
des colonies grecques de l'Asie Mineure. Bientôt ils confondirent les ordres et 
s'approprièrent des ornements et des formes empruntés à l'Egypte, a la Perse 
et aux régions voisines de l' Indus. Avec eux, l'architecture fut riche, ne pouvant 
être belle'. 

Ainsi naquit le style byzantin, caractérisé par une sorte de confusion et par la 
recherche du nouveau. Sans doute il offrit d'heureuses combinaisons, des formes 
gracieuses et des ornements de bon goût ; mais ce n'était plus l'art grec dans sa 
noble simplicité. \m décadence avait commencé sous Auguste ; Néron l'exagéra 
et Constantin la dota d'une cathédrale. 

Les barbares du Nord, quelques directions qu'ils prissent, restèrent longtemps 
étrangers à cette décadence ; ils l'adoptèrent, voilà tout. C'est ce qui advint 
encore, quelques siècles plus tard, lorsque les Turcs envahirent l'Europe orien- 
tale. Maîtres d'une vaste et riche contrée, ils détruisirent peu et adoptèrent faci- 
lement les arts, le luxe et, en partie, les mœurs des peuples qu'ils venaient de 
subjuguer. Ils respectèrent Sainte-Sophie, qui avait été rebâtie l'an 537 et res- 
taurée en 880 et en 1425. Ils placèrent des gardes a l'Hippodrome de Byzance, 
au Parthénon d'Athènes, et au temple de Jérusalem. Ils avaient trouvé les 
thermes publics ornés de coupoles, et ils couvrirent leurs mosquées de coupoles. 
C'est ainsi que la Solimanic n'est qu'une croix grecque avec une coupole au 
milieu. 

Les premières églises byzantines, exiguës comme les anciens temples, n'ad- 
mettaient que les fidèles déjà baptisés. Les Turcs, lorsqu'ils en prirent posses- 
sion, les agrandirent, parce que l'Islamisme appelle tous les croyants à la mos- 

\. Pour nous, l'architecture byzantine est non-seulement riche, mais belle; c'est un progrès 
considérable sur l'architecture antique, ce n'en est pas la décadence. Nous oacrioi» presque aflir- 
mer que Sainte-Sophie de Conslantinople est sii|>érieure au Parthénon d'Athènes. On le comprend, 
il faillirait un article spécial pour appujer et démontrer cette assertion. (Ao/e du Directeur. ) 
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quéc. Voilà !a principale cause des modifications opérées dans les églises; les 
chrétiens en avaient déjà donné l'exemple, du moment que le baptême fut 
accordé aux enfants. Les temples païens n'abritaient que les dieux et les 
prêtres; les mosquées et les églises devaient recevoir le peuple. 

Le style oriental , c'est-à-dire celui des Turcs, n'est donc, sous les rapports 
essentiels, que le style des architectes grecs du bas-empire. D'autre part, le style 
roman n'est aussi que celui des architectes romains venus dans la Gaule. Le 
christianisme le modifia, tout en faisant de larges concessions aux mœurs locales 
et au climat. De là plusieurs périodes dans l'architecture romane. Des la pre- 
mière, le midi de la Gaule se couvrit de monuments que les guerres sapèrent 
encore plus que le temps. Les églises souffrirent un peu moins de ces destruc- 
tions anticipées, parce que, placées sous la sauvegarde de tous, vainqueurs et 
vaincus, nobles et citadins, rois et peuples, tous veillèrent pour l'église, cet asile 
commun à toutes les grandeurs et à toutes les infortunes. C'est donc dans les 
églises qu'on trouvera le type de l'art roman, et qu'on pourra en étudier les 
diverses époques. Là seront, pour nous, des moyens de comparaison d'autant 
plus faciles, que le midi de la France, après tant de luttes, de guerres et de 
désastres publics, possède encore un grand nombre d'églises romanes. 

Explorons d'abord le département des Pyrénées-Orientales. 



JALBEKT de PASSA, 
CortttioiMl.nl de l'Intliut de Franra. 



{La fin à la prochaine lirralton.) 
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Procédé* de peinture >ur verre. — Lea pelnlre» verrier» de Lille sut »ir», et xvi" «lètle». — Archéologie 
rte la dentelle. -Coiwrta archéologue «le France. - Le Paganisme dni* l'éducation au tri* «ièele. - 
l'n architecte tandale. - La Tour Saint-Jeau-de-Lalran . a Pari». - Mouvement arehéoloitl'ltic dmi* le» 
Payg-lfcu - Ornement* runèhrc. - Mouvement archéolo>ii<|ue a Rome. - Chri.liani.mo dan» l'édu- 
cation. - Mou»ew«nt arct.éoloiilfl,iH; dan» le Laonmiii. - Sainte Catherine de Sienne. 



Procédés dk peintibe sir vemib. — «Monsieur et cher directeur, un grand intérêt s'attache 
aujourd'hui a la connaissance île» procédés de peinture sur verre usités au xiir" siècle; tout le 
monde reconnaît en effet ipie, pour arri\er a rendre à nos grandes basiliques leur ancienne 
splendeur, il faut restituer a leurs vitrages cette chaude et brillante coloration qui est le cachet 
particulier de la peinture sur verre a cette époque. On ne saurait donc étudier avec trop de persé- 
vérance la technique des verriers du xtn* siècle ; c'est ainsi seulement qu'on peut espérer do 
surprendre ces tours de main, ces hardiesse* d exécution, qui sont le secret de la réussite. J'ap- 
pellerai surtout l'attention de vos lecteur» sur la structure du verre rouge au xtr et au xiii- siècle. 
Théophile ne donne aucune lumière sur ce |»int, et il ne faudrait pas espérer de rien trouver d'ap- 
plicable dans Félibien, Néri. Kunkel et Le Vieil. Ces auteurs, excellents à consulter lorsqu'on veut 
avoir les recettes ou U-s procédés des verriers de la renaissance, ne snut d'aucun secours |iour les 
époques antérieures. Il faudrait qu'un fabricant intelligent recueillit un nombre considérable de 
verres rouies striés, qu'il en examinât la structure, et que, frappé de cette quasi stratilication 
qu'on remarque dans certains échantillons, il essayât de fabriquer ces verres nuancés, où la ma- 
tière colorante semble avoir été charriée jusqu'au cœur de la pâte, ou ces « effluves » visibles et do 
colorations diverses produisent, à l'aide du phénomène de la réfraction, des effets scintillants qu'on 
chercherait vainement dans les verres modernes. Il ne m'appartient pas de dire à quel agent est 
due la pénétration intime du verre blanc par la matière colorante, et si cet amalgame ne résulterait 
pas simplement d'une espèce d'enluminure exécutée a chaud, par le chalumeau chargé de matière 
colorante, sur la tablette de verre blanc, maintenue dans un état semi liquide. Il osl certain que 
le procédé ancien a le très-grand mérite de diviser excessivement la couleur rouge, au point que 
dans certains endroits le verre est revêtu d'une couche colorée insensible, sur laquelle se croisent 
dans des sens divers d'autres couches un peu plus vives; ce sont les effets d'un coloriage formé de 
glacis multipliés, inégaux et maintenus, à ta faveur d'une couleur très-étendue, dan» la gamme des 
tons clairs ; on évite ainsi les risques d'un excès d'oxygénation, cause constante de lourdeur et 
d'opacité dans les verres modernes. Mais comment persuader à nos fabricants de verres colorés 
que la science moderne a quelque chose a en\ ier aux modestes verriers du un* siècle? Je voudrais 
• amener l'un d'eux dans notre belle basilique du Mans, qui s'enorgueillit de posséder encore 
xiv. 2G 
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aujourd ïiui des milliers de panneaux de pur xiii' siècle; jr le conduirais dans la chapelle du che- 
vet, devant cet admirable « Arbre de Jessé » que je voudrais faire aimer de tous, comme je l'aime 
moi-même, à l'égal d'« un joyau ».Je l'a mènerais jusqu'à toucher la verrière Les verres ne sont si 
beaux que là même; il» brillent comme des pierres précieuses : on dirait des saphirs, des rubis, 
des topazes, des émeraudes et des améthystes. Aussi Su^er me parait-il très-excusable de l avoir 
écrit, à pro|KMt des vitraux de Saint-Denis, dans le u De administratione suâ ». Si je pouvais toucher 
mon fabricant, que je suppose quelque |<uti doué du sons artistique, je lui ferais remarquer que la 
planimétrie de nos verres actuels est, à cété des verres ondulés des anciens, ce que serait un dia- 
mant cubique ù coté d'un diamant à facettes. Je lui dirais de fermer à demi les yeux, et je lui 
demanderais quel est le Km qui affecte le plus la rétine, du jaune, du blanc ou du rouge. El il serait 
forcé de convenir que l'éclat du rouge surpasse celui de tous les autres tons, phénomène impossible 
à produire aujourd'hui avec les verres modernes, à moins de maculer à l'é|H>nge les blancs, les 
jaunes et les bleus. 

« Si donr la couleur la plus lourde 'le la palette moderne a tant d'intensité dans les v errières an- 
ciennes, qui n'ont jamais subi cette ignoble maculature, c'est qu'elle était composée autrement que 
de nos jours; c'e?>l surtout que sa co ti position était excellente et qu'elle mérite d'être étudiée sérieu- 
sement. Si je pouvais inculquer à mon fabricaiil cette vérité palpable, je croirais avoir remporté une 
grande victoire, et je le laisserais en présence de la verrière, essayant de surprendre, lé où le pro- 
cédé est plus visible, le « secret perdu de la peinture sur verre ». A propos de la coloration du verre 
blanc par le rouge, je vous dois, monsieur et cher directeur, l'explication d'une petite difficulté 
que vous m'avez présentée, au sujet de la flamme de la Um|H> qui éclaire le lit généalogique du 
vieux Jessé. Je donne celte flamme teintée de rouge daus mon ouvrage et cependant, ce pyrami- 
dion ronge est entouré de toutes parts de verre bliinc, sans qu'on puisse dire qu'on ait « «ruge « ce 
verre pour y incruster un petit fragment d'émail rou;e, car mon calque ne laisse pas possible la 
supposition d'un plomb interposé. Or, voici par quel procédé le verrier du xiii* siècle a tourné 
celle difficulté; je vous réponds, le doigt sur le vitrail lui-même. Donc, nul doute n'est possible, et, 
comme depuis quinze ans que je m'occupe de peinture sur verre, il m'est passé par les mains quel- 
ques milliers d'échantillons de verres anciens, vous pouvez me croire à l'abri des erreurs du néoohvte. 
Je vous parlais à l'instant des « si rates » ou » feuillets « du verre rouge. Kigurcz-vuus uu fragment île 
ces « strates » d'un demi-uiilliineire d V|iaisseur, placé en saillie très-appréciable sur le verre blanc. 
Un indiscret avait rendu d'ailleurs mon observation plus facile: l'extiémilé de la flamme a été 
brisée, et l'on aperçoit dans cet endroit le verre blanc mis à nu. C'est sur ce vene que la .-illiouellc 
de la flamme a été tracée, puis l'on a appliqué par-dessus un éclat triangulaire de verre rouge qui 
a été maintenu sur les bords par un léger bourrelet de couleur noire, naturellement « agglulina- 
tive», puisqu'elle est légèrement * fusible s Jo crois utile de vous faire remarquer que ce procédé 
est littéralement décrit dans Théophile, livre il, ch. xwiu, à l'endroit où il traite de la manière 
de représenter ou d'exprimer h^s pierres précieuses sur les vitraux : — « Lorsqu'elles seront 
« peintes selon les règles de l'atelier, préparez les places ou vous voudrez jioser des pierres, et. 
« prenant des parcelles de saphir clair, formez-en des hyacinthes en proportion avec le nombre des 
• places auxquelles vous les destinez; puis, avec du verre vert, des émeraudes. ..... les 

o av ant jointes et consolidées soigneusement à leurs places. entoirez-lks, ai movkx ut hnulxi-, 

« DIXE «HI.KIR ÉPAISSE, AFIN OIE HIKN NE PUISSE COILER ENTRE LES DEUX VERRES. FAITES CURE 
. ALORS DANS LK KOI RNKW AVEC LKS AUTRES PARTIES, ET ELLES ADHERERONT ASSM POUR .NE POt - 

a voir jamais se diîtacurr ». Ainsi donc, le pcintie du Mans a obéi aux prescriptions de Théophile, 
et quelques verriers contemporains, qui ont cru inventer tout récemment la superposition et l'adhé- 
rence de deux morceaux de verre au moyen d'un gluten, ont renouvelé une invention décrite et 

I. . Vii™i,.rml» de :i «ivraie d.Maii*.. «t. roloiub.. |.ub(,rt s»us U «lirwtlon de M. E. Ilgtsn. - Luir.trt* 4e 
Vlrli» ttiJtoo ISS». 
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appliquée il y a tlo-jà plus cl»' six cents ans. — La petite pièce rouge du Mans est superposée a la 
feuille blanche, sans qu'aucun plomb, aucune incrustation ne la protège. Cependant elle a résisté 
jusqu à ce jour aux intempérie* des saisons; mais je ne jurerais pas qu'elle survécut a une nou- 
velle attaque semblable à celle que la curiosité lui a déjà fait subir. Quand donc serons-nous bien 
convaincus de cette vérité, que les monument* sont comme des mineurs placés sous notre tutelle, 
et que la grandeur de l'offense s'accroit de la qualité du coupable. — Agrée*, monsieur et cher 
Directeur, la nouvelle assurance de mes sentiments bien dévoués. — E. IIit.iikb » 

Les peintbk-1 vkbhiros un Liixe ai x xiV. xv' kt xvi' sikcm-x — Jaques des Mares, Jehan de 
Courtray et Jaquemon As Pois, sont les trois premiers |ieintres verriers que mentionnent 4381; les 
comptables lillois. En 4385. As Pu s demande « xxxvi s. pour lxxii pies de verrière par lui faite en 
le cambre «tes eschevins et du conseil, en halle, à raison de x gros le piel; puis xxq l. xvi s. ix d. 
pour « cent et I piel et demy de tente arqualée mise à rencontre des verrières ». ù mi gros et 
demi le pied. En 4 398, les registres signalent le drap courant placé devant les verrières de In halle: 
la verge élamée qui le supporte, aussi bien que les deux u polies de fier servans à le clore et i 
l ouvrim. De 441 1 à 4 » 23. Jehan Quattre. dit Beghin, Thiery Blancart et Ernoul de Gaurea ou 
des lianes, furent les dignes rivaux d'As l'ois. En 4 426, un autre verrier du même nom, Jehan As 
Puis, reçoit xlvi l., pour avoir fait el livré « xlvi pies et 4 quart de verrières, pourtraicles d'images 
et tabernacle, mises et assi/cs en le ncpfve (Appelle de lu halle d'eschevins, au pris de xx s.che*- 
eun piet. Pour les cassis faits el posés par le charpentier Jaques Miette, afin de garantir les ver- 
rières, on employa xvi I. de fil d'accar (I espennicr fait, en 1172, deux calliehc <!c fil d'acar, moyen- 
nant xvi s.), à vi s. la liv.; et Jehan As Pois demanda XL s pour « mettre et claver le til d'accar 
aux cassis». Cette même année, cet artiste livrait » vi penneaux de blani|ue verrière, contenant 
cvn pieds, à raison de vi s. le pied, et exigeait un I. |iour vi escus timbrés de diverses armes et 
de plusieurs coiilleurs. qu'il y avait placés. En 4 138. Goset. vuérier. trav aille aux v errières de la 
halle, et liv re quarreles. à xx d. le quarel. Jossewin, de Ghedres, peut-être le même que le précé- 
dent, fournit 'I44l)j xxvi piés de voire en quarure |tour le cassiche de la nouvelle chambre des 
comptes « de la hanse »; il les • borde» et y place les armes du duc et de la ville, ce qui loi vaut 
xiii I. vi s. Nous voyons ailleurs qu'il faisait |«ver chaque losa ige de verre xvnt d.; « «ng qualrun 
deplas claux |»ur verrii-res mi s. ».La ville faisait |Hnirtniire ses ai mes Mir les vitraux des maisons 
qu'elle |Kissédait, puisque Jos>e nrmoyail d'une fleur de lis (t 449) la verrière de l'une d'elles, a rai- 
son de v s le pied —Jehan de Poltes jouissait alors (4449: d'une belle réputation, car nous voyons 
que les échevius lui confiaient l'exécution d'une verrière de vu pies, » ouvrée al ymage du juge- 
ment, et autres choses a x s. le pied ». — En 4 452, le verrier Josse de le viele Église, le même 
sans doute que Gossuin de Vieughse, que mentionne M. le comte de LàltoroV > les Ducs de Bour- 
gogne », 1. 1, p. 449 et suiv.l, livrait xxvi pied-. île verre (mur deux fenêtres, ayant chacune deux 
« ruelles ». a raison de un s. vi d. le pied. L'année suivante, il place au milieu des venieresde la 
halle deux écus « a fleurs de lis blanches ce qui lui vaut xxiiii s.; puis deux ca»siz de trente 
piwls armés de fil d'acar, qu'il fait payer lxxv s. En 4 473. il place au « -eel quatre penneaulx de 
xvi pieds et un quart », et y grave deux écus, l'un de Bourgogne, l'autre de Lille. Pour le premier 
il demande xxxim s., et xu s. pour le second, aussi bien que pour le troisième placé au haut de la 
verrière, et représentant les armes de Flandre. — Gosse Oude-Kerke ou Ouilequerqiie, sans doute 
de la même famille que le précédent, fournissait, en 1 456. aux échevins • xlii pies de verrière à 
double pluncq, à v s. vi d. le pied ». En 4 457, il adaptait une nouvelle verrière dexi pieds de haut 
et de trois piedset demi de leit • à une fenêtre flamenghe », à raison de vi s. le pied. Quatre ans 
après, il replommoit en double ploncq les fenestres de la halle a front de caurbie, à m s. le pied et 
il en demandait vi pour mettre noef voirre en grant ploncq. — L'argentier, qui se contente de 
nommer Jehan le Brun, nous apprend que Thierry (ailleurs Diericq) Nieuhocf ouVan Nieuhucf. tra- 
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saillait, en 1 1"5. au* verrières de la rhappelle éeh«?vinale, et plaçait dan.» I une de celles de la halle 
les armes <lu duc et de la duche-we a raison de xxtliis. par écu). En U93. il restouppe « une fenê- 
tre fUmcnghe n et livre xmi quareaux, a \n d. pièce : il répare aussi six des panneaux d'une autre 

• fenêtre ftamcnghe ». Pour la ctiambre de» boucher)» , à la grande Iroucherie, il fabrique deux 

• penneanlx », l'un aux armes du roi des Romains, l'autre a celles du duc de Bourgogne ( titre 
usurpé depuis la mort de Charles le Téméraire i. Deux an- âpre», une sainte Barbe, mise i la ver- 
rière de la maison occupée par Nicolas Hancron. lui vaut \n ». La même somme lui est |>ayée. en 
I i99, pour avoir ■ rcslouppé en la halle au hestal trois pièces de voire point ». Cette mémo année, 
les confrères archers de la ville lui doivent les deux verrières aux armes timbrées de l'archiduc et 
à celles de Lille, < ou il y a deux angele* tenant l'escu • : verrière que les échevins accordent a ces 
dignes concitoyens pour le nouvel édifice qu'ils venaient de faire construire dans leurjanlin.au 
dehors de Courlrai. — La verrier»? donnée ; t 480) par les échevins a la nouvelle chapelle de Saint- 
George, érigée dans l'église de Sainl-Ltienne, fut sans doute l'œuvre la plus remarquable du ver- 
ri»T Thiéry du Noef-Gardin. L argentier qui, d'ordinaire, déteste les longue» descriptions, entre 
ici dans les moindres détails. Il nous dit que Jehan Biecquet. tailleur de pierre, fit • lis estanGques 
et remplaça de cette verrière, ainsi qu'une fleur de lis placée à la partie sii|<érieure ». La somme 
de xxii I.. allouée a cet habile ouvrier, n'approchait pas de celle de vi*'\ I. qu'exigea Du Noef- 
Gardin. |)our avoir fait Pl livré le« voire d'une fourme de verrière en la chapelle Saint-George île 
nouvelle faite et constituée m I enlise Sainl-Esticnnc. laquelle verrière, qui est figurée de la v ie mon- 
seigneur saint Jeorge, contient tant piet droit que le remplaige, ne. pies de voire, à xm s. le 
piet ». Celui qui «arcalla » (garnit de fil d'arrhal) le rallich de cette verrière de II e - xi pieds et 
demi ; ilemanda n s. du pied. Trois ans après, Du Nocf-Gardin plaçait • quatre noef penneanlx con- 
tenant xm pies et demi dans la rhamhretle des sergens d'eschevins en balle, à raison de v s. le 
piet ». et il obtenait xxxu s. ■ |«our avoir fait dedens ledit noef ouvrage deux ser^ens d'eschevins». 
En IW, Du Nocf-Gardin fournit deux panneaux de xn pieds à v s. vi d. le pied, destines à la 
chambre des orphelins, cl obtient xvi s. » pour y avoir point uog crucefix, la viens." Marie et saint 
Jehan. » I** armes de la ville qu'il y place également lui sont payées le même prix. — Désireux 
lie reconnaître d'une manière digne d'eux les soins que l«s bonnes sueurs de I hôpital de Saint-Sau- 
veur avaient prodigué* aux malheureux pestiférés (en 151 i, les deux hommes, chargé* de soigner 
et d'enterrer les pestiféré», doivent |iorter « un oscapulaire de bougheran rouge a veue, aflin qu'ils 
soient con^neuz |var le peuple «lu commun peuple, qu'elles avaient gardés ou administrés douce- 
ment elmiséricordieusement, k-s échevins commandaient (1185; au verrier Mahieu Bernard, pour le 
chœur de la nouvelle chapelle de cet hospice, une verrière * contenant lxxvhi pies demy de voirre 
historiée d'aucune histoire de l'invention de la Sainte-Croix ». Cette verrière, à raison de xn s. le 
pied, leur revint à xiaii I. n s D ordinaire, as magistrats exigeaient que les armes de la ville 
fussent peintes sur les verrières qu'ils avaient accordées; ainsi, en tSOI. ils veulent <jue les mar- 
guillicrs de Saint-Etienne fassent placer les armes de Ldle sur les nouvelles verrier»» de cette église. 
En H9i, Mahieu Bernard recevait xxmt I. xv s. |>our une verrière en la chappelle des filles de 
Sainte-Catherine, contenant « xia piez, painle et armoyée. livrée au commandement de mons. de 
Rossimboz, lors mayeurde la ville >. longtemps après (1501), il mettait » à l'estable de la maison 
de mons. de Croix deux penneaulx de voire d'Allemaigne », et réparait « dans la sallette de cette 
maison deux autres penneaux », dans l'un desquels un remarquait, « au milieu de diverses armoi- 
ries, un saint Christophe ». L'année suivante, il remet deux grands carreaux « au happevent ■ de la 
halle, et il orne la chambre «îles p:iîseiirs • de qualr»' iienncaux (a \x\vi s. chaque) aux armes 
du roi des Romains, de l'archiduc et de la ville. En 150:», deux autres -tanneaux destinés à une mai- 
son voisine de la chapelle Notre-Darne-des-Ardents, où. en 1306, il refaisait des carreaux « à une 
pieselle de coulleurs », l'un aux armes de Lille, et l'autre à celles de monseigneur de Fiennes. 



L'année suivante, il travaille dans l'ouvroir de Mark Tournemine, le -«cintre alors en réputation; 
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puis, en 1505, il met en noef ploncq. dans Ih chambre des échevins. à raison de m s. le piet, « un^ 
jugement contenant \i piez ». Nous voyons que, en 1 51 5, le verrier (iranl Paul ou Paux avait placé 
dans la chambre èchevinale xn verrière* bordées, dans chacune desquelles on remarquait • ung 
blancq root à tout ung chappelel ». Les i.xm pieds qu'elles contenaient lui furent payes xxxi \.\ à 
raison de x s. le piet. L'année suivante, xxviu s. lui étaient alloués pour avoir «rapointic les verrières 
en la nocfve chambre au scel. et mis esdite* verrières deux blan» rons et ung cliappelet, point deux 
bordures et quatre quarreaux ». En 1519. xm pieds d'une verrière, surmontée» d'un» rontoù il avoit 
peint un» jugement », destinés à ta chambre « de la vingtaine des sayeleurs », lui valaient un I. x s. 
Deux ans après, les échevins lui remettaient xi I. x s., prix d une autre verrière de xlvi pieds (à 
v s. le pied ; pour celte même chambre, non compris xn s. |K>ur y avoir pourtraict les armes de 
Lille. — Le comptable uous Tait connaître qu'à celle même époque six ferreurs de sayes se virent 
condamner, pour avoir ferré par légèreté une saye de iti sortes de fillet. qu'ils auraient dû cotqter 
en trois, a payer xxim I. d'amende » pour outre employée à une verrière en la chambre de la xx', 
où sera escript les noms desd. ferreurs et la cause, et à faire en outre chescun ung voiape a m roix 
à Coullotigne, et rap|iorter un [certificat/, lequel voiape, ncanlu oins, ilz poront racheter checim 
pour deux milliers de bricques, » — Revenons maintenant à Grard Paul. En 1519, à une des ver- 
rières de la halle il mettait vi pièces de compas autour d'un rond et trois bordures, faisant paver 
chaque compas et chaque bordure n s. il d. guant aux armes de l'empereur et do la ville, qu'il avait 
peintes sur la verrière de la cuisine èchevinale, il les faisait payer lxxii s., et exigeait (152 7) vi s. du 
piet pour deux verrières « bordées de fleurs de lis ». — Le baron de la Fons-Mkucoq. 

AacHKoux-.it! De la de.\tkllk. — M. Auguste Ayinard. secrétaire de la Société académique du 
Puy et conserv ateur du musée de cette ville, nous écrit : o La séance tenue |iar la Société académi- 
que du Puy, le 10 février dernier, a été signalée par une communication d'un grand intérêt. Un 
des plus honorables industriels de notre ville. M. Théodore Falcon, qui a imprimé une grande 
impulsion à la fabrique denteliero de la Haute-Loire, a généreusement offert une somme de six 
mille F* Aies pour la construction d une nouvelle salle de notre Musée, destinée exclusivement à 
l'industrie dn la dentelle. M. Falcon se propos.- d'enrichir celle galerie d'une magnifique collection 
de dentelles de tous les pays, et particulièrement de celles du Vclay. Parmi ces dentelles, il en est 
qui remontent au moyen âge et à la renaissance. Ces dons précieux étaient accomjtagne* d'un 
mémoire historique sur celte importante industrie. Dans ce travail, M. Falcon relate les phases 
successives delà fabrication denlelière, depuis des lem|is fort reculés jusqu 'à nos jours. 11 constate 
le r»le brillant que cette industrie de la Haute-Loire a joué dans les grandes cX|K>sitions modernes, 
les progrès qu'elle a réalisés au point de vue artistique. L'honorable et riche dentolier motive la 
création d'un musée industriel sur des considérations d'une haute (tortée et notamment sur Je* 
facilités qu'elle donnera aux fabricants pour maintenir celte industrie au rang élevé qu'elle s'est 
acquis de nos jour». L'assemblée, qui était fort nombreuse, a accueilli avec la plus vive gratitude 
et av ec une profonde reconnaissance celle généreuse communication ». — C'est un acte de géné- 
rosité parfaitement placé, en effet, car I ndustrie de la dentelle occupe, à ce qu'il parait, 60,000 
femmes dans le département de la Haute-Loire; c'est unp source de richesses |x>ur ce pays. Il 
importe singulièrement que cet arl, car c'est un art des plus délicats, se retrempe et se rajeunisse 
dans l'élude des dentelles aneiennes, comme nous cherchons à rajeunir l'architecture et la statuaire 
par l'étude approfondie de la construction et de la sculpture du moyen âge. Nous ne mettons pas 
en doute que les denleliers n'étudient fructueusement pour l'ait d'aujourd'hui, les formes et la 
fabrication des vieilles dentelles du moyen âge. Nous connaissons une dame, femme d'un archi- 
tecte « gothique » de nos amis, qui s'attache a reproduire les dentelles des xv' et xvi* siècles, et 
qui fait des œuvres qu'on admire et que les personnes les moins piévenucs prennent pour de 
Mies inventions modernes. Nous avons l'intention d'étudier ou plutôt de faire étudier dans les 
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. Annales » cette branche «le l'arrhén'oiie des anciens tissus et «les anciens vêtements; a l'appui 
«le notices spéciales, nous re-produirons en gravure des dentelles anciennes que nos «ta me? arclnki- 
logues auront certainement plaisir à refaire. Il nous semble que cette industrie pourrait fort bien se 
propager dans les communautés religieuses, dans les pensionnats de demoiselles, dans le* ouvroirs 
ou les maisons île refuge, et «pu» les orphelines et les filles pauvres y trouveraient une occupation 
agréable, utile et luerati\e tout à la fois. M. Falcon, par la création de sa galerie spéciale, aura 
donc rendu un service considérable non-seulement au Velay, mais à toute la France; il aura 
réveillé une industrie qui sommeille et qui n'a pas encore songé à s'inspirer des œuvres du passé. 
Il faut faire pour la dentelle ce qu'on a déjà réalisé pour la peinture sur verre : en étudiant l'an- 
cienne fabrication, on tinira par élever des manufactures nombreuses sur tous les points de la 
France. 

Cox«;ais archéologioi k de Fr.i.ncb. — Le îl juin prochain, s'ouvrira à Moulins la vingt et 
unième session du Congres archéologique île France, qui sera tprminée le 39. M. le comte (îeorg«>s 
deSoultrait.M. le comte Max de FEstoille et M. Albert de Bure sont appels» remplir les fonctions 
de secrétaires gén« l rau\ de cette réunion. En nous adressant le programme des questions «pie nous 
allons transcrire, on y a joint une lettre d'invitation ou nous lisons ce qui suit : < J'ai tout lieu 
d'espérer «pie le Congrès de Moulins ne sera ni moins nombreux ni moins intéressant que les 
autres réunions du même genre qui se sont tenues depuis vingt ans; les savants du pays ont pro- 
mis un «-encours actif, et, sans nul «loute, les antiquaires «les provinces voisines ne manqueront 
point à celle réunion dans une ville qui a toujours été un centre éclairé de propagande artistique. 
La ville de Moulins renferme des monuments intéressants, et dans ses environs se trouvent les 
magnifiques églises 'le Souvigny et de Saint-Menonx. et l«*s ruines imposantes du château dcBour- 
bon-l'Archambault, qui seront le but «I une course archéologique du plus haut intérêt ». — Voici 
maintenant le programme des questions à discuter : — Trouve-t-on dans le BourUmnais «les 
monuments de l'é|>oque celtique, tels que dolmens, menhirs, allées rouvertes, etc.? Os monuments 
présentent-ils «tes caractères particuliers? — Quelles sont l«-s voies romaines «lont les traces se 
voient eniuro dans le département de l'Allier? Établir le réseau de ces voies et leur jonction avec 
celli*s «les départements voisins — A-l-on trouvé des colonnes militaires sur ces voies? Quels sont 
les principaux points de station dont on a reconnu les vestiges prés d'ellis? — Quel «-si le mode de 
construction des chaussées romaines en Bourbonnais? — Quelle était l'importance des divers éta- 
blissements romains dont on a découvert les ruines dans le département, et particulièrement sur 
les bords de l'Allier? Quels sont les objets les plus reinarqualues qui y ont «Mé trouvés? — Quels 
sont les ramps romains dont il reste des traces en Bourbonnais? Ces camps ou retranchements 
offrent-ils quelqu«>s particularités sptViales? I «»s comparer avw «-eux «les départements voisins. — 
Existe-l-il dans le déparlement de l'Allier 'les monuments de l'époque nwrovingiennc? Quels sont 
les caractères «le ces monuments? — A quelle époque remontent les églises les plus anciennes con- 
nues dans le Bourbonnais? S'en trouvivt-il quelques-unes dont la construction paraisse antérieure 
au xi» siéclo? — Quels sont les caractères de l'architecture romane en Bourbonnais? Peut-on dis- 
tinguer facilement les monuments du xr skvle de ceux du xn«?De l'emploi le plus ancien de l'ogive 
dans la prnvince. — Quels sont les principaux types symliolique* que l'on remarque dans l'orne- 
mentation des églises romanes du Bourbonnais? — A «(uelle époque a-t-on commencé en Bourbon- 
nais à construire îles édifices en style ogival? Comment expliquer le petit nombre et le peu d'im- 
portance des monuments de ce style? — L'architecture olïre-i-elle à ses différentes é|>oquos, en 
Bourbonnais, U-s mêmes caractères généraux, le même système de décoration que dans les autres 
contrées du centre «le la France* Quels sont l«s monuments religieux l«vs plus remarquables des 
xnr, xiv et xv» siècles? — Quels sont les mélanges et les changements les plus im|K>rlants appor- 
tés dans l'architecture et dans l'ornementation. so<is le ré^ne de Louis XII, en Bourbonnais ? — A 
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quelle époque le style do la renaissance s'esl-il introduit dans la province? Quels son» les monu- 
ments lus plus remarquables île cette époque? — Faire l'histoire sommaire de l'architecture mili- 
taire en bourbonnais. — Quels sont les principaux édifices d'architecture militaire et civile que 
iwasodu la province? Ces monuments présentent-ils les mêmes caractère* que ceux des autres 
parties de la Franco? — Les ordres militaires hospitaliers du Temple et de Saint-Jean de Jéru- 
salem ont-ils eu de grandes possessions en Bourbonnais? Ont-ils laissé dans le pays des établisse- 
ments considérables? Les monuments élevés par eux présentent-ils des caractères architectom- 
ques particulier»? — Les églises du dépat tentent ue l'Allier offrent-elles enroro des fonts bap- 
tismaux, dis mouilles, des ornements et des vas» 1 * sacrés, en un mot, des objets divers, intéressants 
au point de vue de l'art ou au point de vue de l'archéologie? Décrire ces objets. — Décrire aussi 
les monuments funéraires les plus remarquables du pays. — l.a peinture murale fut-elle fréquem- 
ment employée dans l'ornementation des édifices du moyen âge en Bourbonnais? Quels sont les 
spécimens les plus intéressants de décoration |tulychrome qui nous soient restés? Convient-il de 
restaurer ces peiutures ? Décrire les v itraux le* plus remarquables du dé|>artement. — Quels ont 
été les principaux ordres religieux établis en Bourbonnais? Quelles étaient leurs dépendances ? 
Quelle influence exercèrent-ils sur les arts, et en particulier sur l'architecture? — Quelle fut l'in- 
fluence artistique exercée par les sires, puis par les ducs de Bourbon dans la province? — Quelles 
ont élé les divisions géographiques, religieuses, administratives et judiciaires du Bourbonnais aux 
différentes époques? — L'élude du blason d'une province mérite-t-ellc d'être encouragée? Quelle 
peut être son utilité pour les études historiques et archéologiques? Ne serait-il pas à propos de 
publier un traité de blason archéologique? — Quels sont les travaux qui ont été publiés jusqu à ce 
jour sur l'histoire et sur les monuments du Bourlionnais? — Donner un aperçu de l'histoire litté- 
raire du pays. — Est-il A propos d'encourager dans les villes l'établissement de bibliothèques 
d'intérêt local? Comment ces bibliothèques doiveni-vlles être composées et classées? Quelle doit être 
la mission des Sociétés savantes relativement aux collections d'intérêt local? » 

Le paganisme da!<s l'édicatio* *r xvi* mbciji. — M. Ludovic Labinne, directeur de l'« Alhe- 
ni'ura français», vient de trouver à la Bibliothèque impériale le « Cahier de corrigés » des devoirs 
latins que Marie Stuart faisait a l'âge de onze ans vers la fin de l'année toî>4. Le verso do chaque, 
feuillet du petit volume contient le texte français du thème que Marie avait à traduire ; le latin se 
trouve en regard. M. Lalaniio dit : « Ces dkvoibs sont, en général, remplis des préceptes de la 
morale La plus pure, préceptes que. une fois retournée en Ecosse, la pauvre princesse devait si vile 
oublier. A part deux ou trois passages où l'on cite saint Paul cl l'Ancien Testament, c est unique- 
ment dans l'antiquité païenne cpie le maître va chercher des exemples. Apelles, Ésope, Cicéron, 
Caton, Bias, Aristippe, Aristote. Alexandre, Socrate, Platon, Diogéno, etc., sont les personnages 
qu'il met en avant pour prêcher à son écoliére l'amour de la vertu, et surtout l'amour de l'étude, 
sur lequel il revient sans cesse... Il emploie quatorze lettres (sur soixante-deux que renferme le 
volume ) à faire énumérer par son élève toutes les femmes célèbres dont il a pu recueillir les noms : 
Corinne, Sapho, Aspasie, et d'autres rnxRTTEs grecques, comme il les apiiclle, sont placées è coté 
de Cornifiria, l'ébora, Cassandre, Minerve, Istrine, reine des Scythes, la Véronaisc Isola, etc. » — 
Cotte éducation de I infortunée Marie Stuart était colle de toutes les princesses et de toutes les 
femmes de qualité de celle époque. Si, au lieu de proposer comme modèles â Marie Stuart les phi- 
Insophes antiques et surtout les « fillettes de la Grèce n, la renaissance lui avait appris un peu d'Imi- 
tation de Jésus-Christ, un peu de la légende des saintes Geneviève, Elisabeth, Agnès, Catherine. 
Félicité, la pauvre reine d'Ecosse n'aurait peut-être pas porté sa tête sur l'éehafaud Les bons 
exemples servent au bien-être et au bonheur plus qu'on ne pense. La renaissance est l>ienc<iu|»able, 
puisque Brantôme lui-même, comme nous l'av ons déjà dit, l'accuse d'avoir gâté, par l'é;luoation 
païenne, l'imagination des («rincesses et dos dames nobles d'alors. A nmis <!e profiter de pareils aveux 
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Ux *»uiiTecTK vandale. — Nous |*nsions que les architectes destriH-teur* n'existaient plu* 



avions dù considérer celte rare comme détruite et passée à l'étal fossile. C'est pour cela que le* 
. Annales » ne s'en étaient plus inquiétée* depuis plusieurs années. Il parait ce|*mlant qu'un de 
ces êtres anté-diluviens vient encore de se montrer, et nous sommes forcé», bien à regret, de pren- 
dre une belle et bonne plan; dans le* « Annales », pour parler ou plutôt laisser parler de ses 
méfaits. Nous aimerions mieux employer celle place à d'utiles documents archéologiques; mai* il 
parait qu'on ne fait jamais, en ce momie, ce qu'on aime le mieux II s'agit de l'architecte de la ville 
de Dijon, qui vient de commettre un de ces actes devenus fort rares et presque inouïs fort heureu- 
sement. Iji Société archéologique de hi Cote-d'Or s'est émue, et M. Frantin, I un de ses membres 
les plus instruits et les plus télés, a écrit la réclamation suivante a laquelle, bien que réclamation 
et approlffllion soient parfaitement inutiles, nous devons nous associer complètement : — « Le 
nouveau palais ducal {de Dijon) fut construit sur l'emplacement même qu'avait occupé le plais du 
César romain qui y avait siégé. Les ruines de ce palais formèrent les premières assises et le» fon- 
dations de la demeure ducale. Ce sont ces mêmes ruine* qui ont été nouvellement exhumées, 
d'abord par la honteuse démolition de la sainte chapelle des ducs de Bourgogne ; puis, tout récem- 
ment , par la destruction d'une partie des cuisines ducales que l'on vient de raser, sou* prétexte 
d'ouvrir des jours sur l'aile orientale du nouvel hôtel municipal érigé en ce moment. Du mentis l'on 
pouvait espérer que ces beaux fragments de l'antiquité romaine seraient conservés dans une cité 
qui se vante de ses lumières et de son amour pour les arts. Que sont-ils devenus? l>u'a-t-<io fait de 
rus fragments, si précieux pour l'instruction de* architectes et des statuaires? C'est ce que nous 
allons examiner à présent. Il est à croire que quelques fragments de la belle frise qui décorail le 
palais romain avaient été déjà exhumés et connus dans le moyen âge. En effet, la frise de l'admi- 
rable église de Notre-Dame île Dijon, cette frise qui répond au buffet d'orgue et qui orne le |>orlail 
de la basilique, n'a nullement le caractère de la sculpture du moyen âge Cette frise est presque 
romaine et de style romain. Les beaux rinceaux qui la décorent sont fouillés de la même manière, 
et sont presque une reproduction des fragments nouvellement découverts. Il était donc bien mili- 
tant de conserver dans leur intégrité ces fragments. L'architecte du moyen Age avait été plus intel- 
ligent. C elait la. comme nous l'avons dit. une belle étude à proposer aux architectes et aux 
statuaires de notre ville. J'oserai même «jouter qu'il eut été bon d'en offrir des copies moulées à 
toutes les écoles d'architecture, même à celle de la capitale. Qu'a-l-on fait de ces beaux fragments 4 
L'on ne peut accuser ici le zele de la commission archéologique de la Cote-d'Or. Celte Société 
éclairée a sollicité en faveur de son musée lapidaire et dérendu, autant qu'elle l'a pu, ces précieux 
débris. Mais l'architecte municipal avait besoin, disait-il, do pierres tendres pour former les clefs 
de voûte île ses arcades, où il voulait faire tailler des masrarons. Il s'en est donc emparé, au mépris 
et malgré le vœu de l'administration municipale, qui lus avait cédés à la Société archéologique, et 
qui avait si bien senti la convenance d'en enrichir le musée lapidaire de notre ville. La Société 
archéologique a réclamé. Alors on a scié les frises et on n'a livré que quelques placages incom- 
plets Cependant ces frises n'étaient point tout. Il y avait des corniches, des entablements que I on 
retirait en masse dis substrurtions du vieux palais ducal. Ces fragment» nouveaux étaient néces- 
saires pour mesurer et comprendre tout le système de l'architecture romaine, pour relever en quel- 
que sorte sur ses fondements le palais que la barbarie des invasions germaniques avait renversé. 
C«-s fragments appartenaient de droit au musée conservateur. Nous le* avons vu? durant plusieurs 
mois tristement étalés sur le parterre des constructions municipales. Là. le ciseau du tailleur de 
pierre enlevait impitoyablement les cimaises, les douanes dis corniches, pour former des équaris- 
sages de ces belles pierres qui ont été ensevelies dans cette construction informe. Certes, il y aurait 



eu lieu a une publication bien intéressante ; des grav ures eussent reproduit . aux yeux et à l'ima- 
gination, un édifice qui, à en juger par le peu de fragments que l'on a pu sauver, était sans doute 
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l'un des plu» beaux que l'empire romain eût Nieves après l'âge des Antonirts. L'architecte munici- 
pal a tout enfoui pour ne nous laisser que sa triste production. Le moyen âge el l'antiquité romaine 
ont été par lui également et indignement mutiles, pour témoigner do et- lté œuvre impuissante et 
avortée au milieu des beaux monuments qui s'élèvent en ce moment sur toute la surface de la 
France ». 

Les lutta*, inutiles à la conservation des monuments et nuisibles à nos inlérôu, que nous soute- 
nons depuis vingt-quatre ans contre le vandalisme, nous ont si profondément découragé, que nous 
laissions respirer les destructeurs de tout genre, et que nous avions a peine parlé de la sauvage 
démolition des cuisines de* ducs fie Bourgogne; cependant. ci>t architecte municipal de Dijon 
ayant comblé la mesure, il nous a été impossible de nous taire davantage et nous le livrons, aidé 
de M. Frantin, aux amis et lecteurs des « Annales ». — Didron aîné. 

LaToi» de Saint Jevvde-Latiun, a Paris. — M. Saint-Marc Girardin vient de réclamer, dans 
le « Journal des DébaU; °, la conservation de la tour Saint-Jean-de-Latran qui s'élève dans le vaste 
enclos de ce nom, dont on achève en ce moment la démolition en face du collège do France. Nous 
ne sommes pas surpris qu'un aussi puissant et intelligent organe soit venu en aide aux archéolo- 
gues en cette circonstance; nous lui en offrons nos plus vifs remerciements. On a sauvé la tour 
Saint-Jacques, et nous en félicitons sincèrement le gouvernement, qui se montre enfin soucieux des 
monuments du moyen âge; mais, fie cette tour, la France possède de irès-remarquables échantillons. 
— Dans la dernière période ogivale, celle du gothique fleuri, pendant laquelle la tour SaintJacques 
fut élovéc, on a construit, notamment à Rouen, des monuments gigantesques qui ont une bien 
autre tournure que le monument du Paris. Au contraire, la tour Saint-Jean a peu de pareilles en 
France, et elle est unique, depuis que la tour du Temple n'existe plus. Tour ceux qui aiment la 
décadence et la dentelle de pierre, comme ils disent, la tour Saint-Jacques est un chef-d'œuvre; 
mais pour quiconque préfère la sévérité, la sobriété, la noblesse, la tour Saint-Jean domine sa 
rivale. Trois étages voûtés et un quatrième coiffé d'une chaqiente portent l'édifice à une certaine 
hauteur. Les voûtes sont d'aréles, doublée* de nervures à deux tores. Ces nervures reposent sur 
des colonnes à chapiteaux énergiques. Aux deux premiers étages, on sort du roman pour entrer 
dans le gothique : la corbeille du chapiteau est apparente, le crochet encore peu prononcé, le tail- 
loir évidé ; la baie accrochée, par des attaches de feuillage ou des pattes, au tore inférieur, qui est 
rond et non méplat. Au troisième étage, c'est le même style assurément, car il n'y a peut-être pas 
d'intervalle chronologiquement appréciable entre lui et l'étage immédiatement inférieur; mais le 
tore inférieur s'aplatit sur la Use et ne s'y agrafe plus par une attache; la scolio est plus profonde 
et moins ouverte; le crochet du chapiteau est plus prononcé; le tailloir se profile en ligne droite, 
sans échancrure; enfin les deux Iwiidins des nervures sont moins fins cl plus lourds. Au quatrième 
étage, pas de voûte, pas de colonnes : do larges créneaux, d'où l'on voit tout Paris, découpent le 
mur droit qui porte la charpente du toit Nous ignorons de combien celte tour s'enfonce et s'enra- 
cine en terre par ses étages inférieurs et ses caves; mais elle monte dans l'air à une hautc.ir res- 
pectable et qui apparaîtra surtout quand on l'aura dégagée des constructions ou masures qui l'empri- 
sonnent. Comme architecture, c'est un des plus nobles exemples du xm* siècle civil et militaire à la 
fois qu'on puisse offrir. Comme monument historique, il s'y rattache toute la tradition des chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem. F.nfin, dans ces derniers temps, l'illustre chirurgien Bichal en av ait 
fait son cabinet, son amphithéâtre d'expériences sur la vie et la mort. Avec moins de titres encore 
au respect, il faudrait conserver un pareil monument. Le collège de France se plaint de manquer 
de place pour ses nombreux et divers services : voilà une tour loule prête, â quatro étages, pour 
servir de laboratoire aux chimistes, de cabinet aux phy siciens, d'observatoire aux astronomes. Si le 
collège de France n'en veut pas, el il aurait grand tort, car cette architecture vaut incomparable- 
ment mieux que la sienne, on peut en faire des salles d'asile, des écoles dont ce quartier a si 
xiv. 27 
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grand besoin On peut même n'en rien Taire du tout, et laisser cette tour comme « fabrique » dan» 
le paysage, sur la («nie de la colline où elle s'élève. Paris n'a pas trop de flèches, de clochers, de 
point* culminants; il faudrait lui en donner, si la tour Saint-Jacques et la tour Saint-Jean, si les 
flèches de Saint-Séverin et de la Suinl«-Cha|ielle, si les clochers de Saint-Germain-<tes-Pré« et de 
Saint-fil ienne-du-Mont n'existaient pas; il faut donr se garder de démolir ce que le temps et les 
révolutions ont bien voulu nous laisser, surtout quand c'est historique d'une part et vraiment 
monumental de l'autre. — Dioro.n aîné. 

Mot vkmk.it AacHKOLociQi E dans les Pats-Bas. — « Monsieur, je suis avec beaucoup d'intérêt et 
de plaisir les savantes publications de vos « Annales ». Le bulletin de janvier-février contient de 
belles gravures el de gavantes dissertations. Ou il me soit pt rrais ce|>cmtaiit de faire remarquer que 
M. Alberdingk Thijm. dans son travail sur l'« Art et l'archéologie en Hollande », a oublié de men- 
tionner le duché de Limbourg qui fait partie des Pays-Bas el où se trouvent, sans contredit, les 
monuments chrétiens les plus importants el les plus anciens des Pays-Bas. Mon frère et moi, nous 
nous occupons sans eusse des monuments belges et uéerlandais, ot nous nous efforçons, d'après 
nos moyens, de jeter du jour sur les œuvres anciennes de la belle époque chrétienne du moyen âge 
de ces deux pays. Je m'occupe ou ce moment d'un travail sur « les anciennes cloches », pour lequel 
je voudrais pouvoir consulter une notice que vous ave* annoncée dans les « Annales • sous ce 
titre : « Notice sur les cloches, par l'abbé Barraud ». Je prépare la publication d'une suite de mo- 
numents de I é|>oque romane dans le Limbourg, tlans le format et le genre ce mon ouvrage sur l'an- 
cienne abbaye de Rolduc. Mon frère Arnaud poursuit ses études sur l'art ancien. Il est occupé en 
ce moment A graver deux reliquaires en style roman, d'une forme toute particulière el d'une grande 
beauté. Ces roliquain-s. que j'ai sauvés pour ainsi dire d'une perte immanquable, sont en ma pos- 
session. C'est une découverte des plus précieuses pour l art ancien. Je recommande beaucoup vos 
riches publications à lous les archéologues et amateurs du beau, quoique vos travaux se recomman- 
dent assez eux-mêmes, et je m'empresse toujours, chaque fois que je publie un opuscule, de vous 
en faire hommage. Je viens de constituer à Maestricbl, avec le concours de quelques amis de I ar- 
chéologie, une Société pour la publication des monuments du duché, qui a déjà mis au jour quel- 
ques bulletins. En un mot, nous tâchons d'imiter de loin votre z le el de nous inspirer de vos 
travaux. — Alexamirb SciiAJti'tiE.Ns ». 

En effet, si les lecteurs des « Annales » ont pris la peine de feuilleter la « Bibliographie ■> qnî 
termine chacune de nos livraisons, ils se seront aperçus par combien d'ouvrages divers, depuis 
l'in-folio jusqu'à l'in-8°, depuis le livre jusqu'à la petite brochure, MM. Arnaud et Alexandre 
Schaepkens ont enrichi la science archéologique. L» Abbaye de Rolduc » est une splendide publi- 
cation et le <■ Trésor de l'art ancien en Belgique » est l'un des plus curieux livres i.u'on ait écrits 
et dessinés sur le moyon âge. Comme je le disais dernièrement à M. Alex. Schaepkens, les deux 
frères ont plus fait pour l'archéologie chrétienne que des Académies entières. Si l'Italie il l'Espagne 
avaient seulement deux artistes et littérateurs comme MM. Schaepkens, l'archéologie, mode daos 
ces riches contrées si inconnues, quoi qu'on dise, y serait vivante el pleine d'activité. 

Ornements fi.nèbres. — M. l'abbé Barbier de Montaull nous envoie de Borne, où il est en ce 
moment, l'inventaire des ornements mortuaires que notre église nationale de Saint-Lotiis-des- 
Franrais possédait au xvii' siècle. Cet inventaire est tiré des archiv es de Saint-Louis; il date de 
1649. — « Inventaire' de l'argenterie. Paremens. Ornemens, linges et meubles de l'église el 

I. rama» lool rtaMls»raieat de qwtqoe importance. SiInl-Lonta-ites-Princili rrili imrefotB son • Arcalflra • m • une 
des Artain» .. l« sm.ws ixwilitnnetil par et (en* de l'inventaire bil en I«I9 : . Ctapiir* i. — De» rrtutnas mrMwwc* 

n argent el m hois el aaire* ttl«\mu Pl«. »n «Hi baba qnj e*l dans la petite sac/inie eu soal qerlqeet relUiee», I* 

drloi<laa* rArralee ««»(•. Les plé»e» MiaeiiiiqBf », a«te*. titre», bail», etc.. déposée» »m irrRiTe», ont et* dispersées «liai 
ces derniers temps II n'eu resté que qaelqwet inventaire* qui oui lru«»è refuge el ptoietlkoii fa tu U bibllotheqtie da saisis de 
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«cristie do Sainct Louis tfc la nation François* de reste ville île Rome. Lan de Nostre Seigneur 
4649, souhs le Pontifical rlo Xostrc Sainct Pure le Pape I.vnocext dixième, le présent jnvenlaire a 
e»te remis au net et les choses y mentionnées ont esté consignées. Estants Recteurs dleellc Mon- 
seig' Aymé du Ntjoel Du» en de la sacrée Rolte de Rome et Messuo Jean l-otiis d Anthon Pbre Béné- 
ficier en l'Eglise de Sainct-Jean-de-Lalran ». — On lit. au chapitre xvi« de cet inventaire : « Douant 
d'autel» noirs'. Vn deuant d autel de velours noir assez vsé auec vne crois de broderio dor au 
milieu *, la frange de soye noire et fil d'argent auec les armes du S r de Fois, au tour duquel a 
e»té mise une bnndo en broderie et sert au grand autel. — Plus vn deuant d'autel de damas noir 
à petit ramage dont les passements et la frange sont de fil dor et soye auec l'jmago de sainct 
Nicolas '. — Plus vn deuant d'autel i!e velours plain auec frange de soye blanche et noire auec les 
armes de Conlarel « au milieu et vne croix de Malle pendenle el sert à sainct Mathieu *. — Plus 
on deuant d'autel 4 de velours noir auoe les frange» et galons dor tout neuf ». — Au chapitre wr, 
on voit : • Des parements' noirs. — Vn parement de velours noir garny de passements et franges 
dor a lenteur, la frange do l'estolle el manipule est grande de deux doit*. — Plus vn parement 
d'armesin ondé auec sa trine et frange de soye blanche et noire ». — Au chapitre xxvr : « Des 
chasubles noire?. — Vne chasuble de damas noir a grand ramage, garnie de passements d'or et 
argent auec la dentelle de inesmc. — Plus deux cliasubles de damas noir assez vsées garnies de 
passements dor et petite dontelle a lentour. — Plus quatre autres vieilles chasubles noires vne est 
de durante. L'autre de damasquin ou petit damas et les deux autres do taffeltas a ondes tout tes gar- 
nies de passements de soye. — Ces deux dernières sont ostes pour ne poueoir plus seruir. t7 no- 
uemb. I6S9. Vinet.'— Plus deux chasubles d armesin a ondes garnies d'un vieil passement d'or et 

SalM-Loult. Le» plut nrirn et le» ptu» utile* 4 consulter dilnt de ISB. ISIS el l«M. J'emprunte aujourd'hui a tt dernier 
quelques passage* retond an ornement» funèbre», el je lien* en rrserre pour le* . Annie» ..qui le publieront . lu eilcass - , 
celui de IMS. 

I. L' litige te* deTanu d'.velel» en clotte .le eoolcur, dlnVrenic suiianl les felet, n'oilste prenne plu eu PraïKr; ou ne le 
retieoulre guère que dam le» *gli*e» de uuirugiK'. A Honi*. Il s'est maintenu, «.«ne en plein nmjen Igc. eonfoeiueruenl mi 
nretcrlpiloa» dn . cérémonial de» eteque» . dont voici le» parole» • Ip«um ter* aliarr maju» In IcMlrtiatllHB sofcinnloritma. 
ail rpHcopo celeuralnro, qao *p1et>dldliii potrrii, pro lemporuiii tamen varieiale el etigenM. onubiiur : qaM si I pariele 
disjaneiam el trearalum stl, appoaeniur Uni a pane anteriori qulaa potleriori Ulin» pailla aarea, «el argonle*. aal vetlca. aaro 
perpolcbre eonloiu, eosocl» festhltali cougcaeniis. eaqne i»ctis quadrstlaque liguls munlta. que lelana vocanl, ne rugo^a ul 
sannuwi, seil etlrau et cipliraU deeentlns coaspiciriiiur ». ; • Orlrucanale eplseopnruni •, jtiitu Clrmcntis VIII. Peu). Mai. 
Mfiftvimé refor* alum, lit) i, cap. I*. * Dr umatu eerleaur, el pra'puramil» In ei aoie advenlum epi»fopt - .1 

4. Ce devant u autel de velours noir nu- rappelle celui que l'on employa 1 Saltil-ljoul», eu 1711, ptwr le service di daupum. 
On lit a ce injei dan» an outrage contemporain : • (la avelt eu au lu de w pai cacher l'art lilteeiare do grand aatel .... La 
corniche elnil ornée de drap nclr retranche en festuns, el eontuarne de gaie d'argent; la frise ornée de Henri de lj« d'or, le» 
colonne» couverte» de la même éiofe que la corniche, et oa tvoit latine aelr ic-irs rbafrileeui et leur» base» de lirunte due*, fia 
grand drap noir atee uue eroli de moire Planche cl quatre ariuoiriei de Monseigneur en broderie d'arjenl euturoit le laMeaii de 
rawel. aar leqwl etoit pose, g ne rrande erul» at, e ait ehaaidellm darteai. Le deianl daaiel da lueuie métal »»«m an lo»d do 
»ek>uT> noir, qui loy dannoll un naurel eelal : le» ileox e4le» eioaenl omet de* ckUTret de Noueigaeor .. - . IWlaiMO du 

tendtedl nui «epleiuW WKCM -, pag. Il cl I». 

J. I n de» tkapene» de Salni-Ural» e»i dediet «on» le ttaraMe deaaint Mttlaa. U devant «"atuet. portant l'eitgie de ee «aim. 
Malt pmbatMnraeni deatlne a celle chapelle. 

4. I^t arme» da cardinal Conlarel se blasonnenl. suivant Oaenni (■ Vu» el res geala ponuSruao rosanocao cl S. R. E. car- 
dlnalluni Alponntl Ciaeonii, nrd. prardic. , o|ieri derrripisr et ab AugnsUuo IIMotno Sue. Jean recogniUr • , Roatc. It~, L IV, an. 
I(7t. coi. 9t.) • D'argent a la croit il gnculra • ou, saluant une aeulplnrc de la thaprlle aaiail Nalfeîen : • Erarlete. aot l«r el 

de gueule» ai dragon i.sant d'or • i, armes de Grégoire Mil D«iiconi|aqin«a qui eacaa l.uniarcl au tardiaalai) • cl an f el 
1*. d'argent a la erulx de gaeule» • . 

5. Le cardinal Conlarel Couda et dota, dans l>gtlM de Saiot-Loni». la rhaprlie de sainl Matbirs. Il nonloi j être minime, et 
c'est cneore la que se cetebrenl les ainiserssirc » qu'il a dit» poar le repos de son iase. 

«. Le devant d'aalcl est iidlqae ton» plusieurs non» dans l'iiiveutJi» de ItUu. Ou voit, au cliapiue tu : • IKe» parement, ou . 

déliait d'autels blancs > Plis ou te devant d'autels ou palllulx de salin blanc, tout couocrl de Ûeors et ramage» oran- 

get anec leur (range el elinquaa dor. lout seul bil en (Ml 

7. On entend par . narenaenla . le» tetemenu du diacre el d« MttswHam. 
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soye blanche — Item trois antre*, vne d'armesin a oncle pâmiez de (arment et dentelle noire 
de soye. (7 nouemb. 1659. Vinet. Le* deux autres de damas garnie* de mesme paiement et frange. 

— Plu* trois chasubles de petit damas noire* auec la trine et frange de soye orange et noir doublé» 
de toile santal. Fait en l'an 1666. Vinet et J. Brunei'. — Plus vne chasuble de taffetas noir au.q 
passement jaune et noir. Fairte l'an (66*. — Plus deux chasubles de durante noir sikh] passe- 
ment iaune et bleu faictes l'an iM',9. — Plus une casube île damas noir ». — Au chapitre xxix : 
« Des chappes noire*. — Vne chappe noire de velours garnie de clinquan » et frange dor. — Plu* 
vne autre de petit damas garnie île passements et frange de soye blanche et noire ». — Au chapi- 
tre xxxiii : « (le* oouuerte* du Legivc * ou Pulpite. — Plus vne couuerte de velours noir, garnie 
de passements et frange dor auec la couuertiire du mi-el ». — Au chapitre xxxiv : • Des couuer- 
tures ' pour les messels. — Plus vne couuerture de velours noir garnie de |>assemenU et frange dor ». 

— Au chapitre xxxvi : « Des coissins * noirs. — Cinq coissins de damas noir auec leurs tri nés dor el 
d'argent. Ces coiessins plusieurs fois se recouurent d'autre estoffe selon qu'ils deuiennent vieulx et 
on les refait. 17 nouemb. 1659 Vinet ». — .Au chapitre xli : « De* bourses noires. — Vne bourse 
de damas noir garnie de passements d argent sans flocqs *. — Plus deux autres garnies de tasse- 
ments d'argent et soye jaune : vne ne sert plus. — Plus deux autres de damas garnies de passe- 
ments dor vne desquelles est dur Taux. — Plus dix bourses de camelot noir. — Plus deux autres 
de durante. — Ces <leux ont été recouuert*. Vinet. 1668. — Plus six bourses, Iroix de velours et 
trois de damas loulles rouuerles de passement» de soy e. Vinet, J. Brunei. Le nombre des bourses 
noires susdites n'est que de treze* et il sen trouue dix-huit en la visite. 1676 ».— Au chapitre XLvt : 
« Des voiles noirs \ — Vn voile de taffetas noir ondé, bordé d'une dentelle dor. — Plus quatre au- 
tres voiles noirs, deux de taffetas ondé el deux autres simples entourez d'une dentelle d'argent. — 
Plus quatre autres, deux desquels sont bordés il vne petite dentelle dor et les deux autres de petite 
frange de soye noire el blanche —Plus cinq autres diuers. — Le nombre des voiles noirs» susdîcts 
n'est que neuf et il s'en est Irouuê 14 en la visite. 1776 ». — Au chapitre xlviii : « Draps mor- 
tuaires. — Vn drap mortuaire de velours noir en broderie dor et argent auec deux croix de brode- 
rie, l'vne en haut et l'autre en bas, cl aux deux coûtez deux images de sainrt Louis dans vne figure 
ottognne, enuironnee de quatre fleurs de lys aux deux bouts de la broderie quj orne ladicte image 
trois espii-S de bled qui sortent d'un fleuron dor el aux autres quatre coins quatre fleurs de lys 
couronnées auec une frange dor a lenlour. el au milieu une lame dor. Le coéssin '* est aussi de 
lame dor auec son pasaemen et boutons dor et soye noire double de scieurs plain. — Plus un au- 
tre grand drap moituaire fort vieux de velours qui ne sert qu'aux Vniuersaires d Henry second ". 

». Koott 4» prêtres reaplissaat tes fondions de sacnsuta ci de soas-sierisiiis, qui oalajMte. ru IMa, i6e»ei M», «jn«l- 
•Ni ©fcsenilioBS a l'intralaire 4« IM9. 

J. Voir, «or b ftMeaikoa Su .fllaqaanl*. lecaspilrexit qui a poar Ulre : .L'orhatla. Bit el aib n . cU»q**nl . da carîeui 
«amte de Beaé Françoy». predialeir da Roi : • E»vjj «X woetlles de mure ei des si» aohles artinees. Paru, IO*. • 

3. • Letiun sea Le*>am • w • Gluss. > UL isll. Pvlut»*. ■ Utrtai a meiut litre su. Ignlis ■ : • Aie»», lerlrna el 
lefian . . - ■ Clou. . de D. Cia«e. edJt des Benedket., Paris. HM. I. IV. <ol. 117 

«. Oa i ronsen* 1 R«ne rossie de coairtr les musets. Li coulear de 11 • couterlore . »»ri# srtoa les «tes. 

S. Le • CeremooUI des Eteqaee • : Ut. i, th. il) prettril oar cooTenare tour le stlssel et aa eoossla poar l'apaaier. • Liarl 
ter* Hlsulls. ËnaceUomn r) Ealsiotiruai teeil seri ejasdeai tolarts qao celer» paraotroia, tnm pehtao ex eodem terieo el 
colore, ponualor super gradu alurls. . . > 

i. Les boarfes romaine», dans lesquelles se semât tes corpenai , tonl garnies 1 leurs extreniiies de peine» toales de soie, 
aomatees en tuliea « farts:! » : d'oa luxlr» mot « kcqs ». 

T. Lïmenialre awtmoaoe » Imortes el aoa • Irete • «ulement. 

I Voiles poar le ralke. 

a. Si Vtoei e ai bien ronrpie. il tel tenainemeat Unaie II voiles taieiiloriea, su lies de 9. cosume II le prétend. 

10. Ce coossla 'f |mmc sur If drap nnrunlre. ao-de**a»de la lêle da défont. • Oa a»ail plac* sor l'arae oa (raad einean de 
teloar aolr. garni de c»Imi«, el de grosses liuapes d'or, wr Irqael eloll posée oae DiapkiM tollee d'oa crespe >. — • Relu, do 
serr. solen poar Me r Loab. daupliin de Frasée ..p. I». 

1 1 . Fleorl tl esl iosrrit sar le regUire des messes qai dumnt tire atanluees a Salat-Laais. U (badalka rctaoate i IS6» 
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La croix qui Irauerse d'un bout à l'autre est blanche — lia esté osté pour ne pouuoir plus seruir 
au lieu duquel Ion en a fait vn de duranti. Vinet, i. Brunei. — Plus vn autre de durante auec 
un frangeon de capicciole. Il sert à saint lues *. — Plus vn autre vieux de camelot auec un fran- 
geon de capicciole. Osté pour ne pouuoir plus seruir. — Plus vn autre de velours en broderie, le 
fond est rte brocart de Venise rouge et jaulne; aux quatre coings il y a quatre grands vases do 
broderie dor et d'argent, et aux deux costez il y a deux images de saincl Louis. — Plus il y a trois 
coiasins deux de capicciollc orangée et l'autre de velours noir fort vieux. — Au lieu de ces trois 
coessins on en a fait vn de damas noir. 1736. Vinet. — Plus on fuit vn autre drap de mort de 
damas ou il y a deux images de sainct Louis et deux croix en broderie garni de frange de soye 
jeaunc et noir. 17 nouemb. 1659. Vinet. - Plus vn drap mortuaire de durante semant aux anni- 
uersaircs ». — L'abbé X. Barbier dk Mostavlt, membre de plusieurs Sociétés savantes. 

Moi'VBMKYr «acnÉOLOciQCE a Home. — Nous disions dernièrement, è propos de I' < Art et 
l'Archéologie en Hollande », par M. Alberdingk Thijm, que la Suéde et le Danemark, l'Espagne et 
In Portugal, la Suisse et la Sardaigne, l'Italie et la Grèce finiraient, toi ou lard, par s'éveillera 
l'archéologie chrétienne. Rome commence par nous donner raison, et M. Barrier, gérant de t l'Uni- 
vers ». publiait dernièrement dans son journal les nouvelles suivantes qui témoignent que le mou- 
vement archéologique est enfin décidé dans la capitale du monde chrétien. — • Nous avons eu 
quelquefois l'occasion de parler de la commission d'archéologie sacrée, fondée à Rome il y a deux 
ans, et qui, depuis cette époque, s'est particulièrement appliquée à la restauration et à la conser- 
vation des catacombes déjà explorées, ainsi qu'à la découverte des cimetières non encore rendus 
à la lumière ou qui sont rentrés, par la suite des âges, dans les ténèbres de l'oubli. Ses travaux 
et ses efforts ont été couronnés du plus heureux succès, et un rapport rédigé par son secrétaire 
et lu dans une séance de l'Académie d archéologie romaine, a donné sur ce sujet les détails les 
plus curieux. S. E. le cardinal Patrizi, vicaire-général de Sa Sainteté et président de la commission 
d'archéologie sacrée, vient de publier une notification qui doit avoir la plus salutaire influence pour 
la conservation cl l'entretien des monuments sacrés. r n voici les passages principaux : — « Sa Sain- 
» teté Nuire Seigneur le pape Pie IX, dont la prévoyance s'étend à tout, au milieu des soins graves 
« et multipliés de son ministère apostolique, a établi une commission d'archéologie sacrée, et l'a 
« mise sous notre présidence. Cette commission est chargée du conserv er les cimetières primitifs des 
« fidèles et les autres monuments sacrés, non-seulement ceux d'une date ancienne, mais aussi ceux 
« d'une date récente, et de veiller à ce que rien ne vienne diminuer en quoi que ce soit leur mérite 

• et leur valeur. A celte fin, après avoir reçu l'oracle de Sa Sainteté, nous ordonnons à tous les 
« supérieurs et recteurs d église de ne faire entreprendre à l'avenir aucun travail de restauration 
« ou d'embellissement, ni à l'intérieur, ni à l'extérieur, avant que le plan ou dessin de ces travaux 
» n'ait été soumis au jugement de la commission d'archéologie sacrée, et qu'il n'ait obtenu son 
« approbation, laquelle ne sera accordée qu'après vérification faite sous les ordres et la direction 

• de la même commission Afin que ces dispositions puissent atteindre les églises où il y a main- 
« tenant des travaux en cours d'exécution, nous avons, avec l'approbation expresse de Sa Sainteté, 
« chargé quelques-uns des membres de la commission de se rendre sur les lieux |iour y examiner 
« ces travaux et nous mettre en mesure d'ordonner les rectifications qui pourront èlre jugées 
s nécessaires » . — « Les papes n'ont jamais cessé de veiller sur le patrimoine religieux et artistique 
légué par leurs prédécesseurs et par les siècles de foi. Pie IX a manifesté, dès le commencement 
de son pontifical, le plus grand zelc pour la restauration des monuments de I art chrétien. Il suffit 
de parcourir la ville, pour se convaincre de la grandeur et du nombre des travaux exécutés par ses 

• Mis» rfipt.rar)dat i>r» Minutai* beaebdaruu «datte «M Ladoakj cl illtas Hotpllilit, IVLIVS. dk lu. Seremr>liuj 
Hewtq ttruuh tUf t> Ckrluunà tiaftl. dwbu alita m tl tiiicniU »nnt» Annlaer*. Mlani* .. 

I. R>li»t.YT<*4e».Breioos esl an; M« q«i "Irr, *' Silnl-Udb^k-H^iiKai». 
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ordres, et souvent à ses propres frais. Des inscriptions le disent à chaque pas au voyageur et nu 
pèlerin. Non content de conserver, de restaurer et d'arracher à la dent dévastatrice du temps les 
débris de l'art chrétien, le pieui et sape pontife a commencé à corriger et ù rendre décentes les 
productions trop nombreuses de l'iirt païen. On se souvient des restaurations exécutées sons celle 
inspiration dans la basilique de Saint-Piorre. La commission d'archéologie sacrée suivra certaine- 
ment cette voie. Aux monuments, aux œuvre* de la statuaire et de la peinture, aux mosaïques, 
aux fresques et à tout cet ensemble de produits antérieurs à la renaissance, qui font la gloire des 
églises et des sanctuaires de Home, elle restituera le type chrétien et le caractère religieux altéré en 
bien des points par les restaurations des derniers siècles. Elle s'appliquera aussi à corriger ce qu'il 
y a d'inconvenant dans les œuvres cpie l'art, paganisé depuis le xvr siècle, a introduites dans lo 
lieu saint ; enfin, elle veillera à ce que les œuvres d'art, qui s'exécutent actuellement et s'exécute- 
ront à l'avenir dans les églises et sanctuaire* de la ville éternelle, s'inspirent de la pensée chré- 
tienne et reproduisent le sentiment catholique». 

Le christianisme dans l édication. — M. Alberdingk Thijm nous écrit d'Amsterdam : a J'ai lu 
avec avidité votre « Paganisme dans l'art chrétien », d'autant plus que j'ai la satisfaction, bien 
pardonnable assurément, de vous annoncer que vous [tournez trouver chez moi l'émule de la jeune 
Lucie dont vous parlez dans votre travail. C'est un petit garçon de six ans, qui v ous expliquerait 
les images des principaux saints, et les faits et gestes des quatre fils Aymon et de Roland, avec la 
facilité d'un académicien traduisant les « Métamorphoses » de ce gaillard d'Ovide. Les catholiques 
de la Hollande forment un « peuple rouveau ■. Si le Saint-Esprit nous vient en aide, il y aura 
matière à faire de notre nation une population vraiment chrétienne ». — Aide-toi, comme on dit, 
et le ciel t'aidera; si les Hollandais introduisent dans l'éducation les idées chrétiennes et les études 
sur le moyen âge, comme le fait M. Alberdingk Thijm pour son propre compte, nul doute que la 
Hollande entière ne finisse par répudier le paganisme qui l a envahie depuis la renaissance comme 
il a envahi toutes les nations de l'Europe. 

Mouvemkxt AdcHéouM.ioiK dans le Laonnais — M. Edouard Floury, directeur du « Journal 
de l'Aisne », auteur de nombreux ouvrages d'histoire et d'archéologie, secrétaire et archiviste de 
la Société académique de Laon, no is écrit en date du 31 mai dernier, en uous adressant lo troi- 
sième volume du • Bulletin » de la Société : « Je crois que l'an prot hain notre recueil sera aussi 
rempli que celui de cette année, et qu'il témoignera autant de notre persévérance. Nous aurons 
une monographie, avec beaucoup de dessins, de la remarquable église de Bruyères : une grande 
étude de M. Melleville sur les châtelains de t'.nuey. sujet Ires-neuf; plusieurs biographies d'hommes 
du pays; des rapporta sur les fouilles de Mezy, ou j'ai trouvé des sculptures, des bustes, des sta- 
tues, un grand et très-riche palais ou maison privée. Je |iublierai une monographie, accompagnée 
de plus de 200 dessins, des pavages éinaillés dans le département de l'Aisne ; une série d'études 
sur les peintures murales que le moyen âge a semées à profusion dans nos églises du Laonnais et 
que mes articles font retrouver a chaque instant. Nous avons ici, et nous ne manquerons pas 
d'hommes, à travailler et à publier pour plus de vingt ans. Encouragez donc notre Société cl souf; 
fiez-lui cette ardeur que vous mettez dans vos publications : le doute et l'ennui sont bien souvent 
au moment de nous décourager. « — Avec un secrétaire comme M. Edouard Fleur; , avec des mem- 
bres comme MM. Duchange, Melleville, Bretagne, Rouit, Lefèvre, Util loi», Desiuazes, Piette. Hidé, 
Demilly, etc., qui ont rempli de notices savantes ou intéressante* le volume du ■ Bulletin » de cette 
année, il n'est pas à craindre que la Société académique de Laon faiblisse ou s'éteigne de si lôl ; le 
quatrième volume, qu'on nous promet en 1866, et dont on vient de lire le sommaire, surpassent ses 
aines, comme celui de 1834 est déjà sïqiérieur à ceux des années prérédentes. Une Société aussi 
évidemment en progrès et qui rend de si grands services à l'archéologie, a l'art, à l'histoire d'une 
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riche ei Ulusire contrée, n est pas a la veille de se laistwr dévorer par l'indifférence, l'inactivité ou 
l'ennui. 

Sainte CxTHEiiise dk Siknm. — La lettre do sainte Catherine de Sienne, que M. Carlier.vient 
de publier dan* les « Annales Archéologiques », a excite de* sentiments contraires riiez plusieurs 
de nos abonnés Les uns ont pleuré en la lisant, d'autres en sont restés étonnés et froids, d'autre* 
n'ont pas compris que celle publication dût avoir lieu dans les « Annales » où l'on ne parle que 
d'art cl d'archéologie- Nous ne pouvons pas concilier les sentiments contradictoires , mais nous 
gavons qu'on a plulél pleuré que souri à la lecture de ce drame émouvant, si merveilleusement et 
brièvement raconté. Quant à la place que celte lettre occupe dans les « Annales », elle est parfai- 
tement légitime : la poésie est la plus haute et la plus touffue des branches de l'art, et l'art tout 
entier est le domaine que nous lâchoiis de faire valoir. M. Cartier le disait : o La vie et les ouvrages 
dos sainls sont les sources les plug pures de la poésio, et, si Dieu me le permet, j'offrirai quelques 
gouttes de ces eaux vivifiante* aux intelligences des artistes qui sont altérées du beau et qui n'ont, 
pour apaiser leur soif, que les eaux dangereuses de l'antiquité païenne ». — En rendant compte, 
dans le XIII* volume des « Annales », de ta . Vie de sainte Catherine de Sienne » traduite par 
M. Cartier, nous disions : c U*s artistes devraient bien se nourrir de la * Vie des Saints » : ils y 
trouveraient une foule de compositions vraiment originales et sublimes au point de vue de l'art et 
de la morale. Ainsi, nous voudrions qu'un |>oinlrc s'emparât du fait suivant ; il y trouverait certai- 
nement un sujet magnifique de tableau ». — Suil le récit abrégé de la conversion et de la décapi- 
tation de Nicolas Toldo. — Puis, on ajoutait : « Nous le répétons, nous ne voyons guère de plus 
beau sujet de tableau ou même de bas-relief que celui de cette jeune sainte, morte à trente-trois 
ans, recevant dans ses mains virginales la léte nanglante de ce jeune martyr politique qui, comme 
s'il vivait encore, et comme si la hache du bourreau ne l'avait pas interrompu dans sa dernière 
prière, avait les yeux tout grands ouverts du côté du ciel. Lisez encore, dans celte» Vie de sainte 
Catherine », payes 95-%, un acte sublime de charité, raconté avec un charme et une simplicité 
dignes de l'acte même ». — Voilà donc suffisamment justifiée, je l'espère, la publication de la 
lettre de sainte Catherine dans les . Annales ». Puisque je viens de rappeler le fait consigné aux 
pages 95-96. il oie semble opportun de le transcrire ici : les arlistos pourront y trouver un sujet 
de peinture ou de sculpture ; les belles âmes y verront une féconde excitation a la charité, à l'amour 
des pauvres et des faibles; les poètes y admireront un modèle de narration comme on n'en trouve 
pas beaucoup dans les auteurs de l'antiquité classique; enfin, les partisans de l'art chrétien, les 
antagonistes de l'art païen y trouveront une arme puissante pour défendre leurs idées. Dans le 
chapitre intitulé « Des choses merveilleuses que fit Catherine j«>ur subvenir aux besoins des pau- 
vres », le bienheureux Raymond de Capoue, confesseur et biographe île sainte Catherine, raconte 
ce qui suit : 

• Un jour qu'elle était malade et si souffrante, des pieds jusqu'à la léle, qu'il lui était impossible 
île quitter son lit, elle apprit qu'une pauvre veuve du voisinage manquait absolument de tout et 
n'avait pas de pain pour ses enfants. Son cœur pleura et demanda loute la nuit à son Époux de 
vouloir lui rendre assez de santé pour soulager celle malheureuse. Elle se lève avant le jour, par- 
court loute la maison (celle de son père et de toule la famille), remplit de blé un petit sac, prend 
une grande bouteille de vin, une cruche d'huile et tous les aliments qu'elle trouve préparés. Elle 
avait pu réunir l'une après l'autre toutes ces provisions dans sa cellule; mais il semblait impos- 
sible qu'elle les portât toutes à la fois a la maison de la veuve. Elle s'en charge cependant de son 
mieux : elle en met sur ses épaules, en attache a sa ceinture, en prend à ses deux mains et soulevé 
son fardeau, en comptant sur le secours de Dieu pour le porter. Son espérance n'est pas trompée : 
elle se met en marche aussi facilement que si elle n'était pas chargée, et ce qu'elle porte lui semble 
léger, quoique probablement le tout |n-sàt près décent livres. Des que le matin est arrivé et qu'il 
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est permis de circuler <lans la ville, elle sort, malgré ses souffrances, avec son pieui fardeau, et se 
rend à la maison de la veuve avec Uni de promptitude, qu'elle semblait ne rien porter; mais, prés 
d'arriver, ses provisions devinrent si pesantes*, qu'il lui paraissait impossible de faire un pas de 
plus Catherine pensa que c'était un jeu de son Époux, qui augmentait sa peine pour accroître ses 
mérites. Elle pria avec ferveur et fil tant d'efforts, qu'elle parvint enfin à la demeure de la pauvre 
femme. Iji |K>rte n'était pas fermée par le haut; elle passa le liras au dehors pour l'ouvrir tout a 
fait et déposa sa charge à l'intérieur : le poids en était si considérable, que le bruit réveilla la veuve. 
Catherine voulut fuir, mais Noire-Seigneur l'en empêcha ; il lui relira les forces qu'il lui avait accor- 
dée* pour se lever, et elle se trouva faible et incapable do remuer comme auparavant. Elle sup- 
porta cette contrariété en riant, et querella son Époux delà position où il la mettait. « Mon bien- 
« aimé, lui dit-elle , pourquoi m'avoir ainsi lrom|>éo? Pourquoi vous plaire à me mettre dans 
« l embarras" Mes folies vont être connues des habitants de la maison et tous les passants vont 
< bientôt me voir. N'oubliez donc pas les bontés que vous avez eues pour votre petite servante; 
« rendez-moi, je vous en prie, la force de retourner chez moi ». El elle essayait toujours de partir, 
en disant a son corps : • Allons, il faut s'en aller, devrais-tu mourir '. » Elle s'éloigna un |ieu, plutôt 
en se traînant qu'en marchant, mais pas assez vite pour que la veuve, qui s'était lovée, n'aperçût 
son habit et ne devinât sa bienfaitrice. Alors Noire-Seigneur, voyant le chagrin de son épouse et ne 
voulant pas le laisser durer davantage, lui rendit un peu de la force qu'il lui avait donnée. Elle 
retourna avec peine à la maison, avant qu'il fut grand jour, et elle se remil au lit aussi souffrante 
que la veille ». 

Il n'y a pas d'actes de charité plus fréquemment représentés que celui do saint Martin coupant 
son manteau pour en donner la moitié au pauvre d'Amiens, que celui de saint Nicolas jetant secrè- 
tement de l'or à un pere réduit à la misère et tout prêt à livrer ses trois filles au mal pour les 
nourrir. Ainsi à la cathédrale de Chartres, notamment, une des trois portes du porche méridional 
offre son tympan rempli de ce saint Martin et de ce saint Nicolas, accomplissant précisément ces 
œuvres do bienfaisance. Il nous semble que l'action de sainte Catherine ajouterait un brillant 
anneau de plus à celle chaîne de charité quo l'Eglise ne cesse d'allonger chaque siècle, chaque 
année, chaque jour. Que les artistes étalent donc sur leur palette ce» brillantes couleurs, qu'ils 
modèlent sous l'ébaurhoir cette riche substance de la charité chrétienne, de la charité de sainte 
Catherine de Sienne et de sainte Élisabeth de Hongrie, comme les peintres et les sculpteurs du 
moyen âge ont glorifié les oeuvres de saint Nicolas et de saint Martin. Didrox aisé. 
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A la fin de l'année 1852, on posait, dans une chapelle de l'église Suint-Éloi, 
de Dunkerquc, un vitrail que je venais de faire exécuter à Paris. Cette chapelle, 
affectée tout a la fois à la communion et a la confrérie du Sacré-Cœur, exigeait 
que les sujets représentés sur la verrière fussent comme renseigne de sa 
destination. Kn outre, la chapelle et l'église entière, appartenant au style 
flamand de la fin du \v* siècle ou des premières années du \\t', il fallait faire 
concorder l'ensemble de la fenêtre avec la physionomie générale de l'édifice. 

Nous avons donc adopté la tournure et les costumes de cette époque, une 
sorte de terme moyen entre les verrières de la cathédrale de Tournoi, qui 
datent de 1475 a 1300, et celles de Saint-Jacques, de Liège, qui sont de 1520 
a 1550 : moins de sévérité dans le costume et de bonhomie dans la figure qu'A 
Tournai ; un peu moins de richesse dans les vêtements et de mondanité dans 
l'attitude qu'à Liège. 

Au lieu d'un sujet unique, celui, par exemple, de Notre-Seigneur montrant 
son cœur enflammé et saignant, ce qui aurait produit une verrière pauvre et 
plate, nous avons représenté dix scènes diverses auxquelles prennent part des 
personnages assez nombreux, qui s'élèvent ou total de quarante-cinq, tous en 
pied et presque de grandeur naturelle. 

En l'honneur du Saint-Sacrement et du Sacré-Cœur, qui donnent leur vocable 
à la chapelle, nous avons extrait de la vie de Notre-Seigneur, des livres saints 
ou des commentaires, les sujets les plus propres a témoigner de l'amour de Dieu 
pour les hommes. 

Ces sujets, comme dans les vitraux du moyen âge, s'ordonnent de gauche h 
droite et s'échelonnent de bas en haut. 

xiv. 28 
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A In base «1 » i vitrail. Jésus-Christ, its^i- à la table de la Cène, va donner la 
communion à ses ap ilro: il prononce les paroles sacramentelles : « Ceci est 
mon coq», ceci esl mon smg. > b- calice et le pain rompu sont sur la table '. 
Saint Jean se penche sur l'épaule du Sauveur; les autres apôtres, assis ou 
debout, écoulent ou regardent. Judas esl au milieu d'eux prêt a partir et frois- 
sant une bourse pleine de cet argent qui fut cause de sa perte. 

Jésus, personne di\ ine. porte le niimV crucifère: les apôtres ont le nimbe 
sans croix, mais lumineux. Judas lui-même est orné «lu nimbe, puisqu'il con- 
serve le caractère indélébile de |'apo>to|al. mais d'un nimbe noir, d'un nimbe 
en deuil de sa trahison. Tons, le Christ et les apôtres, ont les pieds nus, con- 
formément aux règles de l'iconographie chrétienne. 

A droite, en présence de la sainte Vierge et d'un serviteur agenouillé d'admi- 
ration, Jésus change l'eau en vin aux noces de Cana \ Les urnes représentées 
ici ont la forme de celle d'Angers, qui passe, non sans raison, pour une urne 
provenant de Cana; nous l'avons publiée, en gravure, et description, dans le 
onzième volume des. Annales Archéologiques c'est un vase en porphyre 
rouge, orné de deux masques antiques de Bacchus ou de satyre. 

A gauche, le Sauveur est assis contre le puits de Jacob, et annonce à la 
Samaritaine qu'il est venu donner au monde cette source d'eau qui jaillit a la 
vie éternelle K La Samaritaine porte, suivant la tradition constante à la fin du 
moyen âge, un vêtement d'une grande richesse : étoffes d'or, fourrures et 
bijoux. 

Ainsi, pour cette chapelle de la communion, le pain de In Cène, le vin de 
Cana et l'eau du puits de Jacob, c'est-à-dire la réalité et les figures sous la 
forme des trois substances qui nourrissent le corps et l'àme de l'homme. 

Plus haut, une parabole : l'Knfant prodigue, exténué de misère, pieds nus et 
habits déchirés, revient à son père qui le reçoit dans ses bras en pleurant de 
joie ». I.o costume du père, un riche patriarche, est aussi somptueux que celui 
du lils est misérable: feuillages d'or sur drap d'or. — Au-dessus, c'est le 
commentaire même de la parabole. I n jeune chevalier renvoie une belle jeune 
femme, richement parée, à l'n'il ardent, qui tient un flacon et une coupe du vin 
dont s'enivre si facilement la jeunesse. C'est la personnification de la volupté à 
laquelle le chevalier a sacrifié trop longtemps et qu'il abandonne enfin pour se 
jeter dans les bras du Sauveur, représenté, comme le bon Pasteur, la houlette 

I. Matth., xxvi, iC-ï't. 

i. JolU-WKS, II, l-H. 
». Joli .«»&«. iv. 6-1 li 
i. l.t r.As, xv, 18-21- 
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i'i la main. Jésus le serre avec tendresse contre sa poitrine et il le confirme par 
ses paroles les plus douces dans sa vertueuse résolution '. 

En regard de la parabole de l'Enfant prodigue, est représentée In parabole 
du bon Samaritain. Le Samaritain recueille le voyageur que des voleurs ont 
dépouillé, battu et blessé. I n riche coffret est rempli rie liqueurs fortifiantes, 
d'huile et de baumes que le Samaritain charitable étend sur les plaies du 
mourant, qui est nu et couvert de smg comme Jésus descendu de la croix. 
Dans le fond passe outre, s'enfuit, pour ainsi dire, et disparait le lévite 
comme quelqu'un qui ne veut pas s'attarder à «-courir son prochain \ La 
charité du Samaritain et la compassion pour un juif de la part d'un dissident 
annoncent qu'on est désormais sous le régime de la loi d'amour, où la vérité et 
la miséricorde .s»! sont rencontrées, où la justice et la paix se sont embrassées 3 . 
Les vertus ennemies, en quelque sorte, se sont réconciliées à la venue du 
Sauveur. En conséquence, nous avons commenté la parabole du bon Samaritain 
par la personnification des quatre Vertus qui se rencontrent et s'embrassent. 

Mais le tableau se complète par l'ensemble des misères qui fondent sur 
l'homme cl que le Sauveur est venu détruire ou consoler. — A gauche, l'affamé 
tend les bras et demande du pain, l'homme qui a soif demande A boire, le 
voyageur cherche un abri, l'enfant nu réclame des vêtements, l'infirme el le 
prisonnier appellent la visite du médecin et implorent l'homme de charité. — 
\ droite, Jésus-Chris» est debout au milieu de six jeunes femmes qui sont nées 
sous le regard de son amour, sous le feu de sa tendresse divine. Sur ce champ 
de bataille où gisent mourantes et blessées ces six classes de malheureux que la 
misère a terrassés, h* Sauveur envoie six vertus vivantes pour les guérir. L'une 
apporte du pain, l'autre du vin, la troisième l'hospitalité, la quatrième des 
vêtements, la cinquième des médicaments, la sixième tient une prison ouverte 
et qui vient de laisser passer sa victime. — La correspondance entre les deux 
médaillons, entre les misères et les consolatrices, s'exprime en outre par des 
inscriptions. Autour du nimbe de chaque Vertu, (car, instruits par l'exemple des 
sculptures qui décorent la cathédrale de Chartres, nous avons dû sanctifier et 
comme canoniser ces jeunes femmes), on lit un verbe qui trouve son ■ régime », 
son complément, sur le malheureux auquel la Vertu s'adresse spécialement. 

I. Dan* le « Guide île la peinture » (« Manuel d'iconographie chrétienne «). à la description de 
la parabole de l'Entant prodigue, on lit, |>age îîO : <• On voit encore le Christ prenant le prodigue 
dan* ses bras et le baisant au visage. » Nous avons donc exécuté en vitrail ce que le peintre grec 
prescrit pour une fresque. 

I. Liniv*. x, 30-38. 

î. « Psalra. », lxxxiv, 11. — « Misericordia el Veritas obvia verunt sihi, Justitia el Pax oscu- 
laUe sunt ». 
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Ainsi, la Vertu qui guérit tic la faim porto, autour de son nimbe, cibat, et sur 
la victime qu'elle soulage on lit k.vmklicl m. — Voici, du reste, la série des 
inscriptions qui s» 1 répondent d'un médaillon a l'autre : 

t-IBAT FAMELlri'N. — POTAT MTIEVTEM. 
COM.HilT IIOSIMTKM. — VKSTIT MHDl'M. 
SAXAT IM'HUIIH. — LIBKAAT CAPTIMM 

Quant au Sauveur, qui envoie ces Vertus soulager ces misères, il porte écrit 
sur son nimbe, entre les bras de la croix : 

IIKI S CHANTAS l*T. 

Nous n'avons personnifié que six Vertus ou six Œuvres de miséricorde, au 
lieu des sept qui furent admises dès la seconde moitié du moyen âge, parce que 
le texte de l'évangile de saint .Mathieu nous en faisait la loi : t Or, quand le Fils 
de l'homme viendra dans sa majesté, accompagné de tous les anges, il s'nsseyern 
sur le trône de sa gloire. Kt, toutes les nations étant assemblées devant lui, il 
séparera les uns d'av ec les autres, comme un berger sépare les brebis d'avec les 
boucs; et il placera les brebis à sa droite et les boucs à sa gauche. Alors le Roi 
dira a ceux qui seront à sa droite : Venez, vous qui avez été bénis par mon 
l'ère, possédez le royaume qui vous a été préparé dès le commencement, du 
monde. Car j'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger ; j'ai eu soif, et 
vous m'avez donné à boire; j'ai eu besoin de logement, et vous m'avez logé ; 
j'ai été nu et vous m'avez revèlu ; j'ai été malade, et vous m'avez visité ; j'étais 
en prison, et vous êtes venus me voir. » — Aux maudits, le souverain Juge 
reproche de n'avoir exercé envers lui aucun de ces six devoirs. Alors les maudits 
lui répondent : • Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim, ou 
avoir soif, ou être sans logement, ou sans habits, ou malade, ou en prison, et 
que nous avons manqué à vous assister? Mais il leur répondra : Je vous le dis 
en vérité, autant de fois que vous avez manqué à prêter ces assistances à l'un 
de ces plus petits, vous avez manqué à me les rendre à moi-même '. » 

Il n'y a donc positivement que six œuvres de miséricorde et non pas sept. 
Bien mieux, les commentateurs, les sermonnaires, les mystiques ont assigné cette 
fonction, par voie de ligure et de symbolisme, aux six urnes de Cana. Dans son 
• National des divins offices », (iuillaume Durand dit : «Aux noces de Cana sont 
placées six amphores, c'est-à-dire sont instituées et exercées les six œuvres de 
miséricorde .. Mais Durand est de la fin du xur siècle, de l'époque même où l'on 
commence à allonger d'une vertu nouvelle le texte évangélique, et, tout 
aussitôt après avoir dit positivement qu'il y a seulement six omvres de miséri- 

1. Mattii.ei*. xxv. 31-46. 
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corde, il oublie son chiffre et il en énumère sept, <jui sont : nourrir l'affamé, 
donner à boire h qui est tounnenté de la soif, recueillir l'étranger, vêtir le nu. 
visiter l'infirme, aller voir le prisonnier, enfin ensevelir le mort ' ». A partir de 
ce moment jusqu'à la renaissance, on ajouta quelquefois, mais quelquefois aussi 
on ne l'y inscrivit pas, l'ensevelissement des morts à la série des œuvres de 
miséricorde établie par l'évangile de saint Mathieu. Depuis la renaissance 
jusqu'à nos jours, on introduisit presque constamment la septième œuvre de 
miséricorde. Dans le ■ Manuel d'iconographie chrétienne », pnges 277-278, à 
propos des peintures byzantines qui représentent , comme dans la principale 
église de Salamine, le jugement dernier, nous avons dit : . On y voit la Charité, 
sous la forme d'une grande femme exerçant tour à tour sa générosité sur ceux 
qui ont faim et soif, sur ceux qui voyagent et qui sont nus, sur les malades et 
les prisonniers, en tout vingt-cinq personnages. A ces six œuvres de miséricorde 
l'Église latine en a ajouté une septième, l'ensevelissement des morts. .Sur trois 
maisons de la ville de Bruges, à la façade principale, on voit sculptées en haut 
relief sept œuvres de miséricorde : l'ensevelissement des morts est fixé tout au 
sommet de ces maisons, dans la pointe du pignon. Ces sculptures sont des xvr 
et xvii* siècles, \ja même sujet, sculpté au \vu* siècle, se voit sur une maison de 
Cand, rue du Vieux-Bourg, n° 03. A (iand, comme en Crèce, il n'y a (pie les 
six œuvres, et on a supprimé l'ensevelissement. Mais, dans ces sept actes de 
charité, comme c'est au corps seulement qu'on s'adresse, l'Église latine n'a pus 
voulu oublier l'âme, dont les Crées ne s'occupent pas. Nous avons donc, comme 
les Latins, figuré les sept œuvres spirituelles en regard des sept œuvres corpo- 
relles, pour faire un tableuu complet. Les œuvres spirituelles se résument dans 
ces propositions : conseiller les faibles, corriger les pécheurs, instruire les 
ignorants, consoler les affligés, pardonner les injures, supporter les peines, prier 
pour les morts, les vivants et les persécuteurs. • 

Armés de ces autorités, nous avons personnifié les six œuvres de miséricorde. 
Nous pouvons donc, en conséquence de ce qui précède, publier, sans antres 
réflexions, une lettre que M. l'abbé Chauveau , vicaire général du diocèse de 
Sens, nous a écrite il y a déjà longtemps, mais que nous tenions en réserve pré- 
cisément pour cette occasion. M. Chauveau nous écrivait en novembre -1851 : 
• Monsieur, j'ai lu avec un bien grand intérêt la cinquième livraison du tome xi* 
des . Annales Archéologiques»; mais j'ai dû faire une remarque que vous 

4. Di HANOI ii Ralionale divinorum oTficiorum », lib. vi, cap. xix, n. (i : n Ibi yiqimJem positif 
t>unl sex l>) drue, id est intitula sunt et perfeclissiroè exercentur gex opéra miwric onli;e, ijua« sunl 
pascere esurienlem, poUro gilienlem, colligerc hospitein. vestire nudum. visilare infirmura, adiré 
inianeratum et înortuum sepelire ... 
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voudrez bien mu permettre de vous soumettre. Je trouve, à la page 258: 
.... Ils verront (les lecteurs) (pie re nombre des urnes (de Caria) s'applique 
- aux six âges du monde, aux six âges de l'Église, aux six Ages de l'homme, 
« aux six œuvres de miséricorde. » — • C'est certainement par inadvertance (pie 
ce dernier membre de phrase est tombé de votre plume : plein de votre sujet, 
vous avez oublié pour un moment que la théologie morale compte ■ sept » œuvres 
de miséricorde spirituelle et c sept » œuvres de miséricorde corporelle. Klles 
sont désignées et énumérées dans deux vers hexamètres, vers techniques et 
mnémoniques dont la conlexture, qui n'a rien de remarquable sous le rapport 
poétique, a pourtant de la précision et de la concision. J.'un d'eux, celui qui 
énumère les œuvres de miséricorde corporelle , offre des désinences peu 
agréables a l'oreille; mais ils ont tous deux le grand avantage de réunir en un 
seul mol chacune de ces (envies (m'enfante l'ingénieuse et inépuisable charité. 
Les voici. 
Œuvres de miséricorde spirituelle : 

dmsule, Cari», Dore, Solare, Remille, Fer, Or». 

Œuvres de miséricorde corporelle : 

Visito, Polo. Cibo, Hcdimo, Togo, Collimi, Condo ». 

Non, ce n'est point par inadvertance, mais avec intention et réflexion, comme 
ou a pu le voir, que nous avons traduit en peinture sur verre le texte de saint 
Mathieu : nous n'avons pas voulu nous permettre d'ajouter une œuvre aux six 
<pie le Sauveur a lui-même énumérées. Nous avions d'ailleurs bien des monu- 
ments du moyen Age, antérieurs a l'irrésolu Cuillaumc Durand, pour nous 
affermir dans notre propos sérieusement délibéré, et notamment une magnifique 
couverture en ivoire d'un psautier du xi' au xir siècle, où l'on voit le roi David 
exerçant en personne, dans une série de six tableaux ou médaillons, les six et 
non les sept œuvres de miséricorde '. 

Vu bas de la verrière, c'est un sujet historique, la Cène, qui ouvre notre 
composition; au sommet, c'est encore un sujet historique, le crucifiement, qui 
lit ferme. Le crucifiement, sacrifice par excellence, preuve suprême de l'amour 
du Sauveur pour le genre humain, nous a paru le couronnement naturel d'un 
vitrail destiné a une chapelle du Sacré-Cœur. Jésus, attaché sur la croix et 

» . Ce manuscrit, qui provient île la Cliarlreuse de Grenoble, a appartenu à M. le docteur ("ornai - 
inond, de Lyon, qui l'a cédé à M Libri. M. Du Sommera rd a donné en grasuro et on description, 
dans le* < Art* au moyen à -e », le* deux feuilles d'ivoire de la couverture de ce manuscrit. Pen- 
dant six semaine* nous avons eu entre no* mains ce livre inappréciable qui, depuis, a été vendu 
en Angleterre par M. Libri. C'est un manuscrit à jamais perdu |>our la France. 
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agonisant, dit à la sainte Vierge placée à sa droite, en lui désignant saint Jean : 
« Mater, ecce filius»; à saint Jean, placé à sa gauche : « Fili, ecce mater. » Au 
pied de la croix dort égorgé l'Agneau sans tache, qui va se rougir du sang que 
versent a dots les plaies du Sauveur. 

Tel est le détail de ces dix sujets et des quarante-cinq personnages qui les 
composent. Mais le fond sur lequel ces sujets se détachent, ou plutôt se relient 
l'un à l'autre, est un fond de Heurs, de feuillages, de branches qui partent d'un 
tronc unique et vigoureux. Cet arbre, comme celui de .lessé , s'enracine au 
pied du vitrail, derrière le Sauveur à la Cène. Jésus-Christ est donc comme 
le Jessé de cette généalogie de la charité, et cet arbre div in étend et élève dans 
le ciel bleu ses rameaux qui saisissent, comme dans une armature, le Samari- 
tain et les noces de Cana, le repentir de l'Enfant prodigue et la conversion du 
pécheur, la charité du Samaritain et la réconciliation des Vertus, le soulage- 
ment des misères humaines et le sacrifice du Calvaire. Ce sont comme les fruits 
de cet arbre unique, auquel nous appliquerions volontiers ce que l'Eglise, par 
l'organe d'Adam de Saint- Victor, dit de la croix : 

O crux, Irjnuin triumphale. Inler lij;na nullum talc 

Mundi vera salua, vale. Fronde, flore. (?ortnino '. 

Les seuls oiseaux du ciel dignes d'habiter un tel arbre, sont ceux que la 
symbolique du moyen Age a consacrés comme étant l'emblème des Vertus. 
Nous avons donc choisi de préférence le Pélican qui s'ouvre le c<eur pour 
nourrir et ressusciter ses petite, comme Jésus a donné sa vie sur la croix puir 
sauver l'humanité et romin? dans l'eucharistie il nourrit le chrétien de sa chair 
et de son sang. Le Pélican est perché, avec sa petite famille, vers In moitié de 
l'arbre. 

On doit comprendre maintenant pourquoi nous appelons cette verrière 

IX VITRWI. Dl'. I.A CHARITÉ. 

La superficie où s'étendent ces sujets de l'histoire, de la parabole, des com- 
mentateurs et de la symbolique, est de vingt-deux mètres. C'était, comme on 
le voit, une grande page à remplir, et nous avons tenu h honneur de n'y laisser 
aucune place vide. Aidés de noire ami M. Auguste Ledoux, le dessinateur de 
cette vaste composition, nous avons pu faire exécuter un vitrail comme on n'en 
a pas encore fait depuis la renaissance de la peinture sur verre. Oue n'avons- 

1. i Proses d'Adam de Saint-Victor n, publiée*, en texte et trailuction, par Cimulk* Bartiik- 
lemï. dans le « Rational des divins offices * de C.inllaume Durand, vol. III, page oi5. M. Charte? 
Barthélémy vient de rendre un grand service aux ami* de la (xréie du moyen â^e en publiant, 
comme appendice à m précieux traduction du « National » de Guillaume Durand, Imites les 
« Proses » d'Adam do Saint-Vit Ici . 
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nous ainsi a traiter une série de verrières où nous pourrions reproduire les 
compositions les plus grandes et les plus compliquées, lé» thèmes encyclopé- 
diques réalisés ou seulement rêvés par l'iconographie chrétienne du moyen 
âge. C'est notre vœu le plus cher et celui de nos habiles collaborateurs, 
MM. Steinheil. Lavergne et Ledoux. 

Nous n'oublierons jamais que, sur une indication bienveillante de M. K. de 
Coussemaker, correspondant du Comité de la langue, de l'histoire et des arts 
de la France, juge à Uunkcrque, c'est à M. Chamonin de Saint-Ililaire, trésorier 
de la fabrique de l'église Saint-Eloi de Dunkerquc, que nous devons la bonne 
fortune de cette vaste verrière. M. Chamonin s'est dévoué à la restauration de 
cette église qui, après celle de Brou, est la plus importante et la plus belle 
église flamande que nous possédions en France. Des influences mauvaises 
voulaient faire restaurer, décorer et meubler cet édifice dans ce gothique frelaté, 
emprunté à toutes les époques et n'appartenant a aucune, que certains archi- 
tectes ont mis a la mode. Sans s'inquiéter des vives inimitiés qu'il allait soulever 
contre lui, M. Chamonin lutta contre cette fausse archéologie et finit par l'em- 
porter. Aujourd'hui, l'église Saint-Éloi est assurée d'une restauration conforme 
a son style, et M. Emile Aîné, architecte des monuments historiques, vient, sur 
le choix de celui qui écrit ces lignes, et avec l'approbation unanime du conseil 
de fabrique, de dresser un projet général de réparation , de décoration et 
d'ameublement où se réalise, jusque dans les moindres détails, la physionomie 
des églises flamandes des xv'-wr siècles. 

Pour remercier M. Chamonin, à qui est dû ce succès, où les doctrines archéo- 
logiques sont aussi sérieusement intéressées, nous avons voulu lui dédier la 
reproduction en chromolithographie du « Vitrail de la Charité ». 

Celte grande planche, imprimée en quatorze couleurs par M. Hangard- 
Maugé, est lithographiée par M. H. Moulin, d'après les dessins et cartons de 
M. Auguste Ledoux. Large de 20 centimètres sur 50 de hauteur, elle est 
destinée a servir de pendant au « Vitrail de l'Incarnation », que nous avons 
publié il y a deux ans. Le « Vitrail de l'Incarnation » fut donné aux souscrip- 
teurs des «Annales Archéologiques» pendant l'année 1852; le « Vitrail de la 
Charité » se donne aussi à nos abonnés de 1854, mais à eux seulement. Passé le 
1" janvier 1855, personne n'y aura plus droit. La valeur de cette planche, que 
nous avons fait tirer à un nombre limité d'exemplaires, nous oblige à prendre 
cette mesure qui est de rigueur. 

DIDRON aîné. 
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LETTRE A M. L VIT ET, DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE ' 



I. 

Parlons ;i présent, monsieur, de l'appareil, puis de l'ornementation; - 
sans diminuer l'importance que vous lui avez attrihuée, je persiste a l'examiner 
séparément, surtout h propos d'édifices où elle est ordinairement rare et sou- 
vent nulle. Mais d'abord je vous cède la parole. 

« Pour M. de Vcrneilh, tout est byzantin dans Saint-Front, tout, depuis la 
base jusqu'au sommet. Pour nous, le plan, la coupe, la géométrie du monu- 
ment, sont d'origine byzantine; son esprit et sa vie appartiennent a nos 
climats. 

«Qu'est-ce donc que l'esprit et la vie d'un monument? Nous l'avons déjà dit. 
c'est sa partie décorative, son ornementation, ses moulures ; c'est aussi dans 
certains cas, son mode de construction, son appareil. Supposez un édifice dont 
tous les revêtements extérieurs sont rongés par le temps ou détruits par la main 
des hommes; s'il n'en reste pus un profil, pas une pierre sculptée, pas même 
la disposition apparente des matériaux, que pouvez-vous savoir de ce monu- 
ment? Rien. Vous avez l>cau retrouver sur le sol la configuration du plan, ce 
n'est qu'un renseignement abstrait, une lettre morte. Vous êtes devant un sque- 
lette qui ne peut rien vous dire ni de son âge ni de son histoire. Rendez-lui au 
contraire quelques parcelles de si primitive enveloppe, de ses revêtements; 
retrouvez parmi ces blocs informes quelques débris de chapiteaux, de corniches, 
de chambranles, ou seulement quelques échantillons d'appareil, aussitôt vous 
êtes sur la voie de conjectures fécondes; le monument vous parle, il res- 
suscite. 

I. Voir le* « Annales Archéologue* », volume XIV. |.age* 95 el 174. 

xiv. i9 
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. Eh bien, prenons Tune après l'autre toutes le» pierres de Saint-Front por- 
tant trace de sculpture. En est-il une qui simule franchement le travail et l'esprit 
byzantin?.... 

« Trouve-t-on à Saint-Front un seul exemple, qui, môme de très-loin, rap- 
pelle ces combinaisons hardies, bizarres, si peu conformes aux traditions de 
l'architecture romaine? Non certes, pas plus qu'o:i ne découvre a Saint-Marc 
soit de fausses métopes, soit des semblants de modillons.... 

« Existe-t-il au moins quelque similitude dans le mode de construction, dans 
l'appareil des deux édifices? Pas davantage. Saint-Marc est ha M en briques; 
chaque lit de briques est séparé par une épaisse couche de mortier. Il en est de 
même à Saint-Vital de Ravenne. Cette façon de noyer dans un bain de chaux et 
de ciment soit des briques, soit des moellons non équarris , pour les revêtir 
ensuite de stuc ou de plaques de marbre . c'est le système de construction 
commun a presque tous les édifices chrétiens de l'Orient. Rien de pareil à 
Saint-Front de Périgueux : toutes les murailles sont bâties en pierre de taille 
appareillées à la romaine 

• Il y a des fautes en architecture qui ne sont pas le fait des manœuvres. 
L'architecte de Saint-Front pouvait être un habile homme, autant qu'on l'était 
de son temps et dans son pays, peut-être même avait-il visité et Venise et 
l'Orient; mais, s'il y avait pris le goût des formes byzantines, il n'en avait pas 
rapporté tous les secrets, et ce n'est qu'en s'aidant de dessins, en suppléant 
comme il pouvait à leurs lacunes, qu'il a mené n fin cette œuvre au-dessus de 
ses forces, idée savante traduite en une sorte de patois. 

. Si les ouvriers, même les plus novices, avaient eu a leur tête un artiste 
initié a ce genre d'architecture, à sa pratique, à ses ressources, et pouvant 
modifier sur place les détails du plan selon les exigences du terrain ou des maté- 
riaux, ils auraient peut-être fait encore bien des bévues, mais pas de la nature 
de celles qu'on leur a laissé commettre 

« .N'y a-t-il en France que les monuments cités par M. de Vemeilh, les monu- 
ments couronnés de cou|K>les, qui soient marqués a un degré quelconque, d'un 
certain cachet byzantin? N'en est-il pas dont le plan, la coupe, la structure, 
toute la géométrie en un mot, sont d'origine purement indigène, mais dont 
pourtant l'esprit et la vie n'appartiennent qu'en partie à nos climats? 

• N'hésitons pas à le dire, la plupart de nos églises h plein-cintre du xi' et du 
xii' siècle, églises à nefs latines avec absides et transepts, celles-là du moins 
dont l' ornementation a quelque importance et quelque originalité, doivent être 
rangées dans cette catégorie. 

. On va sans doute nous répondre, et M. de Vemeilh nous le dit d'avance 
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dans son livre : A quoi songez-vous? celle ornementation est romane, ces église 
sont romanes; le roman peul-il être le byzantin? 

. Mais à notre tour, nous demandons : Qu'est-ce que le roman? Ce mot est-il 
autre chose qu'une pétition de principe? Rë|)ondre ainsi, n'est-ce pas résoudre 
la question par la question? 

« Pour qu'il y eût précision dans la réponse, il faudrait que le mot roman, 
appliqué à l'architecture, eût un sens précis, scientifique, incontestable, qu'il 
fût d'une exactitude non pas seulement approximative mais rigoureuse. Allons 
droit à la difficulté. Quand on parle de la langue romane, tout le monde sait ce 
que le mot roman veut dire. Ce terme est admis; il a cours légal, pour ainsi dire, 
non-seulement en France, mais dans toute l'Europe savante, en Allemagne, en 
Angleterre, en Italie, nos voisins n'ont point d'autre manière de qualifier l'idiome 
que ce mot désigne. Et pourquoi? l'arec que cet idiome n'a jamais existé chez 
eux; parce qu'il n'a régné, sous deux formes différentes, il est vrai, mais avec 
une évidente communauté d'origine, que dans une portion circonscrite de l'occi- 
dent, sur un sol dont on connaît les limites, eu deçà et au delà de la Loire. En 
peut-on dire autant de l'architecture que nous appelons romane? Où commence, 
où finit son domaine? N'o-t-elle régné que dans les lieux où naquirent les deux 
dialectes de notre langue maternelle? assurément non; celte même architecture 
apparaît, au delà du Rhin, au delà de la Meuse, au delà des Alpes, on pourrait 
presque dire dans l'occident tout entier. Elle revêt sans doute, selon les pays 
qu'elle habite, certains caractères particuliers, de même qu'elle se diversifie 
chez nous de province à province; mais, malgré ces variétés, c'est au fond par- 
tout la même architecture. Esl-il donc étonnant que nos voisins ne l'appellent 
pas romane? Ils n'ont point de motif de s'approprier un terme qui n'a pour eux 
aucun sens national ; ils se servent de mots qui leur sont propres. Chaque pay s 
désigne à sa manière cette sorte d'architecture : les Italiens la qualifient lom- 
barde, les Anglais l'appellent saxonne, les Allemands byzantine. Ces dénomina- 
tions, à coup sûr, sont toutes plus ou moins inexactes : on ne peut pas dire qu'en 
Allemagne, l'architecture des xi* et xir siècle soit, à proprement parler, byzan- 
tine; encore moins peut-elle passer pour lombarde en Italie et saxonne en 
Angleterre, ta moindre critique suffit pour démontrer que jamais ni Saxons, ni 
Lombards n'ont inventé un genre d'architecture qui pût légitimement porter 
leur nom; mais s'ensuit-il qud nous soyons en droit de dire à nos voisins : Pre- 
nez le mot que nous avons choisi? 

• Pour l'imposer aux autres, il faudrait que ce mot eût la propriété d'ex- 
primer exactement et dans sa généralité, c'est-à-dire, pour tous les pays, le 
genre d'architecture qu'il s'agit de dénommer. Or, loin de là, il n'a pas 
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môme une justesse satisfaisante a l'intérieur de nos frontières. En effet, décom- 
posez la langue romane ; sur cent mots, vous en trouverez quatre-vingt-cinq ou 
quatre-vingt-dix dont la racine est évidemment latine; (niant aux dix ou quinze 
antres, ils sont en partie celtiques, en partie germnins. Ces mots étrangers au 
latin, les celtiques surtout, bien qu'en minorité dans le nouveau langage, y 
jouent un rôle capital. C'est en imitation de leurs désinences que toutes les dési- 
nences latines sont altérées; c'est par cet élément nouveau, par son influence 
indigène et populaire, que l'économie grammaticale, le système inversif du lan- 
gage romain, est bouleversée; en un mot, la langue romane est comme un tissu 
dont la chaîne est latine, et la trame indigène. En est-il donc ainsi de l'archi- 
tecture romane? Elle aussi est un composé, elle aussi a pour élément principal 
et dominant l'antique architecture latine; mais cet autre élément qui l'anime et 
la vivifie, qui lui donne son caractère de nouveauté, l'élément régénérateur; 
quel est-il? ni gaulois, ni germain, nous l'affirmons.... 

• Ainsi, ni la propriété du terme, ni l'antériorité d'invention n'assurent à 
notre mot roman ce crédit, cette autorité, cette signification absolue qu'on sem- 
ble lui attribuer à la faç on dont on s'en sert chez nous. Est-ce a dire qu'il faille ne 
plus s'en servir, le répudier ou en inventer un autre? A quoi bon? nous en pour- 
rions trouver un pire. I,a seule chose importante, c'est que l'on soit bien averti 
que ce mot est un tenue de convention et non une définition; que par sa propre 
vertu, il ne résout aucun problème, qu'il laisse en question ce qui est en ques- 
tion, et que tout n'est pas dit quand, a propos d'un monument du xi* siècle, on 
nous répond : il est « roman >. 

« Laissons donc de côté le mot ; ne voyons que les choses, de quelque façon 
qu'on les dénomme : cherchons quel est l'élément étranger qui, par son adjonc- 
tion à l'élément latin donne à cette architecture un caractère si neuf et si origi- 
nal. Pour procéder rigoureusement, il faudrait étudier l'un après l'autre, chaque 
détail, chaque motif décoratif, chaque membre essentiel de l'architecture 
romaine, telle que les Gaules l'ont connue au temps de sa plus grande splen- 
deur; il faudrait constater quelle était au i" et au n' siècle de notre ère, 
l'ornementation généralement reçue des corniches, des archivoltes, des cham- 
branles, la forme des chapiteaux, des bases de colonnes, des rinceaux et de toute 
cette catégorie d'ornements non empruntés à la végétation , tels que rais de 
comr, oves. denticules, etc. Ces t\|)es bien établis, on suivrait leur histoire à 
travers la décadence, on les verrait s'énerver et s'amaigrir peu à peu, se défor- 
mer ensuite et se décomposer jusqu'à devenir à peu près méconnaissables. Puis 
le jour où l'occident s'éveille, c'est-à-dire vers le milieu du \f siècle dans nos 
provinces du midi, et cinquante ans plus lard dans les autres, ces types réap- 
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paraissent, non pas tous, entendons-nous : un bon nombre ;i définitiu-ment 
disparu, ou du inoins ne reverra le jour sur noire sol que cinq eents ans plus 
tard, .111 xvr siècle ; tels sont les ordres proprement dits, les entablements com- 
plets et réguliers, les chambranles, les chapiteaux franchement romains : de 
tout cela, rien n'est conservé; mais on remet en usage certains rinceaux, cer- 
taines palmettes, certains ornements courants d'origine latine; seulement le 
ciseau qui les taille, au lieu de les copier froidement et mollement, les modifie 
tant soit peu, accuse plus fièrement leurs arêtes, leur donne un accent nouveau; 
ils sont comme rajeunis dans leurs formes et surtout par le voisinage d'autres 
ornements tout nouveaux, tels que zigzags, bâtons rompus, dents de scie, 
damiers, tètes de clous, pointes de diamants, cordes tressées, entrelacs irrégu- 
liers et autres fantaisies avec lesquelles, au temps de leur premier règne, jamais 
on ne les avait mariés. 

« O mélange de nouveautés et de rajeunissements, la France, nous l'avons 
déjà dit, en faisait à peine l'essai, lorsque déjà l'Italie en possédait de brillants 
modèles. Mais l'Italie A qui les devait-elle? Etaient-ce des créations spontanées, 
des produits de sa propre séve? Nous voici, comme on voit, au nœud de la 
question. 

t Pour la résoudre, il ne faut que jeter les yeux du V au x' siècle, sur ce vieux 
sol romain épuisé, engourdi, couvert de cendres et de ruines. Y voit-on germer 
quelque chose? En sort-il spontanément la moindre nouveauté? le peu de vie 
que révèle alors l'Italie, c'est à l'extrémité de ses rivages qu'il faut l'aller cher- 
cher, au fond des golfes, dans des lieux comme Amalfi, comme Atrani, où 
s'abritent quelques colonies orientales. L'Orient conserve seul encore un certain 
don de produire, non plus de belles et nobles choses, mais de brillantes subti- 
lités. Ce génie hellénique, qui jadis avait porté dans Rome, une première fois, 
le culte des arts et de la beauté, ne croyez pas qu'il soit mort avec sa patrie; 
même quand il n'y a plus de Grèce, l'esprit grec vit encore ou du moins con- 
serve assez de souille inspirateur pour faire une seconde fois l'éducation de 
l'occident — 

. Pour tout résumer en terminant, nous ne croyons pas qu'en France, il y ait 
jamais eu, a proprement parler, une architecture byzantine, c'est-à-dire une 
famille de monuments entièrement conçus, bâtis et décorés à l'orientale ; mais 
nous croyons que l'Orient a exercé sur nos artistes et sur notre architecture 
décorative une influence, d'abord presque insensible jusqu'au x' siècle, puis 
active et puissante, quoique partielle et incomplète, dans les deux siècles sui- 
vants; influence qui ne s'efface et ne disparaît que devant le grand mouvement 
tout national du xnr siècle , devant cette réaction de l'esprit européen et 
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septentrional, manifestée si clairement dans l'art français du temps de saint 
Louis. Jusque-là, quoi qu'en dise M. de Verneilh, c'est l'esprit de l'Orient qui 
nous pénètre et nous anime; c'est lui qui, sans usurper un rôle matériellement 
considérable, s'insinue et se reflète dans toutes nos créations. M. de Verneilh 
dit quelque part que, s'il était pussible d'évaluer par une sorte d'analyse chimi- 
que, en quelle proportion l'élément byzantin s'est mêlé dans l'art occidental, 
un dixième, un vingtième serait encore une part trop belle : nous n'examinons 
pas si telle est en effet sa part, nous mesurons son influence. Selon les lieux, 
selon les époques, selon la nature des monuments, cet élément se produit dans 
des proportions très-diverses; mais, la même où sa présence est a peine sen- 
sible, supprimez-le, tout va se transformer aussitôt, tout va retomlxr dans la 
plate et monotone reproduction de l'ornementation latine abâtardie. Sans lui, 
plus de bases de colonnes ioniques: ces deux bourrelets, fortement accusés, qui, 
de toules parts, ù partir de l'an 1000, remplacent les moulures multiples et 
mollement imitées de la base corinthienne, vous allez les voir disparaître; plus 
d'annelures au fût des colonnes, plus de griffes à leur base : ces chapiteaux au 
profil évasé, protubérant, vont rentrer dans leur vieux moule, dans leur galbe 
grêle et cainard : ces perles, ces pierreries d'un relief si hardi, vont s' effacer et 
s'aplatir; ces rinceaux aux vigoureux contours, empruntés a la Flore des climats 
ardents, vont se changer en arides guirlandes tressées de fleurs qu'on dirait 
desséchées dans un herbier. Vous voyez donc que cet élément étranger, si petite 
que soit sa part, est actif, animé, efficace, et qu'il faut compter avec lui. 

■ Aussi demandons-nous à M. de Nerneilh de laisser là cette partie de son 
système qui le condamne à méconnaître des influences si manifestes. Il a cru 
éclaircir et dégager la question en la circonscrivant; il a été conduit à trop voir 
sur un point et à trop perdre de vue tout le reste. (Juel que soit le haut prix que 
nous attachons à ses consciencieuses recherches, nous ne pouvions nous asso- 
cier aux conclusions théoriques de son livre. Ce n'est ni dans un seul lieu de la 
France, ni dans un seul monument, que le génie architectural de l'Orient a été 
importé panni nous ; il n'y est apparu tout entier nulle part ; on ne peut lui 
assigner, ni telle place, ni telle œuvre déterminée, mais il a modifié et ravivé 
notre goût national, sans altérer son originalité, car l'originalité ne consiste pas 
à n'être influencé par rien; on l'est toujours par quelque chose : seulement, si 
l'influence est directe, absorbante, sans mélange, sans rajeunissement, il y a 
copie, plagiat, stérilité; si elle ne fait que stimuler une sève endormie, il y a vie 
nouvelle et véritable création ». 

Je vais essayer de répondre, monsieur, aux observations qui précèdent : 
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II. 

J'accorde, monsieur, que le seul fuit de savoir qu'une église est ronde ou 
carrée, en croix latine ou en croix grecque, ne décide rien. Il y a beaucoup de 
chapelles en croix grecque qui ne paraissent point byzantines, beaucoup d'églises 
à longues nefs qui le sont positivement par leurs coupoles. Mais quand, au lieu 
d'une sèche indication de la forme générale du plan, on a le plan lui-même, 
avec tous ses détails, toutes ses proportions, je dis que l'on peut juger déjà du 
style, de la date, bien plus de lu situation géographique de l'édifice. L'arran- 
gement des masses, plus simple, plus net que la décoration, moins sujet aux 
petits hasards, aux influences obscures, et aux fantaisies individuelles, accuse 
plus sûrement la filiation des édifices. Du plan on peut déduire la coupe el 
l'élévation : qu'est-ce donc quand on a celte double ressource? Quand même 
on aurait martelé, comme vous le supposez, toutes les sculptures de Saint-Front; 
quand même on aurait partout dissimulé sous des enduits l'appareil des mu- 
railles, il me resterait encore assez d'indices, pour reconnaître que le monument 
est byzantin, semblable à Saint-Marc, et qu'il a servi de modèle aux églises à 
coupoles de son voisinage. 

Il s'en faut que tout Saint-Front soit en grand ou en moyen appareil. Les 
dessins qui représentent le monument du côté de la rivière sont trompeurs à cet 
égard. Les murailles de l'ouest, moins élevées et moins en vue, sont en moel- 
lons noyés dans le mortier, comme la voûte des coupoles et des absides, comme 
le remplissage des grands arcs à l'intérieur de l'édifice. En reconstruisant en 
sous-o'uvre les deux piliers du transept sud qui menaçaient ruine et dont les 
arcades avaient été bouchées depuis des siècles, on a été étonné de voir que 
les massifs destinés à supporter les voûtes, étaient réellement en blocage, pres- 
que en béton, et que la pierre de taille avait été employée, un peu comme le 
marbre à Saint-Marc, en placages. 

Ce mélange de tous les procédés de construction employés par les Romains 
ne se voit chez nous qu'à Saint-Front, mais il est fréquent dans les églises de 
l'Orient. La plupart sont situées dans des pays à briques; mais M. Lenoir a 
très-bien remarqué qu'à l'occasion on les construisait en pierres et que la règle 
n'avait rien d'exclusif. A Toulouse, Saint -Front aurait été bâti exactement 
comme Saint-Marc. Mais à Périgueux. les carrières de pierres de taille et de 
moellons sont si commodes qu'il a toujours été déraisonnable de ne pas se 
contenter de ces matériaux. La construction de Saint-Front n'en est pas moins 
•> la fois romaine et byzantine. 
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L'architecte de Saint-Front était en somme un détestable constructeur ; mais 
il ne faudrait pas le réduire au rôle de simple copiste. Kn créant un système de 
toiture, en ajoutant à sa croix grec(|ue les avant-corps de l'est, m disposuit la 
double base du clocher, en luttant contre le climat du pays, contre les irrégula- 
rités du terrain H de remplacement, il a fait preuve d'un esprit ingénieux el 
d'un talent incomplet mais réel. 

Il ne faut pas croire, non plus, que l'architecte de Saint-Marc soit irrépro- 
chable. Si nous voulions lui chercher querelle, que d'inconséquences el de mala- 
dresses nous pourrions relever dans son œuvre en dépouillant l'édifice primitif 
de sa brillante et moderne parure! Tout bien considéré, les deux architectes 
étaient h peu près de la même force, a demi savants, a demi barbares, comme 
tous les derniers représentants de cet art byzantin, qui commence par son chef- 
d'œuvre, et poursuit, presque sans réaction, une longue décadence. 

Chez nous il n'en a pas été ainsi. Le progrès ne s'arrête et ne s'interrompt 
pas depuis le commencement du xf siècle. Aussi les coupoles de la Cité, de 
Cahors et d'Angoulême ne sont-elles pas, comme vous le croyez, monsieur, 
d'une construction plus grossière que celles de Saint-Front. Elles sont inférieures 
par le style, par la fidélité aux types byzantins, cl, en général, par la décora- 
tion, parce que le sculpteur de Saint-Front n'avait pas laissé d'élèves dans le 
pays. Mais elles sont incontestablement supérieures par la construction, plus 
adroitement, plus sagement bâties; elles corrigent, elles simplifient tout ce qu'il 
y avait de trop difficile ou de hop peu solide a Saint-Front. Kn bâtissant l>eau- 
coup, on finissait par mieux bAlir. Les ouvriers s'étaient formés; ils avaient 
trouvé l'emploi le plus convenable de nos matériaux, en un mot, cet appareil 
moyen qui ne change plu* jusqu'au Mil* siècle, jusqu'à nos jours. 

Je n'analyserai pas de nouveau toute l'ornementation de Saint-Front : mais 
aussi insuffisante qu'elle vous paraisse, elle a décidément trop de science et de 
style pour que nous en fassions honneur aux maçons l'érigourdins du x'etdu 
xi* siècle, car c'est à celte dernière époque qu'elle a dù être exécutée en majeure 
partie. Si elle avait été ordinaire dans le pays, nous la rencontrerions ailleurs, 
notamment à l'église de la Cité; elle se serait perpétuée dans lous nos édifices 
du xi* siècle : et d'un autre côté, en remontant vers l'époque romaine, nous la 
retrouverions, plus parfaite, dans l'église latine de Saint-Front. C'est ce qui n'a 
point lieu. — L'ornementation de l'église latine, plus abondante peut-être, ne 
vaut pas celle de l'église byzantine ; elle ne lui ressemble pas et dénote d'autres 
règles, d'autres principes. Ainsi, cette façade latine est couverte de statues et 
de bas-reliefs, landis que l'ornementation des façades de la croix grecque exclut, 
à l'exemple des byzantins, ce puissant moyen de décoration. 



Digitized by Google 



I 



DES INFLUENCES BYZANTINES. 233 

J'ai besoin, monsieur, de vous mettre sous les yeux quelques spécimens de 
cette ornementation, choisis parmi les plus significatifs. Ils sont inédits et tout 
nouveaux pour vous, car je ne les connais moi-même que depuis peu de temps. 
D'ailleurs, malgré le soin avec lequel vous avez étudié les monuments de Péri- 
gueux, il me semble que vous n'avez, pas pu bien voir, sous le badigeon, à une 
grande hauteur, ce qu'il y avait alors d'apparent dans la décoration de Saint- 
Front. 

En restaurant l'abside secondaire qui s'ouvre sous la coupole du sud, on a 
retrouvé le plafond sculpté qui réunissait les colonnes du second rang. Ces 
plates-bandes s'étaient disloquées lors du premier tassement de l'édifice, et il 
avait fallu les étayer par d'autres colonnes supportant une arcature. M. Vau- 
thier, l'inspecteur de notre cathédrale, au moment de rétablir la disposition pri- 
mitive, m'a fait un dessin du fragment le mieux conservé, et j'ose dire qu'il 
vous étonnera. 

Tout cela est romain d'origine, d'accord : tout dérive clairement du plafond 
romain a caissons. — Mais les artistes byzantins ont pu longtemps se dire 
romains, comme le faisait leur illustre patron Justinien, Ils n'étaient pas sépa- 
rés du monde antique, ainsi que leurs contemporains de France et d'Italie, par 
un abîme tel que l'invasion des barbares. Ils connaissaient mieux la tradition 
romaine, et, quand ils la rejetaient, c'était plus volontairement. L'esprit d'inno- 
vation qui, en architecture, les a conduits a de vrais perfectionnements, ne les 
abandonnait point en sculpture et en ornementation, mais il laissait subsister en 
eux le fond romain. — Cela posé, cette plate-bande à caissons n'est-elle pas 
appliquée et traduite de la façon la plus singulière? Cette corniche n'est-elle pas 
finement profilée? Ces rosaces en creux, avec leurs cordons perlés, leurs décou- 
pures variées, leurs filets creusés profondément et remplis de couleur rouge, ne 
sont-elles pas d'un dessin libre et lier? I^s deux colonnes sont restituées, bien 
entendu, et imitées de celles plus petites et plus courtes, qui ont été mises après 
la rupture de la plate-bande et qui sont corinthiennes encore. Quant aux plates- 
bandes, en elles-mêmes, elles ne sont point exclusivement latines. Les byzan- 
tins les tenaient directement de l'art romain, et ils les ont souvent employées, 
notamment a Sainte-Sophie. Saint-Front , il faut le dire, est une des églises 
où la plate-bande a été le plus largement employée; mais il diffère autant sous 
ce rapport de nos églises antérieures a l'an 1000 que des églises byzantines. 
Pour les colonnes ■ superposées », Saint-Marc en a aussi une quantité, et chaque 
section semi-circulaire des portiques de cet édifice ressemble à cet égard, aux 
absides latérales de Saint-Front. 

La dernière découverte de M. Vauthier me confirme dans la pensée que la 
xiv. 30 
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décoration sculptée de Saint-Front avait été conçue sur un pied que l'on n'a pu 
soutenir jusqu'au bout. Les ressources, non pas en argent, mais en hommes, 
diminuaient donc avec le temps, au lieu de s'augmenter, ce qui s'expliquerait 
parfaitement dans le cas où il y aurait eu des artistes grecs. Au moins faut-il 
reconnaître qu'une ornementation, telle que celle à laquelle a appartenu notre 
fragment sculpté, n'était pas ordinaire, ni à l'érigueux, ni dans aucune autre 
ville romaine, a la fin du x' siècle ou dans les premières années du xi*. Nos 
artistes nationaux n'étaient alors, en général, ni aussi savants, ni aussi bons 
dessinateurs, ni aussi radines dans leurs modiiications des modèles antiques. 
Je n'en demande pas davantage. 

Au dessin principal de M. Vauthicr, je joins divers autres croquis, comme un 
supplément et une confirmation. Les deux premiers viennent encore de Saint- 
Front et sont compris dans la même feuille. Ce sont des chapiteaux d'un genre 
très-différent, et néanmoins, je crois, composés par le même maître. Le pilastre 
d'abord est un de ceux du clocher. Il y en a \ingt à peu près sur ce modèle, et 
quatre autres corinthiens. On avait admis pour cette partie de la construction 
un style plus sobre et plus sévère. On a donc surtout employé cet étrange cha- 
piteau. Comme tout l'édifice, il a été fait à la hâte et par a peu près. Remar- 
quons les puériles velléités de richesse qui le distinguent de ses pareils : cette 
petite torsade sans pendant, ces boutons saillants dans un des encadrements. 
Ailleurs, il n'y a généralement que les patères, si singulières par elles-mêmes, 
mais assez analogues à celles du plafond que nous venons d'étudier tout comme 
à celles qui accompagnent les archivoltes des grandes fenêtres. — Ce que je 
signalerai avant tout dans ces chapiteaux, c'est le type dont ils dérivent, c'est 
l'ordre auquel ils appartiennent. Ils pourraient passer pour cubiques; mais j'y 
reconnais sans hésitation l'astragale, legorgerin, l'abaque arrondi par-dessous, 
du chapiteau toscan ; à moins que les métopes d'à côté ne fassent donner la pré- 
férence au dorique romain. 

Or, nos architectes français du moyen âge. je ne dis pas ceux d'Italie, se 
bornaient à imiter le type corinthien. Ils ne se souvenaient pas des autres ordres; 
tandis qu'à Saint-Marc comme à Saint-V ital, on trouve et le chapiteau toscan, 
et le chapiteau ionique. D'ailleurs, ils sont aussi extravagants que celui de 
Saint- Front, mais néanmoins très-caractérisés. 

Revenons aux métopes et aux sujets qui s'y trouvent sculptés. Il y a là un 
point d'iconographie des plus curieux, sinon des plus significatifs. Dans chaque 
intervalle des modillons se voit un agneau plus ou moins heureusement rendu 
par l'artiste. C'est un motif de décoration comme un autre, et malgré l'origi- 
nalité du sujet, je n'y avais pas vu autre chose ; mais les dessins de M. Vaut hier. 
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qui a relové à l'oido d'échafaudages toute l'ornementation du clocher de Saint- 
Front , m'ont révélé quelques détails caractéristiques. Au contre de la face 
méridionale du clocher, il y a décidément un autre agneau vu de trois quarts et 
tenant avec sa patte une croix. Or, ce symbole incontestable de N. S. Jésus- 
Christ, serait souverainement déplacé, s'il ne s'harmonisait que par la forme 
extérieure avec les agneaux des autres métopes. J'aime mieux croire que toutes 
ces imagos ont un sens symbolique et qu'elles figurent le Christ accompagné 
de ses apôtres, et par extension de la foule des justes. Le loup dévorant qui 
s'élance d'une des métopes et met en désordre les brebis les plus voisines, no 
serait autre que Satan. 

Ce sujet symbolique prend naissance dans les Catacombes, mais il devient 
bientôt plus byzantin que latin. Dans les . Votera monumenta de Ciampini », ces 
absides, on mosaïque, où les apôtres, figurés par des agneaux, forment une 
frise et une bordure au-dessous d'un Christ et de son entourage ordinaire, sont 
généralement l'u-uvre d'artistes grecs, comme on le reconnaît aux inscriptions, 
aux vêtements, enfin et avec Ciampini lui-même, au Christ bénissant a In ma- 
nière orientale. Les tendances des artistes grecs étaient telles que le concile 
Quini-Sexte leur recommandait, mais vainement, comme nous l'apprend l'icono- 
graphie chrétienne de M. Didron, de ne pas préférer jusqu'à l'abus le symbole 
à la réalité, l'agneau ou le lion divin à la personne divine '. 

Le Lion symbolise aussi N.-S. Jésus-Christ, et dans la frise inférieure du 
même clocher, toujours au milieu de la face méridionale, je remarque un lion 
entre deux files de griffons affrontés. Quoique ce lion n'ait point le nimbe cru- 
cifère qu'on lui donne quelquefois, ni aucun attribut positif, il se peut qu'il ail 
un sens symbolique, comme l'agneau placé dans les mêmes conditions, et qu'il 
figure, par exemple, le Christ aux enfers J . 

Pour la dernière frise au haut du clocher, où il n'y a que des masques de 
lions et d'autres bêtes sauvages, je suis à bout d'explications; à moins que les 
rugissements de ces têtes de monstres n'annoncent et ne renforcent la tempête 
des cloches. Au moins ont-ils In gueule ouverte et fendue jusqu'aux oreilles. 
Mais, quoi qu'il en soit de celte dernière conjecture, je n'en attache pas moins 
quelque importance a l'hypothèse que je vous ai soumise. Notez que la face 

1. < Iconographie chrétienne», p. 315 Voir aussi p. 314 1» passage où l'auteur explique ipn; 
malgré Durand, les occidentaux n'ont jamais représenté les apdire* sous la forme d'agneaux, posté- 
rieurement à l'ùro latine. 

2. Un bestiaire français de la Bibliothèque de l'Arsenal, reproduit dan* les « Mélanges d'archéo- 
logie »desKK. PP. Arthur Martin et Cahier. I. Il, p 226, nous dit, d'après le « Phisiologes», bestiaire 
grec très-ancien : • Un oiseau est, qui est appelés gripons. Phisiolopes nos di»l que il est en une 
partie des désers d'Inde abitant.... Cesl oisels sénefu» diable... Li désers sénéllo infers... » 
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méridionale du clocher regarde le cloître, et qu'il convenait de rappeler ainsi 
aux moines de Saint-Front le sens caché de ce qui n'était pour le peuple (pi' une 
vaine décoration. Toujours est-il qu'il n'y a pas dans Saint-Front d'autre ïcoikh 
graphie sculptée, et qu'elle est certainement d'un genre fort extraordinaire, 
comme le monument tout entier. 

Ordinairement, personne n'est plus prompt que moi à se défier des explica- 
tions symboliques, et je ne sais vraiment pourquoi je suis aujourd'hui si hardi. 
Mais, si mes suppositions ont quelque fondement, quel signe d'ancienneté et 
même d'une origine étrangère (pie ce symbolisme raffiné et insolite! ' 

Le chapiteau corinthien qui figure sur notre planche d'ornementation, et qui 
n'a pas moins d'un mètre de hauteur, décorait l'entrée de la chapelle du tran- 
sept nord ; il a été démasqué depuis peu d'années. Chose bizarre, tout ce que 
l'ornementation de Saint-Front compte de plus riche et de plus beau se cachait 
ainsi sous le grand rébible des Jésuites, derrière la tribune de l'orgue et dans 
des constructions ajoutées à diverses époques au plan primitif. Ce chapiteau, je 
l'avais dessiné moi-même au moment où il fut dégagé. Malgré ma maladresse, je 
réponds de son exactitude. Je trouve très-originales ses guirlandes suspendues 
d'une volute h l'autre. Il faut observer aussi la façon dont les feuilles d'acanthe 
s'allongent et se replient sur elles-mêmes: enfin la forme aiguë de chaque lobe 
des feuillages. M. Albert Lenoir a signalé ce caractère dans beaucoup de cha- 

1 . J'allais retrancher celte page de ma réponse |>our ne' pas compliquer <l'uno question incidente 
très-difficile, celle ipii s'agiic entre nous. Mais j'ai trouvé dans la lecture d'un récent voyage en 
Italie un argumenta peu prés décisif. 

Après avoir décrit minutieusement les sculptures (!c I extérieur de Saint-Marc, M. Théophile 
Gautier arrive à l'extrémité du |H>rtii|ue du nord et dit : 

u Un autre bas-relief composé de deux (îles de moutons, six de chaque cdté. regardant un trône 
« et séparés par deux branches de palmier, nous a fort préoccupé, car nous aurions voulu savoir 
« ce qu'il signifie, et nous avons fait de \ ains efforts pour déchiffrer l'inscription en lettres gothiques 
« ou grecques ahrcviées, qui en indique sans doute le sujet. Ces moutons sont peut-élre des 
» vaches, et alors le tias-a-lief aurait pour sujet le songe de Pharaon ». (« Italia -, par M. Théophile 
Gautier. Paris. IH5J ) 

Il faut en convenir, c'est une précieuse coïncidence, l.e tais-relief île Venise et la frise de Périgucux 
Mi complètent et s'expliquent mutuellement de la façon la plus satisfaisante. Il n'en résulte pas une 
preuve nouvelle do la parenté direcle de Saint-Front et de Saint-Marc ; car les portiques de ce der- 
nier monument sont du xi« siècle seulement. Mais personne ne doute qu'ils ne soient byiantiie, mi 
même litre que la croix grecque, et des lors il n'en est que plus curieux de voir sculpter à Saint- 
Front, un peu avant qu'il ne le soil à Saint-Marc, le même sujet d'iconographie symbolique. Il 
était donc familier aux artistes grecs de ce temps, de cette école, autant qu'inconnu à nos sculpteurs 
français. L'agneau nimbe et tenant une croix, leur est familier, mais jamais ils n étendent ce sym- 
bolisme aux apôtres. 

N'est-ce pas un trail de lumière sur la véritable origine de l'église de Saint-Front, et de son archi- 
tecte"? 



Digitized by 



DES INFLUENCES BYZANTINES. 237 

piteaux byzantin.*, L'ensemble a incontestablement de la grandeur et du stylo, 
outre l'originalité, et vous souhaiteriez difficilement, monsieur, quelque chose 
de plus capricieux et de plus riche en fait de corbeilles corinthiennes. 

A ce |h)int de vue, qui n'est pas le mien, vous devriez, monsieur, tirer parti 
de l'ornementation rie Saint-Eront. Entre tant d'antres innovations de détail que 
les gravures de mon livre omettent parfois, vous y constateriez les plus anciens 
exemples connus pour notre pays, non pas de damiers, — il s'en trouvait déjà à 
la façade latine, — encore moins de torsades, mais de zigzags, de tètes 
plates, etc. A la vérité, ces formes nouvelles sont presque imperceptibles, et ne 
se présentent guère de façon à provoquer des imitations. Si Saint-Eront adonné 
quelque chose au\ églises romanes ordinaires, ce serait plutôt, pour la construc- 
tion, ses ogives de l'an 1000, et pour l'ornementation, lesmodillonssi répandus 
en \uvergne. les couronnements de clocher si multipliés dans la Saintonge et le 
Poitou. 

Mais quoi qu'on fasse, et de quelque façon qu'on s'y prenne, Saint-Eront 
justifiera bien mal les théories qui attribuaient a l'inspiration byzantine ce que 
l'art roman a déjeune, de vivace, et de fécond. 

Toujours est-il que l'ornementation de Saint-Eront ne me semble inférieure 
ni par la science ni par l'initiative à celle de Saint-Marc. Je n'ai pu constater 
qu'il y eût de l'une à l'autre des ressemblances particulières. Sans cela, je 
n'aurais pas admis cette alternative que l'église de Périgucux était peut-être la 
su'iir de celle de Venise, au lieu d'en être la fille; et que les artistes de Saint- 
Eront pouvaient être venus de Constantinople en droite ligue. De même j'aurais 
attribué encore plus d'importance (pages 125-129) à l'existence d'une colonie 
vénitienne à Limoges, tandis que, d'après mon livre, elle n'explique pas immé- 
diatement, ni nécessairement, la construction byzantine de Saint-Eront, et la 
rend seulement moins extraordinaire. Dans les termes où je suis resté, les ana- 
logies générales suffisent, car il y a, selon moi, de bonnes raisons pour qu'on 
n'ait fait à Saint-Front ni bases a empâtements, ni chapiteaux cubiques. — Si 
le chapiteau corinthien est ordinaire à Sainte-Sophie, ordinaire à Saint-Marc, 
pourquoi demander absolument à Saint-I'ronl des chapiteaux cubiques? 

En regard du style byzantin tel qu'il me semble avoir été importé à Péri- 
gueux, j'ai voulu mettre un chapiteau qui, par exception, prend les caractères 
que vous croyez essentiels à ce style. C'est un chapiteau parfaitement cubique, 
avec les angles abattus en biseau, plein d'ailleurs de grâce et de fantaisie, tel 
enfin que vous en voudriez à Saint-Eront. Je ne crains donc pas de vous fournir 
une arme contre mou système, et. si j'en connaissais de plus redoutables, je 
vous les offrirais avec le même empressement. Mais, pour moi, ce chapiteau 
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n'est cubique que par hasard; il ne serait pas plus byzantin qu'un autre. Il se 
trouve ainsi que son voisin, plus élégant encore, dans une petite église de cam- 




pagne, a Cerrles, paroisse du château et du bourg de la Tour-Blanche. L'église 
a été rebâtie, dans son ensemble, vers le \iv siècle, mais on a conservé assez 
de portions anciennes dans les soubassements pour faire voir que le plan général 
a été peu modifié et qu'il comportait peut-être des coupoles. On a conservé 




aussi certains chapiteaux très-dignes de cet honneur, notamment tous ceux qui 
(•niaient la porte d'entrée et qui ont été soigneusement remis à la même place 
sous des voussures compliquées du style ogival secondaire. Le chapiteau sur 
lequel un lion attaque et mord deux dragons affrontés est de ce nombre, et 
vous voyez qu'il a été destiné à couronner trois colonnettes en faisceau : un de 
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ces raffinements qui se multiplient vers la seconde moitié du xir siècle. Pour le 
chapiteau cubique, il a été également remis à la plai e pour laquelle il avait été 
taillé, à l'angle sud-est du transept méridional. Primitivement il était engagé 
aux deux tiers dans la muraille, et fait pour supporter la retombée d'un arc 
douhlcau. On l'a fait avancer un peu pour y asseoir les nervures diagonales 
d'une voûte d'arêtes. Dans les autres angles des transepts il y a aussi des chapi- 
teaux anciens, mais ils diffèrent tous de forme et de dessin. Le chapiteau 
cubique n'avait été adopté qu'une fois, bien qu'il convint particulièrement à cet 
endroit. Le sculpteur avait-il une réminiscence des chapiteaux cubiques de 
l'Orient? A-t-il, au contraire, rencontré par hasard la combinaison dont il 
s'agit entre cent autres très-variées? Ce que je puis affirmer, c'est que je n'ai 
rencontré nulle part, en Périgord, des chapiteaux de cette forme et de ce stvle. 
Il y a bien, si l'on veut, au clocher de Brantôme, et surtout dans l'église à plan 
roman de Saint-Privat sur Dronne, quelques autres chapiteaux cubiques, mais 
d'un dessin barbare et d'une tout autre proportion. A Saint-Privat ils se rap- 
prochent de ce type «en boule tronquée», si commun en Angleterre et sur k* 
bords du Rhin, mais très-rare ou inconnu dans l'Orient, qui résulte presque 
naturellement de la forme ronde et nue de la corbeille et du plan carré du 
tailloir. Ils s'accordent avec l'extrême simplicité des sculptures de tout 
l'édifice. 

Je dois faire observer a cette occasion que, si nos monuments du Périgord 
prennent quelquefois de bonnes sculptures au xn* siècle, c'est presque toujours 
par l'influence constatée d'une province voisine. Ainsi, le lombeau d'évèque 
dont on admire les débris à l'église de la Cité, a été fait pour un Poitevin, et il 
est signé par un sculpteur de la même région archéologique, Constantin de 
Jarnac. De même, l'église de Cercles appartient, non pas au diocèse, mais au 
comté d'Ai:gouléme, comme toute l'enclave de la tour Blanche. — Pourquoi 
cette infériorité de notre province vis-à-vis de toutes ses voisines, même du 
Limousin granitique? Je l'expliquais précisément par la prédominance et 
le règne exclusif de l'élément byzantin. Nous sommes donc, hélas! bien loin 
de compte. 

J'ai maintenant a me défendre, sinon de m'êlre servi, comme tout le inonde, 
de ces deux expressions . ornementation romane » et • style roman ., du moins 
d'y avoir vu autre chose qu'un «terme de convention*. Pour moi, je l'avoue, 
c'est une vraie définition, non pas complète sans doute, mais qui dit tout ce 
qu'il faut dire, si elle ne dit pas tout. Peut-être s'y est-il attaché d'abord quelque 
mépris, fort injuste. Ce qui est l'essentiel, elle signifie que l'architecture du xr 
et du xir siècle, en occident, se ressemble partout, parce qu'elle tire principa- 
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lement son origine tic l'architecture romaine dégénérée. Quand on applique la 
même dénomination aux langue* néolatines, on est aussi dans le vrai, mais non 
pas plus complélement, et si les dialectes romans sont moins répandus que les 
styles romans, c'est qu'il y avait, pour leur disputer le terrain, une langue ger- 
manique et non pas une architecture germanique. Cela n'empêche pas l'expres- 
sion de rester juste. Le. mot de style byzantin usité en Allemagne, celui de 
style lombard employé en Italie, dérivent au contraire d'un système erroné et 
indiquent un fait reconnu pour faux. Le mot de style normand se rapporte au 
moins a une idée juste relativement à l'Angleterre. Mais il faut un nom géné- 
rique qui devrait être celui de style roman, en attendant qu'on e:i trouve un 
meilleur, et pour ma part je n'y compte pas. Au surplus, en recommandant a 
nos voisins notre terme de roman, nous ne prétendons pas que le style auquel 
il s'agit de l'appliquer soit d'origine française, aucun de nous ne l'a imaginé. — 
Mais nous croyons qu'il n'est ni byzantin par l'inspiration, ni italien par la 
provenance. Il est possible que l'Italie ait eu avant la France de ces édifices 
que nous appellerions romans; je n'ai pas étudié celte question. Elle a conservé, 
à coup sûr, beaucoup plus de monuments antérieurs a l'an mille, la plupart de 
style latin. Mais il me parait surprenant que Saint-Étiennc de Bologne, et .Saint- 
Zenon de Vérone, tels que nous les connaissons, soient du ix' siècle, et n'aient 
produit d'imitations qu'après une centaine d'années. Je supposerais plutôt 
qu'au delà comme en deçà des monts, les antiquaires ont trop vieilli d'abord 
certains monuments, et qu'il leur en coûte de chercher et d'adopter d'autres 
dates. — D'un pays, d'une province à l'autre, il y a eu incontestable- 
ment des échanges d'influences, facilités par cette circonstance que les archi- 
tectes appartenaient alors au clergé, et rien ne serait en effet plus utile que de 
les constater nettement, ainsi que vous le proposez. : mais le degré de ressem- 
blance de ces vingt styles romans s'explique généralement par leur source 
commune, tandis que leur diversité annonce que ce fonds latin a été amplifié et 
perfectionné par chaque centre de civilisation pour son usage particulier. 

L'honneur du style roman de la France septentrionale et la meilleure preuve 
de son originalité, c'est détendre toujours au style ogival, de lui donner nais- 
sance, et de l'avoir contenu en germe. 

Malgré le sens positif et sérieux que l'on attribue généralement au mot 
roman, il est bien entendu, d'ailleurs, que nous ne songeons pas à nous en 
faire un bouclier contre ceux qui nous reprocheront d'avoir laissé une part 
trop restreinte aux influences byzantines. Quoique l'on s'accorde à dire de tel 
monument, de tel système d'architecture et d'ornementation, qu'ils sont 
« romans », on n'en a pas moins toute liberté pour y découvrir et y faire recon- 
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naître un élément exotique, aussi mince, aussi imperceptible qu'on le sup- 
pose. Mais encore faut-il qu'on le voie et qu'on puisse le faire voir claire- 
ment. 

Pour en revenir à Saint-Front, vous pensiez, monsieur, que l'ornementation 
de notre cathédrale était latine ainsi que l'appareil. Je l'ai cru aussi trop long- 
temps, mais j'ai fini par m'apercevoir qu'en fait d'ornementation et d'appareil, 
le byzantin et le latin se ressemblaient beaucoup, parce que c'était toujours du 
romain. 

• Pour M. de Vcrneilh • dites-vous - tout est byzantin dans Saint-Front, tout, 
depuis la base jusqu'au sommet ; pour nous, le plan, la coupe, la géométrie du 
monument sont d'origine byzantine ; son esprit et sa vie appartiennent a nos 
climats. 

« Qu'est-ce donc que l'esprit et la vie d'un monument? Nous l'avons déjà dit, 
c'est sa partie décorative, son ornementation, ses moulures: c'est aussi, dans 
certains cas, son mode de construction, son appareil. » 

Ailleurs, au contraire, et quand il s'agit de notre architecture romane, 
« C'est l'esprit de l'Orient qui nous pénétre et nous anime. » 

Franchement, je ne vois aucun motif d'intervertir ainsi les rôles, tii d'admettre 
un contraste si surprenant. Comment ! cet esprit de l'Orient serait précisément 
insaisissable, là où le plan, la coupe, la géométrie du monument, sont par excep- 
tion d'origine byzantine? Mais, quand on importe une architecture étrangère, 
l'esprit et le corps vont ordinairement de compagnie. 

En Angleterre au xi' siècle, en Allemagne au xm', je ne vois pas qu'on ait 
imité séparément, ici l'architecture, et là l'ornementation des Français. L'artiste 
qui a bâti Saint-Front, avait à coup sur une occasion excellente de connaître et 
d'apprécier la partie décorative du style byzantin. Ceux qui ont élevé l'église 
de In Cité et la cathédrale primitive d'Angmilème, étaient tous dans le même cas 
s'ils puisaient directement aux sources orientales, comme vous êtes tenté de le 
croire; pourquoi sont-ils justement les seuls dans toute l'Europe occidentale 
qui négligent ou qui repoussent formellement une influence aussi précieuse, 
aussi féconde? 

Votre argumentation, monsieur, repose surtout sur ce point de fait, que 
l'ornementation de Saint-Front ne ressemble pas à celle que l'on tenait autrefois 
pour byzantine. Mais cette ornementation byzantine par excellence, vous ne la 
retrouveriez pas non plus, ce me semble, ni à Saint-Marc, ni à Sainte-Sophie, 
pourvu que, mettant de coté tout parti pris, vous recherchiez les caractères 
généraux de la décoration primitive, plutôt que des exceptions plus ou moins 
nombreuses, plus ou moins positives. — l.u plupart des savants qui ont ancien- 
xiv. 31 
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neinenl étudié l'art byzantin, étaient préoccupés, j'ose le dire, do justifier un 
préjugé en vogue, et de chercher à tout prix des analogies entre nos plus 
anciennes églises et ces mystérieux monuments de Byzance. Ils en ont trouvé, 
mais ils en ontexagéré l'importance et faussé la vraie signification. Croyez-vous, 
par exemple, que le chapiteau cubique de SainUVital, avec son double tailloir, 
si remarquable, avec ses monogrammes, ressemble solidement aux chapiteaux 
cubiques des bords du Rhin? Ces derniers ne sont ils pas tout simplement des 
chapiteaux sans feuillages et éminemment économiques? Et si les autres s'écar- 
tent aussi du type corinthien, est-ce bien par goût, par innovation purement 
volontaire? N'est-ce pas souvent parce qu'on évitait d'évider, de fouiller des 
matériaux très- précieux, mais très-durs? 

J'ai peine à croire qu'aucune école d'architecture ait préféré bien librement 
des chapiteaux cubiques a ces nobles corbeilles corinthiennes. Ce devait être 
pour les byzantins eux-mêmes un pis-aller, et de même l'évasement excessif de 
certains chapiteaux tiendrait avant tout à la nature des arcs qu'ils devaient 
supporter. Dans l'intérieur des piliers et dons le baptistère a Saint-Marc, les 
chapiteaux qui reçoivent les retombées de petites coupoles sont cubiques d'abord 
et de plus très-évasés. Dans la colonnade légère qui réunit les piliers, ils sont 
tous corinthiens et aussi sveltes que dans aucune église latine. 

Peut-être, entre Saint-Vital et les églises rhénanes que j'ai vues par moi- 
même, existe-t-il des degrés intermédiaires que je ne connais ou que je ne me 
rappelle pas, et qui établiraient la parenté que je conteste. Ce ne serait pas 
Aix-la-Chapelle qui n'avait pas, que je sache, de chapiteaux cubiques. Mais les 
influences de ce genre se cachent souvent au premier aspect et parcourent force 
détours imprévus, force métamorphoses. J'avoue qu'avant de connaître Fonte- 
vrnult et Saumur, je n'aurais guère écouté ceux qui m'auraient dit que les églises 
ogivales de l'Anjou devaient quelque chose à l'art byzantin. A l'égard des cha- 
piteaux cubiques, je ne nie donc rien absolument: je ne suis pas disposé n 
croire, voila tout. Sur ce point et sur beaucoup d'autres, quand il le faudra, je 
me rendrai de bonne grâce ; mais je prétends qu'il n'y a rien la d'assez évident 
pour qu'il ne me soit pas permis de manifester mes doutes et de réclamer des 
preuves. 

Ce que je vois de plus clair dans cette question, c'est que les chapiteaux 
cubiques sont assez simples de forme pour avoir été inventés plusieurs Ibis: 
c'est qu'ils constituent toujours, quelle que soit la richesse relative de leurs 
découpures sans relief, une économie et une simplilication sur les chapiteaux 
ordinaires; c'est enfin qu'ils se généralisent dons des pays très-diversement 
exposés aux influences byzantines, comme sur les bords du Rhin et en Angle- 
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terre, mais seulement dans dos lieux où l'ornementation végétale est diflîrilc et 
rare. Le chapiteau • tourné »des anglais est aussi, au xnr siècle, une sorte de 
chapiteau cubique. 

L'ornementation de Saint-Front n'admet pas de chapiteaux cubiques, selon 
moi, parce que le petit nombre des colonnes ou des pilastres, la substitution 
de la pierre au marbre, et la nécessité de donner le plus possible de valeur et 
d'effet à des ornements clair-semés, invitaient à préférer systématiquement le type 
corinthien. Par contre, elle a des analogies générales avec l'ornementation 
latine, elle semble même toucher par quelques côtés a notre grande ornemen- 
tation romane ; mais, tant qu'on ne lui cherchera des termes de comparaison 
qu'en Périgord et qu'en France, elle paraîtra profondément originale. I,a bassc- 
ccuvre de Reauvais est sans doute ce que notre x' siècle français nous a laissé 
de plus authentique ; qu'elle est barbare a côté de Saint-Front ! Dans une ville 
du sud-ouest, où les souvenirs romains étaient aussi présents pour le moins qu'à 
Périgueux, le baptistère de Saint-Jean, plus ancien cependant que Saint-Front, 
n'esl-il pas bien plus barbare aussi? 

Non, l'ornementation de Saint-Front a besoin aussi d'être expliquée. Elle est 
venue, comme c'était naturel, avec l'architecture; enfin elle est byzantine dans 
son ensemble. J'ai dit, dans mon livre, que rien n'empêchait de croire si rien 
ne le prouvait positivement, qu'elle ne fût l'œuvre d'un artiste grec. Cette opinion 
prend chaque jour plus de force dans mon esprit. Je ne désespère nullement 
' de lui donner des bases incontestables quand je ferai le voyage de Constanti- 
nople, quoique les églises du x siècle soient rares partout; quoique, après 
Sainte-Sophie et Saint-Marc, aucun monument byzantin peut être ne soit 
comparable à Saint - Front pour la grandeur en même temps que pour 
l'ancienneté. 

Dès à présent, il faut que je vous communique quelques observations, toutes 
récentes, qui semblent annoncer que mes espérances seront réalisées. 

Os éperons singuliers, qui, par exception, décorent et fortifient extérieure- 
ment les coupoles de Saint-Front, et que l'on ne retrouve nulle part, ni en 
Aquitaine, ni à Venise, ils existent à Sainte-Sophie, non point au dôme central, 
tout revêtu d'arcatures, mais aux demi-coupoles de l'ouest et de l'est, et à toutes 
les absides qui, a leur sommet, figurent aussi, dans de moindres proportions, 
des demi-coupoles. — Voilà donc, en fait de construction, une analogie directe 
avec Constantinople qui conlirme ce que nous avons dit de l'appareil tout 
byzantin des grands arcs et des murs extérieurs à leur soudure. 

Pour l'ornementation aussi, j'ai enfin à signaler, et plus positivement encore 
une analogie directe avec Constantinople, avec Sainte-Sophie. On se souvient 
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de cospatères ou petites rosaces en relief qui accompagnent constamment les 
archivoltes dos fenêtres de Saint-Front. J'avais eu soin de noter, pnge 72, que 
le fait était systématique, et que je ne l'avais observé nulle part. On verra, en 
recourant à ma planche iv% à quel point ce genre d'ornements est caractéris- 
tique. Nos monuments latinset romans n'ont vraiment rien d'équivalent comme 
idée, et surtout comme exécution , comme physionomie. — Or, a la même 
place, dans les mêmes conditions, entre les archivoltes des arcatures inté- 
rieures qui séparent le grand vaisseau de Sainte-Sophie des bas-côtés et des 
gynécées de l'étage supérieur, je retrouve mes petites rosaces, en saillie sur le 
nu du mur par leurs cadres à bordures, mais découpées profondément, seul 
ornement sculpté jeté dans ces vastes tympans. — A Saint-Vital on les rencontre 
aussi, mais moins systématiques, entre les trois baies de quelques grandes 
fenêtres. — N'est-ce pas là de l'ornementation byzantine? - Joignez a cela 
les chapiteaux pseudo-corinthiens de celte arcature de Sainte-Sophie, avec un 
seul rang de grandes feuilles d'acanthe repliées et collées sur elles-mêmes, les 
caissons en rosaces de l'intrados des arcs, etc. Ce sont sans doute autant d'ana- 
logies avec l'ornementation de Saint-Front. Je me suis jusqu'à présent contenté 
de montrer qu'elle « pouvait •être byzantine. Il faudra dire bientôt qu'elle « l'est • 
positivement. 

Je ne connais pas à Saint-Marc de patères semblables à celles des fenêtres 
de Saint-Front. L'architecte qui a élevé notre cathédrale, consultait donc d'autres 
monuments byzantins que ceux de Venise: il possédait donc le fonds coinm un à 
tous les artistes grecs du \" siècle. — Je n'en continue pas moins de croire à la 
parenté directe de Saint-Front avec Saint-Marc. La ressemblance est trop 
étroite pour ne pas nous faire pencher de ce côté. Mais il y a telle hypothèse 
qui concilie tout. - In des architectes grecs, appelés, nous le savons, de 
Constantinople, pour édifier l'église vénitienne, aura bientôt suivi dans des 
contrées plus lointaines ces hardis marchands qui avaient un comptoir à Li- 
moges. — L'humeur aventureuse des artistes et le hasard l'auront mis au 
service d'un évèque de Périgueux. — De là Saint-Front. 

Je ne mettrai jamais, pour ma part, trop d'importance à une hypothèse 
aussi bien échafaudée, aussi prolwblc qu'elle soit. Mais, s'il en faut une abso- 
lument, pour aider h reconnaître les faits dans toute leur étendue, toute leur 
signification, on aura de la peine à trouver mieux. Si ce n'est pas précisément 
cela, c'est certainement quelque chose de bien pareil. 

Quoi de plus simple, après tout, que la solution qucjepropo.se? On nous 
dit formellement, à propos de Saint-Marc, à propos de je ne sais quelle cha- 
pelle de Paderborn, que ces monuments ont été bAtis « per operarios gra- 
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cos». Rh bien ! j'admets aussi pour Saint-Front ce phénomène 1 sans preuves 
historiques directes, il est vrai, mais avec toutes les probabilités archéologiques : 
et, cette hypothèse acceptée, l'histoire architecturale du Périgord et des 
provinces voisines se coordonne et s'éclairait de la façon la plus satisfai- 
sante. 

Si je n'ai point exagéré l'influence byzantine, telle qu'elle se manifeste chez 
nous, je l'ai peut-être trop atténuée ailleurs. 11 se peut qu'elle ait agi dans un 
autre sens, même en architecture, et qu'elle soit plus féconde, en somme, que 
je ne le suppose. Mais toute inspiration implique quelque ressemblance. Là où 
elle existe à un degré quelconque, dans l'ornementation aussi bien que dans 
l'architecture proprement dite, dans les statues et les tableaux isolés aussi bien 
que dans les monuments, il est toujours possible de la constater matériellement. 
Moi-même je me chargerais bien de prouver de cette façon que certain tableau 
de notre musée du Louvre, — cette vierge assise attribuée à Cimabue, — est vrai- 
ment byzantin, par tel trait singulier, par tel détail caractéristique. Que chacun 
multiplie les remarques de ce genre et peut-être on arrivera à un résultat appré- 
ciable. Mais que dans l'état actuel des connaissances archéologiques, avant tout 
inventaire régulier, il convienne de croire, à priori, à quelque chose d'immense 
que nous ne voyons pas, que personne ne nous a montré , c'est ce qui ne me 
paraît pas indispensable. M. de Caumont s'y refusait déjà il y a quinze ans, 
tout en recommandant à l'attention de ses lecteurs votre opinion sur l'étendue 
des influences byzantines. Aujourd'hui il est, ce me semble, plus prudent que 
jamais de prendre un point de départ tout différent du vôtre, et de tenir notre 
art roman pour national jusqu'à preuve du contraire. 

Je ne connais pas, malheureusement, dans tous ses détails, l'ornementation 
byzantine, mais je crois la connaître dans ses caractères principaux, dans ses 
règles. C'en est une, et la plus importante, que de repousser a peu près toute 
représentation « sculptée • de l'homme et des animaux ; elle est aussi bien obser- 
vée h Saint-Front qu'à Saint-Marc ; elle ne l'est pas du tout dans la foule des 
édifices du xr au xu* siècle, et c'est une des principales raisons qui me forcent 
à dire qu'ils ne sont pas byzantins par l'esprit. 

L'esprit des byzantins en sculpture, c'est sans doute d'être original et gra- 
cieux quand on peut. Mais, avant tout, c'est d'observer le précepte du • Deu- 
téronome » : • non faciès sculptile». Ils le prennent si bien à la lettre que le 
sculpteur de figures n'est pas connu chez eux ; ils n'ont que le sculpteur d'orne- 

4. Qiutnd même rit phénomène serait unique dans l'histoire de l'architecture française, peu 
importerait, ce me semble, surtout à ceux qui se iwmtraient disposée » croire qu'il ne * était jamais 
produit ; pas même une seule fois. 
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ments. et encore ils n'en abusent pas: à la bonne heure pour les peintres. 
Quelle différence avec notre art indigne, si disposé, des son début, à se servir 
de la sculpture de sujet, malgré la barbarie des temps et l'insuffisance dos 
ouvriers! Il faudrait bien dos analogies de détail pour compenser ces diver- 
gences fondamentales, et elles sont extrêmement rares. Parce que l'on décou- 
vrira, non pas mémo a Byzance, mois en dehors du monde romain, dans un 
monument Snssanide, quelques images humaines appliquées à la décoration des 
chapiteaux, nos innombrables chapiteaux historiés en dériveront-ils? — Cela 
ne fera que confirmer le vieil adage qu'il n'y a rien d'absolument nouveau sous 
le soleil. — Parce que l'on signalera en Orient, ici des zigzags, là des damiers, 
ailleurs dos billettes, aura-t-on expliqué le style roman de \ormandie , en 
aura-t-on trouvé la source secrète ? Non certes, il n'y a qu'un usage un peu 
général, il n'y a qu'un système qui ait chance de se transmettre au loin. I n 
essai partiel doit rester éternellement ignoré, ce qui n'empêchera pas de le 
recommencer de tous côtés, partout où l'on cherche, où l'on innove, et de ren- 
contrer maintes fois une combinaison assez simple par elle-même. 

A cenrdoz-moi, monsieur, qu'on s'est trop pressé de croire, en fait d'art, a 
cette inspiration byzantine qu'il faudrait bientôt admettre aussi pour la civilisa- 
tion nouvelle et la « renaissance • des nations occidentales au \i' siècle. Si vous 
regardiez un moment en arriére pour rechercher sur quelles bases a été d'abord 
fondée la doctrine que vous voudriez remettre en honneur, vous devriez, ce me 
semble, reconnaître qu'elle s'appuie moins sur des faits bien ou mal appréciés, 
sur des observations bien ou mal faites, que sur des habitudes prises à une 
époque où, comme vous le dites, personne ne se piquait d'exactitude en 
arrhéologie. 

Quant à cette théorie a demi consolante, « qu'on est toujours influencé par 
quelque chose, «qu'il faut nécessairement un élément étranger pour stimuler 
• une séve endormie » ; qu'en d'autres termes, sans l'influence byzantine, nous 
n'aurions pu faire en France, ni colonnes annelées, ni bases à doubles tores 
(et elles sont déjà sur ce modèle à Saint-Front), je vous demanderai h mon 
tour par quoi nous avons été influencés en créant le style ogival et où l'on trouve 
le levain étranger dans cette autre renaissance du \ur siècle. — Autrefois, l'on 
m'aurait répondu « par l'influence arabe » ; et , s'il suffit qu'une erreur soit 
ancienne pour qu'il faille toujours compter avec elle, je devrais hésiter encore. 
Du moins ce grand fait des croisades, a défaut de toute analogie sérieuse, 
donnerait-il quelque vraisemblance à cette solution du problème. Mais cette 
fois, monsieur, vous vous déclarez prêt « à rompre autant de lances que l'on 
voudra pour soutenir que l'initiative de la France est claire et presque incontes- 
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table dans le domaine du style a ogives •. Vous voulez bien médire, à ce sujet, 
que j'ai fait voir, dans la polémique relative au dôme de Cologne, « qu'on était 
nrmé de toutes pièces». Mais la «monographie de iNoyon ■ l'atteste, vous étiez 
alors prévenu contre mes adversaires, comme vous l'êtes aujourd'hui contre moi. 

Pourquoi, vous dirai-je, des jugements si différente, quand la cause est au 
fond la même? Pour moi, je ne peux m'empôcher de soutenir que notre grande 
architecture romane est pure aussi de toute inspiration étrangère. Altérée plus 
ou moins profondément sur des pointe déterminés par l'influence byzantine, elle 
n'en est nulle part la conséquence. — La raison d'être de cet art rajeuni , ce 
sera, si l'on veut nous croire, le rajeunissement de la Fi ance elle-même. L'élé- 
ment régénérateur ne sera ni gaulois, ni germain, mais français. La décompo- 
sition sociale du x' siècle, l'oubli ou le mépris des traditions en toutes choses, 
auront préparé à la fois un art nouveau, une civilisation nouvelle, l'un et l'autre 
indépendants de la décadence byzantine et destinés au plus durable, au plus 
splendide avenir. 

J'ai maintenant répondu a vos principales objections, monsieur, et rétabli, 
autant que cela dépendait de moi, les bases essentielles de mon système. J'y 
ai mis certainement trop d'insistance ; mais vous me rendrez ce témoignage 
qu'il ne s'agit pas uniquement de savoir si je me suis trompé dans ma conclu- 
sion après avoir dit vrai dans l'ensemble de mon livre. Mon amour-propre 
s'accommodera toujours facilement d'un demi-succès, et l'adhésion, môme 
limitée, que vous m'avez donnée, récompenserait assez mes efforts. Mais, en 
mettant de côté toute prédilection paternelle, il me semble encore désirable 
que mon système survive à votre critique et se vérifie de plus en plus. — Les 
prétentions nettes, les définitions et les idées précises, sont toujours précieuses 
en archéologie , parce qu'elles se prêtent parfaitement à la discussion et pro- 
voquent bientôt de nouveaux progrès ou des retours décisifs. Kn éclaircissant 
les origines de l'architecture provinciale de l'Aquitaine, j'espérais en faire 
autant, d'une manière indirecte, pour l'art français tout entier; j'espérais en 
purifier les sources; et certes il n'est pas indifférent, pour la gloire des nations 
occidentales, que la renaissance du xi" siècle y soit considérée comme l'élu l 
accidentel d'une influence étrangère! 

Si les premières invasions des Musulmans avaient dépassé Constantinople, et 
il s'en est fallu de peu ; si elles avaient détruit l'art byzantin au lieu de le per- 
pétuer, est-ce donc a dire que notre architecture a nous ne se serait pas 
développée, faute d'une première impulsion? Selon moi, elle existerait à peu 
près la même. — Nous n'aurions assurément ni Saint-Marc, ni Saint-Front; 
beaucoup de monuments, assez clair-seinés dans l'Italie, plus communs dans le 
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sud-ouest de la France, mais partout exceptionnels, auraient pris une tout 
autre physionomie. Mais l'art italien, comme l'art français, qui avaient leur 
force propre et leur vie indépendante, se seraient passes à merveille, tantôt de 
ces superfétations byzantines et tantôt de ces mélanges de détail. 

Je termine enfin, monsieur, en vous priant de m'autoriser h publier cette 
longue lettre dans les. Annales Archéologiques» de M. Didron, comme une 
réponse h vos questions publiques et à vos doutes, comme un recours aussi 
contre vos décisions. Je veux au moins faire savoir à mes amis que, devant 
une autorité si haute et une cri lique si éloquente, je n'abandonne pas cepen- 
dant mes conclusions. 

Je me flatte d'ailleurs que ma réponse ne leur paraîtra pas moins respectueuse 
dans la forme qu'elle ne l'a été dans ma pensée. Eussiez-vous repoussé défini- 
tivement les principales conclusions de « l'Architecture Byzantine en France ., 
je devrais encore être reconnaissant de l'attention que vous lui avez donnée et 
de la bienveillance véritable avec laquelle vous avez parlé de son auteur. 

C'est donc bien sincèrement, monsieur, et avec la certitude de ne pas changer 
a cet égard, que je vous prie d'accepter l'hommage de mes sentiments affec- 
tueux et dévoués. 

Félix de VERXElt.H 
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Si le \vr siècle a rompu d'une manière à peu près complète avec les tradi- 
tions du moyeu âge, il a su du moins se créer, dans une voie toute nouvelle, 
une originalité pleine de délicatesse et de poésie. La décadence ne l'ut pas lon- 
gue h venir pour les oeuvres de l'art. Elle vous prend aux yeux, dans les galeries 
du Louvre, aussitôt que vous avez dépassé le seuil de la salle de Jean Goujon 
pour entrer dans celle des livres Anguicr. Entre le style de la renaissance et celui 
qu'on a si bien caractérisé par le nom de style académique, le règne de Henri IV 
et le gouvernement (lu cardinal de Richelieu ne forment qu'une assez courte 
transition. L'unité, ou, comme on dit de nos jours, la centralisation, après avoir 
envahi la politique cl l'administration, ne tarde pas a s'étendre jusque dans le do- 
maine de l'art. Ce système, que nous croyons funeste à peu près en toutes choses, 
a séduit les esprits par une fausse apparence de grandeur. En réalité, il absorbe 
toute valeur individuelle, et réduit l'homme à ne plus être qu'un rouage qui 
fonctionne avec une précision mathématique dans l'ensemble des combinaisons 
sociales. Le cadre dans lequel chacun a la faculté de se mouvoir est ainsi fait, 
qu'autant il sera toujours difficile de s'élever au-dessus de la foule, autant il 
devient aisé, avec l'intelligence la plus ordinaire, d'être, en suivant la ligne 
tracée, un magistral régulier ou un administrateur estimable. Le même résultat 
se manifeste pour la pratique de l'art. On se maintient dans le programme offi- 
ciel ; tout artiste, doué de quelque mérite, fera presque bien ; mais d'une époque 
tout entière, il ne restera pas un chef-d'œuvre. 

Les deux frères Anguier, François l'aîné, et Michel le plus jeune, qui ont 

I. Voir l.w Annal* », wl. XII, |». Il, Hl, Ï.1D. 391: v„|. XIII, p. li"., 2l«l; vol. XIV, |i. 17 
»•! 8H. 

xiv. Aï 
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donné leur nom a la salle dont nous allons étudier les monument, se rattachent 
à l'école du xvr siècle par leur maître Simon Cuillain, disciple lui-mémo do Bar- 
thélémy Prieur. Ils exeell^rent dans l'exécution matérielle. Leurs u-uvivs sont 
toutes traitées avec le plus grand soin, pleines de f^oùt el de distinction. Mais 
leur manière était plus correcte que savante; et, comme la plupart de leurs con- 
temporains, ils manquaient de cette verve puissante, de ces ressources d'imagi- 
nation qui font les grands hommes. Leur talent se prêtait surtout à la représen- 
tation de la ligure historique, à ce qu'en peinture nous appellerions le portrait. 
Tous deux fournirent une longue et honorable carrier»' dont la durée égala peu 
s'en faut celle du xvif siècle. La ville d<> Paris leur était redevable d'une quan- 
tité prodigieuse de statues et de bas-reliefs dont une partie subsiste encore 
aujourd'hui. Michel mourut en 1080, François en 1699. lue sépulture conve- 
nable leur fut donnée dans la nef de l'église Saint-IWh. Nous ignorons ce que 
sera devenu leur monument funéraire que le musée des Potils-Augustins avait 
recueilli. I n jeune wifant delxmt. sculpté en marbre blanc et posé sur une 
espèce de cénotaphe, soutenait un cartouche sur lequel ou lisait cette inscrip- 
tion : 

Dans sa conr.iMlc , ce iiknIc-Io loinU .ni Mais il importe |h u <)»• lo^cr milileuient 

Tient les os renfermé* «le l'un v\ l'autre frère. (!e qu'aptes le tivpas un corps laisse <le n*i«\ 
Il leur étoit .lis»'- d'en a\oir un plus beau, Pourvu «pie île re corps ipiillant le Intentent, 

Si <le leurs pmpreMnains ils l'eussent voulu faire. L'âme trouve le sien dans le séjour céleslc, 

Nous ne nous arrêterons pas à décrire une à une les sculptures de la salle des 
Vnguier. Mais nous les iii*'iitinnuerons toutes, en suivant autant que |>ossible 
l'ordre chronologique. I.es premières (|ui s'offrent à nous par rang de dat»\ sont 
deux bas-reliefs en pierre, l'un, dans le style des commencements de la renais- 
sance, représentant la descente du Saint-Esprit sur las apôtres rassemblés autour 
de la Vierge; l'autre, qui appartient à une époque plus avancée du xvr siècle, 
et qui représente la Vierge soutenant sur ses genoux le Christ descendu de la 
croix. Os Ixis-reliefs, sans nom d'auteur, n'ont rien qui les élève au-dessus de 
la médiocrité. Iji descente du Saint-Esprit rappelle, par ses personnages dis- 
posés sur plusieurs plans successifs et par sa perspective architecturale, certaines 
sculpture» du château de Caillou, ou mieux encore toute une série de bas-reliefs 
extraits d'un jubé de Saint-Père de Chartres, et conservés aujourd'hui dans 
l'église de Saint-Denis. La Vierge de Pitié est assistée d'un ange; elle reçoit les 
prières d'un |Mrsonnago à genoux, vêtu d'une chape et portant Iiïs insignes 
épiscopaux. Aux armoiries qui décorent le prie-Dieu du prélat, ou avait pensé 
que ce donateur pouvait être un évèquc du Puy mort en 10/ji. Mais le style de 
la sculpture nous semble plus ancien de près d'un siècle. Les figures ont été 
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pointes; elles se détachaient sur un fond couvert de rinceaux d'or. Ce relief pro- 
vient de l'ancienne église abbatiale de Sainte-Cenex iève, où il se trouvait placé 
à côté d'un portement de croix de même facture, qui fut aussi transféré aux 
Pctits-Augustins, mais que l'administration des Musées n négligé de réclamer. 

Bvktiiki.kmv Priki il. — i\ous a vous parlé assez longuement, dans notre der- 
nier article, de la somptueuse colonne que Prieur érigea pour le connétable de 
Montmorency. Ce fut encore au même artiste que la veuve du connétable, Made- 
leine de Savoie, conlia l'exécution du mausolée qu'elle résolut de faire placer 
dans l'église collégiale de Saiiit-Martinde Montmorency. Commencé par Prieur, 
ce monument ne fui jamais terminé ; on y travaillai! encore en 1032, quand le 
petil-fils du connétable fut décapité à Toulouse, et les princes de Coudé, qui 
recueillirent l'opulent héritage de la branche ainée des Montmorency, ne consi- 
dérèrent point l'achèvement du toml>eau comme une des charges de la suc- 
cession. 

Nous ne pouvons nous dispenser de donner quelques détails sur ce mausolée 
qui égalait en richesse les plus fameux monuments de Saint-Denis. Il remplis- 
sait, au rapport de Piganiol, la nef presque tout entière de l'église de Saint- 
Martin. Le dessin en avait élé tracé par Jean Bullant. l'architecte du connétable 
et le constructeur du chàleau d'Kcouen. Ce tombeau magnifique s'élevait, placé 
comme un jubé, à six mètres env iron de la porte du chu-ur. Dix colonnes d'ordre 
corinthien, dont quatre en vert antique (le la plus grande beauté el les autres en 
marbre noir, rangées en hémicycle, soutenaient une demi-coupole toute sculptée, 
à l'abri de laquelle les statues couchées en marbre blanc du connétable el de sa 
femme reposaient sur un lit funéraire incrusté de plaques de marbre. Deu* 
autres effigies en bronze représentaient les mêmes personnages agenouillés sur 
l'entablement, lue résurrection du Chris!, aussi en bronze, avait été projetée 
pour servir de couronnement à la coupole; mais ce groupe ne fut point exécuté. 
De celte importante com|M)sition, il ne subsiste plus que les deux figures cou- 
chées. Los effigies en bronze furent fondues en 1 70â . A l'époque de la transla- 
tion du monument à Paris, les quatre colonnes de vert antique devinrent le 
partage du musée du Louvre où elles se voient encore dans la sille de la Minerve 
de \ellctri. M. Lenoir réédilia. aussi complètement qu'il était possible, la colon- 
nade et la coupole dans le jardin des Petits-Augustins, en suppléant avec d'au- 
tres marbres ou sculptures à ce qu'il n'avait pas réussi n conserver. Quelques 
années après, le monument fut démonté une dernière fois, et les débris en ont 
été dispersés de telle manière qu'aujourd'hui il n'y aurait plus aucun moyen de 
les retrouver. 

Les deux statues qui nous restent encore, sont d'une exécution parfaite et d'un 
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grand caracii>ro. Le connétable est bien là tel que nous le dépeint l'histoire ; ce 
guerrier vaillant entre tous, ce glorieux vieillard qui, frappé de huit blessures à 
la bataille de Saint-Denis, combattait encore avec une indomptable énergie, 
quand un dernier coup le jeta sur les ennemis renversés autour de lui. D'après 
l'usage qui paraît avoir été le plus ordinairement suivi, depuis le \V siècle sur- 
tout, à l'égard des chevaliers morts sur le champ de bataille, Arme de Montmo- 
rency a été représenté on complète armure de guerre. Sa tète est coiffée d'un 
casque rehuussé de la couronne ducale; ses mains jointes sont recouuTles de 
gantelets de ter. Il porte au cou le collier de. Saint-Michel, et a la jambe gauche 
l'ordre de la Jarretière. 

Les bustes de Henri IV en albâtre, et de Christophe de Thon en marbre, 
.sont des ouvrages excellents de la main de Barthélémy Prieur. Le buste du pre- 
mier président , Christophe de Thon , faisait partie d'un monument auquel 
appartenaient aussi deux pleureurs en bronze placés, nous l'avons dit, dans la 
salle de Jean Coujon. Ce grand magistrat eut sa sépulture dans une des églises 
paroissiales de Paris, celle de Saint-André-dos- \rcs. 

Le sculpteur Jacquet de (îrcnoble fut longtemps employé par Henri IV à la 
décoration du château de Fontainebleau. Le plus vanté de tous les ouvrages de 
cet artiste était une grande cheminée de marbre blanc qu'on appelait la belle 
cheminée, et qui disparut sous le règne de Louis XV, quand le salon qui la ren- 
fermait perdit sa destination première pour devenir une salle de spectacle. La 
partie la plus importante de cette cheminée a été heureusement retrouvée de nos 
jours et remise en honneur; c'est une statue équestre du roi Henri IV, toute de 
marbre, en demi-relief et de grandeur naturelle. Au l>ouvrc, on a inscrit le nom 
de Jacquet sur un petit bas-relief, d'un mérite fort ordinaire, que M. Lenoir 
attribuait a Pierre Francheville. et «lui passe pour représenter la bataille d'Ivrv. 
La composition du sujet sculpté sur marbre blanc offre ce bizarre mélange de 
réalité historique et de réminiscences mythologiques dont on a depuis fait un si 
singulier abus. D'un côté, une troupe de bourgeois ou de magistrats munici- 
paux sort d'une ville peuplée d'églises et de clochers, pour venir au-devant 
du vainqueur. De l'autre, Henri IV. dont l'artiste a exactement reproduit les 
traits, armé à la romaine et entouré de cavaliers en pareil costume, poursuit 
l'ennemi le glaive à la main. Les chiffres du roi et les fleure de lis s'unissent 
sur les armures aux emblèmes antiques. Le roi porte sur son casque son fameux 
panache blanc. Jupiter apparaît dans le ciel, monté sur son aigle, pour décider 
la victoire; d'une main, il lance la foudre, et de l'autre, il tient au-dessus de la 
tète du roi une couronne de laurier. Ce bas-relief a été traité comme une gra- 
vure, avec plusieurs plans en perspective. 
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C'est encore au règne de Henri IV qu'appartiennent quatre petites ligures 
d'enfants, sans nom d'auteur, sculptées en marbre blanc; elles portent dans leurs 
mains les chiffres du roi, des sceptres, des couronnes, les armes de France et 
celles de Navarre. 

Simon Ci ii.i.aiv — \é à Paris \ ers 1580, C.uillnii) mourut dans la même 
ville en 1G">8. Les statues qu'il avait faites pour l'église de la Sorboiuie, et les 
sculptures qu'il avait exécutées pour la décoration de la maison des Juges- 
Consuls, n'existent plus. Son œuvre la plus, considérable était un monument 
érigé- a l'entrée du Pont-au-Change, du côté du grand Chatclct, \mir consacrer 
le souvenir de la reconstruction de ce pont entreprise en I (>3*.l, sous le règne de 
Louis Mil, et terminée au bout de huit ans, sous la régence d'Anne d'Autriche. 
Les trois statues en bronze de Louis Mil. de Louis M Y et de la reine Anne 
furent placées par Simon Cuillain, sur un fond de marbre noir, dans une grande 
niche accompagnée de pilastres ioniques, enrichie de trophées, et surmontée de 
frontons qui contenaient des écussons armoriés. Louis X I Y, représenté à l'âge de 
douze ans, était élevé sur un piédestal, entre son père et sa mère. I ne Victoire 
en bronze descendait de la voûte pour poser sur la tète du jeune prince une cou- 
ronne de laurier '. Cuillain avait encore sculpté en pierre quatre captifs sur le 
soubassement. Les trois ligures royales et les captifs se trouvent réunis dans les 
salles du Louvre. Mais ce ne sont plus que des fragments dépareillés dont rien 
n'indique aujourd'hui la disposition primitive. La ligure de la Victoire fui 
recueillie au Musée central des arts, et le directeur du Musée des Petits-Augus- 
tinsen réclamait la restitution; elle n'a reparu dans aucune de nos collections 
publiques. 

I^'s effigies de Louis Mil et de la reine Anne se distinguent par la noblesse 
de leur maintien et par l'ajustement des costumes. Le roi porte une armure, un 
manteau doublé d'hermines et les colliers des ordres; sa main droite tient le 
sceptre. La reine est somptueusement vêtue et parée de riches joyaux. L'artiste 
n'a pas aussi bien réussi dans la figure du jeune Louis MV, plus habitué qu'il 
était sans doute à exprimer la gravité de l'âge mûr que les grâces de la première 
adolescence. Les captifs, sculptés en bas-relief, sont assis sur des monceaux 
d'armes de style antique. Pour tirer quelque, chose de grand d'un motif aussi 
vulgaire, il aurait fallu plus de talent et d'imagination que n'en possédait Cuil- 
lain ; aussi la valeur de ce bas-relief ne dépasse-t-elle pas le niveau d'une esti- 
mable médiocrité. 

Dans ses notices sur les Musées du Louvre, M. le comte de Chirac attribue à 

I. I. avènement do 1.0ms XIV fui glorieusement inauguré. Il y avait rim| jour? a prine <|it«- «v 
prince était roi, quanti le granit • < tulé détruisit a Rorrm les vieille* bande* o.s|Mgu<>M>. 
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Simon Cuillain une statue de marbre blanc, agenouillée (levant un prie-Dieu, 
qui représente Charlotte-Catherine de la Trémouille, morte en 1029, veuve de 
Henri de Bourbon, prince de Coudé. Les anciennes descriptions de Paris com- 
blent d'éloges exagérés cette figure dont le mérite nous semble fort ordinaire: 
elles ajoutent, avec l'expression d'un regret, que l'auteur n'en est pas connu. 
M. de Clarac aurait-il découvert des renseignements nouveaux? La princesse 
de Condé avait son tombeau dans l'église du monastère de l'Ave-Maria dont les 
bâtiments, complètement remaniés, servent de caserne depuis la suppression 
des ordres religieux. Placée maintenant nu Louvre, la statue aurait dû être por- 
tée à Saint-Denis avec tous les autres monuments d'origine royale conservés aux 
Petits-Augustins. Le roi Louis XVIII avait ordonné de réunir dansée commun 
asile les tombeaux de ses prédécesseurs et ceux de tous les princes et princesses 
de la maison de Prancc qui se trouvaient autrefois dispersés dans un grand nom- 
bre d'églises. Mais les ordres des rois ne sont pas toujours exécutés. La prin- 
cesse de Condé fut oubliée aux Augustins, et je me souviens de l'avoir vue long- 
temps abnndonnée sans honneur dans le préau du cloître. Avant de venir au 
Louvre, elle a fait un séjour de plusieurs années dans une des galeries de 
Versailles. I n jour, en cherchant quelques débris de sculpture enfouis sous des 
ronces derrière l'hémicycle de l'école des Beaux-Arts, j'aperçus une table de 
marbre noir sur laquelle était gravée l'épitaphe de Charlotte de la T rémouille. 
Plusieurs fois depuis, j'ai recherché cette inscription sans la retrouver. Aujour- 
d'hui sans doute, elle n'existe plus. L'intérêt qui s'attache aux monuments 
d'une race aussi glorieuse que celle des Coudés, me fait un devoir de sauver de 
l'oubli, en la reproduisant ici, l'épitaphe de l'aïeule de tant d'illustres person- 
nages. 
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Jvooi us Sarv7.iv - Cet artiste n'appartient au xvi' siècle que |xtr In date 
de sa naissance; il n'en a plus ni le style, ni les traditions. Mais il n'en tient pas 
moins un des rangs les plus honorables dans cette grave école de sculpture qui 
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reçut les encouragements du mi Louis Mil et du ciirdiual de Richelieu. La 
statuaire de ce temps, comme l'architecture, comme tous les autres arts, el 
même comme les lettres, a quelque chose de maie et de sérieux qui ne se retrouve 
plus dans les productions du règne de Louis M Y. (le que les salles du Louvre 
ont recueilli de l'œuvre de Jacques Sarazin n'est pas suffisant pour justifier la 
renommée de cet habile homme. Deux statuettes en marbre, un bas-relief de 
même matière et un buste de bronze lui composent un contingent d'une médio- 
cre importance. Travaillées avec délicatesse, les statuettes représentent Marie 
Madeleine qui demande à genoux le pardon de ses péchés, et siint Pierre qui 
pleure après avoir renié son maître. 

Le bas-relief provient de l'ancienne église de Sainle-Croix-de-la-Bretonnerie, 
où il était placé sur la sépulture de messire Dreux llcnncquin, abbé de liernax. 
conseiller clerc au parlement de Paris, mort en 1051. Une femme, assise sur un 
cénotaphe armorié, déroule une banderole qui porte l'inscription funéraire! 
(ÀMte ligure ne manque pas de style, et l'autour a voulu sans doute témoigner 
qu'il était content de son o-uvre, quand il l'a signée de ces trois mots encore 
bien lisibles : Jacobin Sahvzin nxir. Ouant au buste de bronze, c'est un 
excellent portrait, plein de vérité et de caractère. \ous prierons l' Administra- 
tion de faire les recherches nécessaires pour se bien assurer du |>ei\sonnage dont 
cette noble tète reproduit les traits. Le catalogue du Musée des monuments 
français (an mu, n° 285, page 307) déclare que le bronze modelé par Sarazin 
représente le chancelier Letellier, et qu'il a été tiré de l'abbaye de Saint-Cer- 
main-des-Prés. Nous avons toute raison de croire à l'exactitude de ce rensei- 
gnement. Plus tard, le comte de Chirac est venu dire que c'était l'elligie, non 
plus de MicheJ Letellier, mais du marquis de Louvois, son fils. Aujourd'hui, le 
même bronze s'ap|)elle Pierre Séguicr, chancelier de France. 

Pour se faire une plus juste idée du mérite de Sarazin, il faut sortir des 
salles du Louvre et descendre au milieu de la cour du palais. C'est là qu'il a 
laissé son chef-d'œuvre, en plein soleil, à l'étage le plus élevé du grand dôme 
de l'aile occidentale. Les huit cariatides de proportions colossales qui soutien- 
nent la corniche el les frontons, sont en entier de sa main. Le surintendant des 
bâtiments de la couronne, M. Dosnoyers, fit choix de Sarazin pour ce grand 
ouvrage. De son côté, le roi Louis Mil fut tellement satisfait du succès de l'exé- 
cution, qu'il assigna une pension considérable à l'auteur el lui donna un loge- 
ment dans les galeries du Louvre. Mais quelle que puisse être la valeur des 
cariatides de Sarazin, elles n'ont plus la grandeur calme et pensive, la sérénité 
majestueuse, l'exquise distinction de celles de Jean Goujon. En les comparant 
les unes avec les autres, ou se rendrait mieux compte que par toute autre 
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démonstration de la prééminence do la statuaire du xvt siècle sur celle du wir. 

Nous avons cité, au début de notre travail sur les nouvelles salles de sculp- 
ture, le mausolée de bronze élevé par Sara/Jn dans l'ancienne église de la 
maison professe des Jésuites, à Paris, au jourd'hui l'église paroissiale de Saint- 
Paul-Saiut-Louis. Les bas-reliefs qui représentaient, comme ceux de l'hôtel de 
Nourgthéroukle à Rouen, les triomphes de la Trinité, de la Renommée, du 
Temps, delà Mort. offriraient un sujet très-intéressant d'études iconographique*. 
Le monument a été conservé au Musée des Pelils-Auguslins. Mais la trace s'en 
est perdue depuis In clôture de cet établissement. Nous avons tout lieu de penser 
que les différentes pièces du mausolée ont été restituées a l'administration des 
domaines de la maison de Condc. et qu'elles se trouvent déposées dans quel- 
qu'un des châteaux qui appartenaient, à cette famille. Nous recommandons 
encore une fois la recherche de ces bronzes précieux à ceux de nos lecteurs qui 
auraient quelque occasion favorable de s'en informer; ce serait h Chantilly 
plutôt qu'ailleurs qu'on pourrait espérer de les découvrir '. 

Lks frèrks A va lien. — Le monument le plus considérable de toute la par- 
tie du Musée affectée à la sculpture des xvf et \vn* siècles, est sans contredit 
celui qui occupe aujourd'hui le centre de la salle où nous sommes parvenus. 
Henri II d'Orléans, duc de Longueville, l'avait fait commencer sur la sépul- 
ture du co>ur de son père Henri I", dans l'église des Célestins h Paris, au 
milieu des splendides mausolées de la fameuse chapelle d'Orléans : la duchesse 
de Longuexille, Anne-Ceneviève de Bourbon, le fit terminer après la mort de 
son mari. C'est à François Anguier qu'appartiennent l'invention et l'exécution 
de ce riche tombeau. Les quatre vertus cardinales, la Force, la Justice, la Pru- 
dence et la Tempérance, debout sur des socles revêtus de bas-reliefs allégori- 
ques, accompagnent un grand obélisque dont les quatre faces sont entièrement 
couvertes de sculptures. Des frontons décorés d'emblèmes funéraires surmon- 
tent le soubassement, et deux bas-reliefs historiques en parent les principaux 
côtés. A l'exception de ces derniers bas-reliefs qui sont en bronze doré, tout le 
monument a été sculpté en marbre blanc; des bandes de marbre noir envelop- 
pent les angles de l'aiguille, et forment un encadrement sévère a sa brillante 
ornementation. Des trophées militaires s'étagent sur les deux faces latérales de 
l'obélisque, mêlés avec les attributs de la dignité ducale; des génies portent au 
milieu des armes, les palmes et les couronnes, et une charmante figure de Vie- 

I . Sarazin était né à Noyori. D'Ut- ville, qui ne |*j?.sede aurun «le <** ouvrai»*, lui a fini éri#T 
une statue en l»5l. Sarazin mourut à Pari:* en IliCtt. et fut inhume a Saint-<iermuin-l'Aii\erroi>, 
Rien (loi* relie église ne rappelle st mémoire. Paris aurait e. pendant à s'arquilter d'une délie de 
reronnaiHiNinre envers un artiste <|iii l'a enriehi d un à grand nombre de sculptures i .-mai «pialuV-. 
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toire, plus gracieuse que guerrière, domine lout ce rude appareil. Les deux 
autres faces sont consacrées aux triomphes pacifiques des sciences, des lettres 
et des arts; l'artiste y a disposé avec goût une l'ouïe d'attributs élégants, la 
sphère céleste, le compas et l'équerre, des livres, des palettes, des pinceaux, 
une lyre, une harpe, un violon, des flûtes et des trompettes, des cahiers de mu- 
sique, et bien d'autres emblèmes des études libérales. I n ciseau à la main, une 
jeune femme, qui représente la sculpture, termine le buste colossal de Henri 1" 
de Longtieville. Les figures des quatre vertus sont caractérisées par leurs attri- 
buts ordinaires. Vêtue d'une cotte d'armes et d'une peau de lion, la Force tient 
une massue et s'appuie du pied gauche sur la base d'une colonne. La Justice a 
son faisceau d'où sort une hache: la Tempérance, un frein: la Prudence, son 
miroir et son serpent. De petits bas-reliefs d'un travail très-fin complètent l'al- 
légorie. C'est un lion qui ternisse un sanglier; un génie qui, d'une main porte 
un glaive, et de l'autre ajuste une balance ; un enfant qui verse de l'eau dans un 
vase; un Janus à double visage qui regarde le passé et l'avenir. D'autres tables 
de marbre ont reçu pour ornements des couronnes formées de lauriers, de fleurs 
et de fruits. Ouarit aux deux bas-reliefs de bronze doré, ils rappellent les deux 
faits les plus importants de la vie militaire du duc de Longtieville. On le voit 
d'abord h cheval chargeant à la tète des escadrons royaux les soldats de la ligue 
qui, sous les ordres du duc d'Aumale, s'apprêtaient h forcer les remparts de 
Senlis '. Puis, à la journée d'Arqués, après avoir vaillamment combattu, le 
prince à pied vient saluer le roi Henri IV qui, encore monté sur un cheval 
de bataille, le remercie d'avoir si bien contribué à la victoire. Tous les person- 
nages de ces scènes historiques sont armés à la romaine. L'artiste s'est attaché à 
reproduire exactement la ressemblance du roi et celle de Henri de l.ongue\ille. 
Mais là n'est point son seul mérite; il y a aussi de la verve dans l'arrangement 
des groupes, du mouvement dans les chevaux lancés les uns contre les autres, 
de l'animation dans ces figures guerrières qui s'abordent le glaive a la main. 

A l'époque de sa translation au Louvre, le monument des Longueville fut 
démembré en treize parties dispersées dans quatre salles différentes, et ce qui 
n'était pas de nature à être utilisé resta en magasin. MM. Jeanron et de Long- 
périer eurent, en 18/|9, la bonne pensée de restituer autant que |M)ssible le mau- 

I. On croyait à Senlis qu'un plobc île feu usait aunonto la défaite îles ligueurs, et qu'un bel 
agneau blanc avait servi définie ;iu\ troupes royales a travers les forets qui environnaient la 
ville, cumine autrefois une birhe montra nu mi Clovis le («lissage île la Vienne. 

Henri IV regarda la délivrance de Senlis comme, un succès des plus considérables. Les habitants 
de celte ville ont fait graver, pour en conserver le. souvenir, ces paroles du grand roi sur la purle 
'le leur bùtel ritiiniei[ial : Mon h kir a prixs so> commkvcemkxt e> la ville de Senlis. d'oc il 

S'EST DEPUS SEMÉ ET M UMEXTK PAR TOI T MITEE HOÏ U ME. 

xiv. 3.1 
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solée dans son état primitif. Aujourd'hui, il ne lui manque, pour être complet, 
que le cœur autrefois placé a la pointe de l'obélisque, les inscriptions du pié- 
destal, quelques morceaux de corniches et de moulures. Les écussons armoriés 
ont également disparu, sans qu'il existe d'ailleurs de traces bien visibles de cette 
mutilation. L'ouvrier chargé de supprimer ces emblèmes aristocratiques, s'est 
acquitté proprement de sa tache. I n cartouche blasonné s'adossait à un man- 
teau ducal qui n'a pas été détruit, sur chacune des deux faces latérales de l'obé- 
lisque. 

Ainsi se comporte dans son ensemble et dans ses détails les plus essentiels le 
chef-d'œuvre de François Anguier. C'est assurément de la sculpture abondante, 
adroite, quelquefois élégante, suffisamment correcte ; mais en définitive, «-'est de 
la petite sculpture, qui n'a ni ampleur ni hardiesse, et qui atteste plutôt l'habilelé 
du praticien que la puissance du grand artiste. 

Le tombeau de Jacques-Auguste de Thou , à Saint-André-des-Arcs , était 
encore une œuvre très-estimable de François Anguier. Les statues du président 
et de ses deux femmes Marie de Barbançon-Cani et Gas|>arde de la Ch astre 
ressaient, agenouillées devant des prie-Dieu, sur un entablement que portaient 
quatre colonnes ioniques en marbre avec bases et chapiteaux de bronze. Sur un 
cénotaphe placé dans rcntrc-colonnement central, un bas-relief aussi en bronze 
représentait la Muse de l'Histoire tenant le livre des annales que composa 
l'illustre président, et plusieurs génies portant les attributs des arts. Deux jeunes 
hommes assis sur le cénotaphe soutenaient à la fois une partie de l'entablement 
et l'écusson d'argent au chevron de sable accompagné de trois abeilles de même. 
Le président de Thou nous apprend lui-même dans ses mémoires qu'il fit sculp- 
ter par Prieur la statue de sa première femme, Marie de Barbançon. Dès les 
premières années du xvh* siècle, le 1\ Du Breid trouva cette figure élevée sur 
un pilier de marbre, dans une chapelle de l'église Saint-André. Plus tard, 
quand François Anguier fut chargé d'élever un mausolée au président, il y 
réserva une place pour l'œuvre de son prédécesseur. L'effigie de Jacques de 
Thou o été seule admise au Louvre; celles de ses deux épouses sont restées dans 
les galeries historiques de Versailles, où leur présence ne s'explique plus, depuis 
qu'on lésa séparées de l'homme a qui elles devaient leur véritable illustration ; 
et le cénotaphe, abandonné à l'école des Beaux-Arts, a été encastré dans un 
mur, avec la plupart de ses accessoires, à environ douze mètres de hauteur. 
La colonne et les marbres des épilaphes ont été dénaturés et employés a d'au- 
tres usages, l^i statue du président ne manque ni de vérité, ni de noblesse; la 
tète est bien étudiée, le manteau fourré d'hermines se drape avec élégance 
autour du corps. I n ange par trop obséquieux porte sur ses épaules le 
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livre tic prières, se réduisant ainsi au rôle de serviteur d'un simple mortel. 

Les auteurs qui ont écrit sur l'état des arts au xvir siècle, s'accordent a 
reconnaître ,=1 Michel Anguier une grande supériorité sur son frère. S'il fallait, 
sans sortir du Louvre, se prononcer sur le mérite des deux artistes, on serait 
tenté d'adopter l'opinion contraire. Michel Anguier a bien ici un excellent buste 
de Colbert. Mais le groupe qui provient rie Saint-Jean dc-Lalran, el qui sur- 
montait le tombeau du commandeur, Jacques de Soin ré, nous semble d'une 
extrême faiblesse. Le commandeur à demi nu va mourir ; un génie le soutient 
en pleurant; ses armes sont disposées en trophée auprès de lui. La composition 
ne s'élève pas, un le voit, au dessus des données les plus vulgaires, et mal- 
heureusement l'exécution s'est tenue dans les mêmes termes '. 

Nous mentionnerons seulement pour mémoire les deux ligures de Pierre 
Urancheville, une statue d'Orphée en marbre et un buste en marbre et bronze 
qui passe pour le portrait de Jean de Bologne; un médaillon en bronze du 
chancelier Nicolas Brûla rt de Sillery ' par Georges Dupré; enfin, trois ouvrages 
sans nom d'auteur, une figure de femme tenant les insignes de l'ordre du Saint- 
Kspritet entourée d'attributs militaires, puis deux bustes en bronze, l'un du roi 
Louis Mil, l'autre «lu grand Coudé. 

Nous nous réservons de revenir sur les icuvres de Franchex ille en décrivant 
la salle suivante qui porte le nom de ce sculpteur. Disons seulement dès à pré- 
sent que son Orphée ne méritait pas les honneurs du Louvre, et qu'on aurait 
bien dû le laisser relégué comme il l'était dans une des solitudes les plus loin- 
laines des jardins de Versailles. Le patron des musiciens joue du violon avec 
plus de prétention que d'enthousiasme; entre ses jambes s'endort un gros Cer- 
bère dont les trois tètes semblent plus hébétées l'une que l'autre, l'ranchevillc 
a cc|K'ndanl signé sur un cordon qui retient autour de ce pauvre personnage 
un lambeau de draperie: 

I. L arrhîlecliire ilu monument élail bizarre cl prétentieuse. Non* en avons vu disperser une 
dernière fois lus différentes parties, lorsque la slalue rlu commandeur Tut portée à Versailles pour 
prendre son ran„' dans le Musée, avant de venir au l.ouvre. 

Jacques de Souvré asait fait préparer ce lomtwau de son vivant. Il élait commandeur de Ikincourt 
et de Saint-Jean de l.alran, abbé du Monl Saint-Michel et uraml prieur de France. 

Les travaux d'appropriation des abords de la nouvelle ruu des Écoles auront fait dis|uirailre d'ici 
■i peu de mois le* belle* salles ogivales de Saint-Jean de Lalran, le donjon de ta rommanderie, el 
probablement aus-i la nef encore cunscrv ée de l'ancienne église. 

Jai ques de Souvré fit construire, dans la rue du Temple, le bel hôtel du Grand Prieuré que le 
gouvernement a vendu l'année dern ère. et dont il ne re>te déjà plus le moindre vestige. 

i. « Avec mon chancelier qui ne sait pas le lalm, et mon c. .. table qui ne sait ni lire ni écrire, 
je puis venir à bout fies affaires les plus difliciles ». disait Henri IV à propos do Nicolas Brularl et 
du connétable de .Montmorency. 
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Si le buste de bronze cl marbre représentait Jean de Bologne, el s'il étail 
réellement de la main de Franchcville. ce serai» un pieux hommage rendu par 
le disciple à la mémoire de son mai Ire. el un poitrail historique d'une certaine 
valeur. Ouoi qu'il en soit, on n'en doit pas moins apprécier le grand caractère 
de la tète et la franchise de l'exécution. Les antres figures que nous venons 
d'indiquer n'ont aucun trait distinclif qui les signale à notre intérêt. I-c 
Louis MM portait sur sa volumineuse perruque une couronne travaillée a\ec un 
soin minutieux; il semblait éprouver beaucoup de peine à la tenir cm équilibre, 
mais ce n'était pas une raison pour la lui ôter. ainsi que s'est permis de le faire 
l'administration du Musée. 

SALLE DE FRANCHE VILLE. 

l-a salle de Franchcville est la plus pauvre de toutes. Étroite et commune 
dans son architecture, elle ne renferme que des œuvres peu nombreuses el d'un 
mérite tout a fait ordinaire. O sera seulement après avoir passé en revue le 
plus rapidement possible les figures les moins importantes, que nous dirons 
noire opinion sur celles qui appartiennent à Pierre Franchcville. Kn voici 
donc la désignation sommaire : 

I n siinl Sébastien, percé de flèches, statuette en bronze doré. 

I ne Renommée de bronze, embouchant la trompette, et posée sur un pied 
comme pour prendre son vol. statue «l'un jet hardi, mais d'une nature vulgaire 
à l'excès, destinée sans doute au couronnement de quelque grand édifice. 

I n Fleuve, buste en marbre, copie faite d'après l'antique . xers l'époque de 
la renaissance, et probablement en Italie. 

Os trois ouvrages sans nom d'auteur. 

Deux captifs Moscovites en marbre, d'une fuel ure pitoyable, exécutés par Bal- 
Ihasnr et (iaspard Marsy, pour le tombeau du roi de Pologne, Jean Casimir Y . 
dans l'église abbatiale de Saint-Cermain-dcs-Prés. Le tombeau a été rétabli, 
il y a environ trente ans, mais avec une extrême parcimonie. Les Captifs 
auraient utilement concouru n compléter la décoration du monument ; aujour- 
d'hui ils accompagnent le Pleuve mythologique dont nous venons de parler. On 
a heureusement replacé au monument de Jean Casimir un bas-relief en plomb 
qui fut exécuté d'après le modèle fait parmi frère eonvers de Saint-Ccrmain, 
appelé Thibault. 

I n buste en bronze de Marlin Préminet, le peintre justement célèbre de la 
chapelle du château de Fontainebleau. Ce portrait provient de l'abbaye de 
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Barbeau où Frémincl avait sa sépulture. Milliit a décrit eu détail , dans ses 
« Antiquités nationales », les curieux monuments de ce monastère dont la des- 
truction s'est achevée de nos jours. Le buste de Frémi net n été attribué à 
Fiant hevillc. Mais le peintre de Henri IV mourut en Hil'J. et nous verrons 
tout a l'heure que Fraiieheville n'existait plus alors. 11 n'est guère probable 
que le buste qui décorait le toml)cau de Fréininct, eût été préparé du v ivant de 
cet artiste. Il diffère d'ailleurs assez notablement par son style des autres 
ouvrages de Fraiieheville auprès desquels il se trouve placé. 

Né à Cambrai en Pierre Fraiieheville était destiné par son père à la 

profession d'homme de lettres. L'amour des arts l'emporta sur l'obéissance 
aux volontés paternelles. Fraiieheville partit pour l'Italie; il apprit la sculpture 
j'i l'école de son compatriote, Jean de Bologne, et les plus belles années de sa 
vie s'écoulèrent dans son pays d'adoption. Appelé en France par Henri IV, il 
mourut à Paris, av ec le titre de premier sculpteur du roi, nu commencement 
du règne de Louis MIL Nous avons ici sous les yeux son David vainqueur de 
(îoliath, statue en marbre, et quatre esclaves en bronze qui restèrent attachés 
pendant plus de cent cinquante ans aux angles du piédestal de la statue de 
Henri IV. sur le terre-plein du Pont-neuf. 

Le David atteste chez son auteur une extrême prétention h copier le style de 
l'école florentine. Francheville n'en possédait d'ailleurs ni l'élévation , ni la 
science. Aussi cette figure n'csl-ello (pie froide et maniérée. Nous avons remar- 
qué plus d'une fois que sa pose tout académique semblait ridicule à la plupart 
des visiteurs. L'énorme tète de Cioliath, jetée aux pieds du jeune David, rap- 
pelle ces grands masques, aux formes moitié grotesques, qui nous restent de 
l'antiquité; le sculpteur s'est attaché avec une recherche puérile à reproduire 
tous les détails anatomiquesde la partie du cou que le glaive vient de trancher. 
Comme l'Orphée, le David pinte sur un bout de ceinture le nom de Fraii- 
eheville. 

Trois artistes, italiens par la naissance ou par les études, avaient concouru à 
élever la statue équestre de Henri IV. Le cheval était de Jean de Bologne: 
Louis Civoli dessina le piédestal ; Francheville travailla aux quatre esclaves 
et aux bas-reliefs. Quant a l'effigie du roi, l'honneur de l'avoir faite revient à un 
sculpteur parisien, nommé (luillaume Dupré', et l'on s'accordait autrefois à 
reconnaître que c'était la plus l>elle partie de tout le monument. Dès le lende- 
main du 10 août I7 ( J*2, le peuple de Paris, .sans respect pour les arts, dit le 
. citoyen Prudhomme dans le treizième volume de ses «- Révolutions », s'empressa 

1 . f.el artiste ne serait-il |»a» le nuW que celui i|ui . dans la salle des Atiguicr, »e Irome ile>i- 
«ne sous le* noms de George* Dnpré? 
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« d'abattre les statues de ses anciens desputes. Ou passa la corde au cou de 
« btuisXV, de Louis XIV, de Louis XIII, voire même de Henri IV, qui ne 
« valait guère mieux que les autres ». Le procès- verbal de l'érection du monu- 
ment de Henri IV fut trouvé dans le ventre du cheval et porté en triomphe à 
l'Assemblée législative. Par une exception bizarre dont nous cherchons vaine- 
ment le motif, les quatre esclaves échappèrent à la destruction. Ils passaient 
pour la personnification des peuples des quatre parties du globe, le Nord, le 
Midi, l'Oriente! l'Occident. Les mains liées derrière le dos, ils ont les pieds 
posés sur des armes de formes diverses. Ces figures, qui peut-être remplissaient 
d'une manière très-convenable le rôle dont elles étaient chargées dans l'ensem- 
ble du monument, ne sont pas de trempe a supporter la redoutable épreuve de 
leur isolement. Quand on prend la peine de les étudier, on y découvre quelque 
mérite d'exécution. Mais au premier abord, la sécheresse du travail et la 
contraction des attitudes produisent une impression défavorable qu'un examen 
plus attentif ne dissipe pas complètement. Commencées par Francheville, elles 
turent achevées par Bordoni, son gendre et son élève, comme l'apprend cette 
inscription répétée sur les accessoires de chacune des quatre statues : 

A pelro francavilla camaiccnsi inwnlvm il inrcplvm. franc, atteni 
bordoni Dorent*, eivs gêner perferil Ivtetue. an. I)ni. MDCXYHI. 

Auprès des captifs, on a déposé quelques débris de la statue équestre ; le bras 
droit, la main gauche et la jambe gauche du cavalier; la jambe gauche de 
devant du cheval. Ces fragments sont de proportions colossales. Ils ne suffisent 
pas à nous faire connaître quelle pouvait être la valeur de la statue. Tout ce 
qu'on peut dire c'est qu'ils sont exécutés avec beaucoup de soin. Le métal 
parait seulement d'une qualité très-inférieure. 

Au moment où nous avions à nous occuper de Francheville, il nous est tombé 
sous la main une Revue anglaise qui donne la description et les dessins de plu- 
sieurs ligures en marbre trouv ées dans le parc de \\ indsor en 1853, et signées 
du nom de cet artiste, Pktiivs fiummvii.l v ki.vxdrvs. Elles portaient les dates 
de 1576, I57G et 1577. On a reconnu un Apollon, le Printemps et un Samson 
lié par les Philistins. Les amis que les . Annales 10111 en Angleterre pourraient 
sans doute nous donner sur cette découverte des renseignements plus précis. 

Nous terminons ici ce que nous avions à dire de la première partie du 
Musée de sculpture moderne. La seconde nous reste à parcourir. Elle ne com- 
prend pas moins de cinq salles. Dès aujourd'hui cependant nous rassurerons nos 
lecteurs en leur annonçant que nous n'y consacrerons pas plus d'un article. 

F. de GVILHBHMY. 
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NAVETTES A ENCENS 



DES XIP ET Xlir SIÈCLES 



(Juoique nous n'ayons encore pu trouver de navette a encens, soit mentionner 
dans un texte, soit représentée en figure. antérieurement au \r siècle, nous 
n'avons pas voulu différer plus longtemps de publier une collection de monu- 
ments dont personne ne s'est occupé jusqu'ici. 

Anaslhasc le Bibliothécaire, si minutieux dans tous les détails qu'il donne sur 
le mobilier des églises romaines pendant les neuf premiers siècles, ne mentionne 
jamais la navette dans son histoire, qui n'est qu'un immense inventaire, quoi- 
que les aromates, l'encens et l'encensoir y figurent dès le commencement du 
iv' siècle, sous Sylvestre I". Cependant nous trouvons dans la vie de Benoit III 
un vase à encens, sans pouvoir discerner si c'est un encensoir sans couvercle 
pour le brûler, comme ceux qui sont employés encore en Crccc, ou un bassin 
pour le conserver '. I n sacramenlaire de saint Crégoire, manuscrit du x r siècle, 
parlant du portement de l'encens, mentionne celui-ci seulement sans parler de 
ce qui doit le contenir \ 

Aux adorations des Mages, les vases dans lesquels les rois portent l'or, la 
myrrhe et l'encens, généralement en forme de ciboires et d'électuaires. ne rap- 
pellent nullement la tonne typique de la navette a encens. 

Dans les bibles qui représentent en miniature la vision de Zacharie, celui-ci 
ne porte que l'encensoir; et il en est de même des anges qui encensent, soit le 
Christ, soit la Vierge. Mais au commencement du xr* siècle, une Bible de la 
Bibliothèque impériale nous montre un ange de l' Apocalypse portant l'encen- 

1. a Ipso i|ikh|iii> insiiini* t<( bcïilîssimns [tapa in Busilira Bisiti lVtri A|»osloli ex ar^mto mun- 
<liA*imo. aunxpie fusam canlliaram inlerra*ilem in quam Uni* millilur, olttulit. » Ana*llia»<- !<■ 
Bibliolliécaire, a Vie do Benoit III », pape île H">:»à 838. 

2. u Inreilat biijuidi'in (iiaconus cum turiliuluiii (.-ic > almx|ue minister rum lur» ; >ic (!«'tiii- 
flnleiis m\ (.'« nua se leulu — epi et miltal iiicensura fumiini .miavi (su;) odorîs cl ilicat. . t Bili. 
Imp., Fond* S. -Germain, latin. f H(i. 
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soir et un bassin creux qui doit être comme la « Canthara . d'Anastase, une 
navette contenant de gros grains d'encens 

Plus lard, i\ la fin du \n r siècle, comme à la porte Sainte-Anne de Notre- 
Dame de Paris, comme à Yézelay, les anges portent mie navette sans couvercle, 
il est vrai, mais ayant la forme consacrée. Dans les Bibles également, Zacharie 
porte la navette. Knlin, au commencement du \iu r siècle, nous trouvons dans 
l'inventaire de l'église de Salisbury, trois encensoirs d'argent avec une nacelle 
d'argent pour l'encens. « Tluiribula iij argent, cum nacella argentea ad tlms ». 

M. de Lu borde, dans son « (ilossaire » en cite une en l'217, au mot «nef.. 

Alors les représentations abondent, mais représentations menteuses et d'ail- 
leurs incomplètes. Les anges encenseurs des manuscrits, des vitraux, des bas- 
reliefs et des pierres tombales portent la navette à pleine muin, et cachée en 
grande partie par les doigts. De plus, ces navettes sans couvercle laissent voir 
l'encens h gros grains qu'elles contiennent. 

C'est donc avec bonheur que nous avons trouvé au Musée de Rodez la pre- 
mière navette à encens du xnf siècle qu'il nous ait été donné de voir. Depuis, 
outre celles que nous publions aujourd'hui, nous en avons trouvé six autres: 
trois chez le prince Soltikoff, où il faut aller quand on désire rencontrer ce qui 
ne se trouve nulle part ailleurs, une au Musée d'antiquités du département à 
Rouen, une chez M. («ormeau, et la dernière chez M. Delange, marchand d'an- 
tiquités; toutesà peu près semblables de forme; toutes émaillées, mais diffé- 
rentes par l'ornementation. 

Il n'y a dans ces • petits navires », comme ou le voit, ni mâts ni cordages, 
mais la forme seulement d'une nacelle, avec la poupe et la proue semblables, 
s'arrondissant gracieusement en col de cygne. 

Sur la navette appartenant a M. l'abbé Delamarre, vicaire, général de Coû- 
tâmes, ces cygnes semblent combattre et poursuivre des monstres a nageoires, 
où trouvera qui voudra du syml>olisme. Cette navette fut trouvée sur l'emplace- 
ment de l'abbaye de Saint-Sauveur-le-Vicomte (Manche), par M. l'abbé Dela- 
marre. homme de beaucoup d'esprit qui a trouvé bien autre chose, en mettant 
la main -ur ce fameux paradoxe qui ferait remonter au M' siècle la construction 
de la cathédrale de Contâmes. 

Ce vase à encens est Irès-mulilé, ainsi qu'on peut le voir par le dragon qui 
occupe une position différente, de celle qui lui était réservée sur l'émail. Il 
esl possible cependant de reconnaître la couleur des émaux sous la couche de 
vert-de-gris qu'a formée le cuivre. Le champ des rinceaux est gros bleu; celui 

I. Bible n" (i. T IV. Bit». Imp. anciin fonds l.itin. 
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dos fleurons bleu clair , et ceux-ci sont nuances des couleurs ordinaires aux 
émaux ehamplevés. Sur la panse, dont nous donnons un détail, court un rinceau 
on réserve sur fond bleu. 

\m lunette donnée nu Musée de Rodez par le savant abbé Bousquet « cha- 
noine honoraire et curé de Buseins (Aveyroii). présente sur son couvercle, dans 
des cercles en émail bleu, entourés d'une zone bleu verdatre, deux anges en 
réserve et gravés, émergeant de nuages en émail nuancé. l,o fond général est 
bleu circonscrit d'une ligne blanche vers les bords. Tous ces émaux sont séparés 
par un filet de métal champlcvé, les nuages exceptés. 

La présence de ces anges qui se rencontre sur cette navette comme sur beau- 
coup d'ustensiles religieux du moyen Age, nous semble pouvoir s'expliquer 
ainsi. Tous nous connaissons la divine liturgie, et par cette admirable série d'an- 
ges qu'abritent les contre-forts de la cathédrale de Reims, et par les nombreux 
articles du directeur des « Annales ». Dans la messe qu'est censé célébrer aux 
cieux le Christ, sacrificateur el victime, les anges portent les différents instru- 
ments du culte : les uns le calice, la patène, d'autres les chandeliers, d'autres 
l'encensoir et la navette à encens. Or, ne pouvant, dans la réalité, faire porter 
ces objets par des représentations d'anges, c'est sur ces objets eux-mêmes qu'on 
a figuré ceux-ci, comme pour rappeler leur rôle auprès du Sauveur. l)e plus, 
chandeliers, burettes, etc., reçoivent de cet ornement la désignation précise de 
leur emploi religieux. En tous cas, nous préférons ces anges aux figures du 
Christ et de la Vierge «pie les bronziers modernes prodiguent à chaque instant 
sur le pied de leurs chandeliers. Il nous répugne de voir employées, comme 
simple ornement et en une place aussi inférieure, ces ligures augustes que le 
moyen âge res|x>ctait davantage. Celui-ci, par une espèce de jansénisme de bon 
goût, réservai! pour des occasions plus solennelles les représentations divines. 
Le Christ en croix au-dessus de l'autel ; le Christ triomphant peint dans la vitre 
ou sur la demi-coupole de l'abside, le Christ enseignant au tympan de la porte 
romane ou au trumeau de la porte gothique, puis une croix sur le clocher ; et 
l'on s'en tenait la. Le Christ pouvait apparaître ailleurs, mais alors il jouait un 
rôle dans le drame de sa mission, et si son image était plaisir pour les yeux, elle 
était aussi enseignement pour l'esprit. Mois, aujourd'hui, fabrique-t-on le moin- 
dre objet ecclésiastique, vite on y place, ou une croix, ou une tête de Christ, ou 
une tête de Vierge, ou un cœur saignant, sacré cœur de Jésus, sacré cœur de 

I. M. l'abbé Bousquet écrivait à ce sujet au directeur des « Annale»* : — Celte navette fui 
trouvée en Ih:U derrière l'armoire d'une *acriiUe, dan* un état pitoyable; inutilement en ai-je 
cherché le «upiiort. Dans une paroi&c de notre diocèse, il y en avait une semblable, mais entière et 
. n bon élat ; le eure la trouvant laide, la remit à unarçeiitier nomade ijui la racla el la blanrliil ... 
xiv. 3» 
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Mario. risquant de rendre ces imagos moins respectées h forro do 1rs prodiguer. 

Le corps de la navette de Rodez est orné d'un zigzag cliamplevé sur utie bande 
d'émail gros bleu : nu-dessus et au-dessous une bande verte l'accompagne, d'où 
se détache une file de petits carrés «le métal. Des lignes ondulées et des arcs de 
cercle de différentes grandeurs, tracés nu burin, garnissent le haut et le bas de 
la coii|x\ tjuant au pied qui était absent, nous l'avons remplacé par celui de la 
navette de M. l'abbé Delamarre. I no série do dents, descendant sur un fond 
d'émail bleu, en fait tout l'ornement. L'exiguïté de ce pied explique pourquoi les 
navettes à encens étaient tenues à pleine main au xiir siècle, ainsi que le démon- 
trent tous les monuments. Insensiblement le pied s'est élevé; il a été nécessaire 
à la main d'en tenir compte, et, par suite, la manière de le tenir s'est modifiée. 

La troisième navette, dont nous donnons le couvercle, appartient au Musée 
de l'hôtel de Cluny. Sur chacune des deux parties qui le composent, trois roses 
d'émail blanc s'enlèvent d'une ninnicre un peu trop tranchée peut-être sur un 
cercle bleu cendré. Celui-ci se détache lui-mémo d'un fond général bleu foncé 
sur lequel courent de nombreux rinceaux en métal réservé. Au milieu do chaque 
partie du couvercle, deux cercles en cuivre sont rapportés qui no présentent plus 
que les parties voisines de leur circonférence, lesquelles sont ornées de trous 
circulaires creusés à l'étnmpo. I n ornement dev ait occuper cette place. Nous 
avons supposé que sur la partie mobile du couvercle devait s'élever un bouton, 
(pie nous avons copié sur l'amortissement du reliquaire de Tous-lcs-Saints, et 
que sur la partie fixe un feuillage gravé à plat devait suffire. Chaque partie du 
couvercle est ainsi différenciée. Le ln>nton saillant indique la partie qui doit 
s'ouvrir, en offrant un moyen de le taire. Nous avons été' guidé- en cela, à tort 
ou a raison, par la gravure d'une navette du xiv r siècle publiée par le journal 
anglais. l'« lllustrated London News., en mars 1851. 

I ne dos navettes de la collection de M. le prince Soltikoff, absolument sem- 
blable à celle qui nous occupe, porte à la place des fleurons que nous avons 
imaginés deux dragons enroulés, que nous retrouvons également sur celle de 
M. Dclange. Os dragons, fondus et ciselés, (pie nous avons vus sur plusieurs 
objets émaillés, doivent signaler les produits d'une mémo fabrique parmi celles 
de Limoges. Des dragons ailés champlovés sur un bouton émaillé de rouge, 
garnissent les couvercles de la navette de M. ('.ormeau, ornés en outre de rin- 
ceaux. Sa panse est garnie de godrons simulés, et deux boules remplacent les 
tètes de cygne; mais elles sont évidemment rapportées, lors de la construction 
peut-être, car cette navette nous semble de la fin du \m' siècle. 

La panse de la navette du musée, de Cluny est a peu près semblable a celle 
du musée de Rodez. 
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Nous avions dessiné la quatrième navette d'après un calque donné par l'ar- 
chéologue anglais, M. Albert Way, à M. André l'oltier, qui nous l'avait com- 
muniqué, lorsque nous avons reeonnu l'original dans la collection Soltikoff. 
Seulement le pied est une restauration moderne, auquel nous avons substitué 
celui de la navette acquise dernièrement pur le musée de Rouen. Notre dessin 
indique une ligne d'émail blanc mi-dessus d'une bande mi-partie bleu et vert où 
ondule un ruban de métal. Au-dessous, des godions plats en métal sont ré- 
servés sur un fond bleu. Le couvercle, excessivement riche, est orné d'une 
grande Heur sur fond rouge, accompagnée de nombreux rinceaux et fleurons 
sur fond bleu tacheté de rouge de place en place. 

Enfin nous donnons un fragment important appartenant au musée de l'hôtel 
de Clum. Ce fond de navette est composé, de godrons en relief alternativement 
bleu pâle et vert. Des rinceaux chnmplevés les garnissent, et des feuillages 
gravés ornent leurs intervalles. Les bords mêmes de la coupe affectent la forme 
de lobes et rappellent l'ornementation du fond. On remarquera les trous des- 
tinés à attacher au fond la partie fixe-du couvercle au moyen de rivets à tète 
arrondie. Os tètes de rivets si; voient dans la navette de M. Delamarre sur 
chaque partie du couvercle; hommage rendu par l'artiste à la symétrie, ou 
moyen de dissimuler l'erreur d'un ouvrier qui aura préparé plus de couvercles 
Fixes qu'il n'en était besoin. 

Ce fragment, d'une charmante couleur et d'une exécution très-soignée, fait 
vivement regretter que la pièce ne soit pas complète. Elle devait être magni- 
lique, si la différence entre le couvercle et le fond y était aussi grande que nous 
le remarquons aux exemples publiés aujourd'hui. 

Pour la cuillère à encens, nous en avons trouvé la spatule chez un marchand 
de curiosités, sans trop savoir à quel siècle elle appartient. La tète de dragon 
qui forme l'extrémité du manche est de notre invention. Elle peut tenir la chaine 
qui attache d'ordinaire la cuillère a la navette. Si nous nous sommes trompé, 
qu'on nous le pardonne. Si nous avons réussi, qu'on veuille bien nous dire que 
« se non è vero è bene trovato », suivant le proverbe italien que le directeur des 
• Annales » est parti apprendre n cette heure en Italie, où il se convertit au 
paganisme dans l'art. 

Nous espérons que personne ne niera la grâce que nous trouvons dans les 
contours de nos vases à encens, et que ceux-ci finiront par remplacer, émaillés 
ou non, les modèles généralement fort laids qui se rencontrent, avec ou sans 
mats, dans le commerce. 

A i. r r k i> DAIICEL. 
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Symbolisme hes labyrinthes. — En attendant que M. Bonnin nous donne le travail considérable 
qu'il prépare depuis plusieurs années sur les labyrinthes, et qu'il destine aux « Annales », voici 
•les documents qui sont lie nature à intéresser nos lecteurs. M. Auguste Moulié. secrétaire de la 
Société archéologique <le Rambouillet, dont M. le duc de Luynes est président, a dernièrement 
acquis un livre intitulé : « Devises héroïques et Emblèmes de M. Claude Paradin, revues et aug- 
mentées de moitié par Messin' François d'Amlmise : Paris. M.DC.XXI ». In-H". A la page 121, on 
trouve cette devise : kata via* invkment la Les Destins en trouveront l'issue *j. Puis, sous 
la représentation d'un labyrinthe circulaire, le texte suivant : — • Thésée guidé du filet d'Ariadne 
sortit du labyrinthe après y avoir occis le Minoluiire que Dédale y avoit enclos. Par ce labyrinthe 
du seigneur de Bois-Dofin de Laval, archevesqued Embrun, se |wiurroil entendre que pour rencon- 
Irei la voye et chemin de vie éternelle, la grâce de Dieu nous adresse, nous mettent entre les 
mains le filet de ses saincls commandements A ce que le tenant et suivant toiisjours nous venions 
à nous tirer des dangereux fourvovemenls de* destroits motidiatu ». — M. .Moulié fait observer 
que ce labyrinthe était I emblème personnel adopté par cet archevêque, auquel le . Fat* v iam inve- 
nient u servait de devise. 

Un second renseignement sur la signilication inorale ou Iropotogique du labyrinthe, comme on 
aurait dit au moyen âge. nous a été communique par M. E. Cartier. Ce document est tiré du livre 
des « Métamorphose^ d'Ovide » moraliséos en vers français et qu'on trouve manuscritus à la Biblio- 
thèque impériale, format in-folio, numéro 6986. A la page I7:>, on lit : — « Dédale et Icare Par 
Deda'us qui vola est enlendu Jhuchrisl, qui monta es eieulx ». 
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Nous savons donc maintenant comment la symbolique chrétienne entendait la fable «le Dotale 
d'Icare, de Thésée, d'Ariane el du labyrinthe; mais, nous le répétons, M. Bonn in nous édifiera 
bien plus complètement encore sur ce curieux sujet représenté autrefois sur le pave île presque 
toutes nos cathédrales ol église* importantes. 

Le Drame sv xv' siècle. — M. le baron de la Fons-Méliroq nous adresse la note qui suit : — 
• Au moment ou le nombreux jiersontiel qui a figuré dans les Actes des Apôtres, \ient de défiler 
devant les lecteurs des « Annales ». nous avons |>cusé qu'il sci ait de quelque intérêt de faire con- 
naître le document qui suit, trouvé dans les archives de l'hôtel de ville de Lille : 

« 1 484 . A Nicollas l'ippelart et autres jueurs, que par esclievins conseil et huyt hommes leur a 
esté accordé, au sup|>ort de la grande et suraplueuse despence par culx sotislenue en faisant les 
jeux nullités juez par personnaiges sur le marchie de ceslc il. ville : as-avoir est la Création de 
Adam et Eve, I Annonciation, Incarnation, Nativité, Passion, Résurrection et Ascension de XoMre 
Seigneur Jhu Crwl. Visitation des Aposteles à la Pentecouste et autres misléres avecq la Ven- 
giinche et destruction de la cité de Jliérusalem : lesquels jeux durèrent par I csjiace de x jours, 
qui a esté chose fort honnesle et «le grande recommandation. Pour ce cincq livres de gros, qui 
vallent lx I. (reg. aux comptes, M. lvii f*j. — Pour despens Tait par csehevins, conseil, el liuyl 
hommes, et serviteurs de lad. ville, durant les x jours en juin; que on a joué jeux de person- 
naige sur le marchié. et (en ; regardant lesd. jeux, tant en pain, vin, queutte, comme autres vivres, 
pour tout ensemble, attendu que à lad. de*|ience Taire eMoicnl pluiseurs notables personnes de lad. 
ville, gens d'église, officient et autres, ix I. xi b ». (ibid. fol. un" vu, Ces mystères qui, 
durant dix jours entiers, occupent toute la population d'une grande cité, qui semble avoir mis en 
oubli tout autre soin, nous donnent une idée de la vogue dont jouissaient alors les jeux de jiersonnages 
dans le nord de la France. Profitant do l'hospitalité que veut bien nous accorder le directeur «les 
u Annales », dont l'amitié nous est si chère, nous ferons incessamment connaître non-seulement 
les mystères et les moralités qui, chaque année, étaient représentés pendant la procession, ou la 
célèbre fierté de Nolre-Ltame-de-la-Treillc était solennellement |>orléc; mais encore l'immense per- 
sonnel (ménestrels, corps de métier, etc.) qui donnait à relie im[>osante cérémonie une pompe que 
nous sommes impuissant a décrire. — Parlons maintenant du document que nous venons de trans- 
crire Suivant nous, les acteurs lillois se seraient, pour cette mise en scène si remarquable, inspirés 
de la » Passion » de la bibliothèque d'Arras !Mb. n" 6iô). En effet, les mystères divers se succèdent 
à peu près dans te mémo ordre , à l'exception, toutefois, du premier, qui nous fait assister à la 
rtéation d'Adam el d'Eve, tandis que le mystère d'Arras, si nos souvenirs sont fidèles, ne commence 
qu'après la chute de nos premiers parenls Comme dans le Ms. d'Arras « la Venganchc et destruc- 
tion de la cité de Jliérusalem » termine celte longue série, et la complète. Un document découvert 
dans les archives d'Amiens par M. Duscvel, ot publié, il y a quelques années (« Arc. de Picar- 
die, t. I. p. 21 5), constat* que la » Vengeance . fui jouée, dans celte ville, en I M6. Ne pourrion»- 
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nous pas supposer que la vieille ciipitale de la Picardie dut. dans son légitime orgueil, préférer a 
tout autre le mystère composé par un de ses enfants (Listasse Marcadél, regardé alors comme un 
habile u rhéloricien »? Marcadé était un haut dignitaire de l'antique abbaje de Corbin. cette voi- 
sine illustre que les autres province* lu: enviaient. — Le document suivant donnerait le droit de 
jienser que, huit ans après, ces mêmes mystères furent représentés a Malines, devant l'archiduc, 
qui avait fait appeler les acteurs lillois — • U9i. A Mathieu Rambaut, procureur de lad. ville. la 
Mtmme de xx I., c'est assavoir les xvni I. pour les dospons de vi compagnons ordonnez aller en la 
ville de Maliurs, jouer la passion, resuircxion et vc^anche de X. S. J. -('.., mous, l'archiduc qui à 
ce. fins avoit esenpl à eschevins ; comment six compagnons pouvaient-ils, à moins d'è re seulement 
les chefs de file, représenter ces nu stères qui exigeaient un personnel si nombreux?) et les lx s. 
|>our Thurien Blouet pbre :Co Rloini était ilireeteur de l'horloge île la ville, aux gBges de l.ll 1. Kn 
l.'iOï, il faisait radeau aux échevins. le jour du nouvel an, d'un « alnmnacq », ce qui lui valait pour 
son vm, vin s. et I année suivante x s. pour le même cadeau), pour avoir preste le jeu aultrefois 
joué en cesle ville du mistére ilessusd., pour d livrer au»d. jeucius sur le dom dud. procureur, 
et iry, xx I. — A sire Thiirin Blouet, pbre. pour les jeux de la passion et resurtexion de Noslrc 
Seigneur Jbu Crist. en XIII volumes, que eschevins lui avoient piomis rendre, ce qu'il* ne on 
pu faire, nu I. ». 

Inscriptions DL' xii* siècle sen émail DR I.imooes. — a Monsieur le Directeur, j espère que vous 
et vos lecteurs accueillerez avec bienveillance ces remarques : les travaux intéressants, que vous 
venez de publier sur les objets auxquels se réfèrent mes observations, me paraissent donner à 
celles-ci une certaine opportunité. 

» I. — Sui l'inscription de la plaque de Lirandmont; n* 934 du musée de Cluny. — Celte plaque, 
bien connue des archéologues, représente S Êlicnne de Muret, fondateur de l'abbaye de l'ordre 
de Grandmonl, s entretenant avec S. Xicolas Dans le haut de la plaque règne une inscription 
le catalogue du Musée 1 en donne cette lecture : -J- Nicolas rut i-aiila a m\k Tkvo i>k Mi nrr, et 
traduit : + Xu:olas était parlant At moink Etienne dk Mtnrr. Cette lecture et celte traduction 
ne me paraissent pas correctes On n'aurait jamais dit, au temps de saint Bernard, de saint fclienne 
do Muret ou autro fondateur d'un ordre religieux, en parlant de leur personne : le « moine » Ber- 
nard, le » moine » fttienne; pas plus qu'un dominicain ou un Wnédictin de nos jours ne diraient : 
le « moine n Lacordairc, le « moine ■> Guérangcr. D'ailleurs, le mot mone ou son analogue, qui 
parait avoir servi de base hypothétique à cette traduction, est un barbarisme, qui n apparl enl à 
auc .n dialecte du moyen Age. M. de Uiborde * a lu : -~ Nicolas rat pari a a mn Ktkvk n»: Mi'rkt 
et traduit : Nicolas était parlant a movskignki h Êtienxe dk Mt brt Cette interprétation est 
évidemment beaucoup plus satisfaisante: « monseigneur » ou » seigneur ». dans la langue romane 
du moyen Age, s'exprime |>ar le mot « en » ou simplement « n », qui se combine souvent avec une 
préposition ou autre mot qui le précède. Ici « n » se combine avec « am » conqiosé de •• a o .'en 
latin • à », • ah •), lequel, en provençal, se trouve aussi comme en latin sous la forme « ab »; 
mais mieux, à la rencontre d'une liquide, sous la forme « am», et c'est le cas qui se présente sous 
nos yeux. Il faut ajouter que celte pré|Misilion * am » n'a |>oiut, a proprement parler, le sens de 
noire mol français et actuel - à »; mais le sens du latin « eum », que nous traduisons par •> avec ». 
Il faut reconnaître du reste que les mots • a », u ab ■> > roman »o »} et « avec ■ ' français!, ont eu par 
le passé une signification, et même Irès-vraisctiiblahlcuiciil une étytnologie communes, Ainsi donc, 
pour être minutieusement exact, il conviendrait, «i mon avis, de lire : ■+■ Nicolas eut parla * aux 
Ktkvb de Miret, et traduire m t à mol : + Nic.oi.vs était parlant avec momskignm b firiEuxH 

I. V4. it 1*17. y. IM. 

». - Roue* <l<* «Mit i, IMO, p U 

3. Id il biUrall i b rl(**>r p*«u!<; ribrt'btlon de n » pmll «roii «le uaij* pw l« gr«tcur. 




MÉLANGES ET NOUVELLES. 271 

de Mi il et. La rareté, l'âge, la langue de celte inscription, en un mot, l'intérêt tnulliple du monu- 
ment serviront, j'espère, à m excuser auprès do vos lecteurs, si j'ai cru devoir insister d'une manière 
tellement analytique sur ces minces détails. 

0 II. — Sur le nom d'Alpais (ciboire du Louvre, n* 31). — Peu M. du Sommerard i dont les 
]M!litc» erreurs, que nous redressons, n'ubsourrironl point à mis propres yeux la brillante mémoire). 
(Hait d'avis que le mol u Alpais .. était grec ou |Kiur le moins étranger à la Fiance et au Limousin. 
Ce point a été depuis lors fréquemment débattu, et l'opinion, je crois, tend â se prononcer de plus 
on plus dans le sens diamétralement opposé à l'avis de ret archéologue si regrettable 1 1 si disl n- 
gué. Tel est aussi le sens v ers lequel ;e suis tout a fait porté. On sait très-bien que le nom de 
femme « Alpaïde » était commun sous les deux races franques (!e nos rois. Ce nom implique pres- 
que nécessairement le masculin « Alpais », et je trouve, en elfct. ilans un texte français du XV siè- 
cle, l'équivalent dire» ! de ce nom d'homme : . Tierri légna après son frère qui maire fisl de Pépin 

le fils Ai pf.is Bercaire mena le roy en bataille contre Pépin le filz Avpeis, prince île llé- 

ruppe, etc. ». — (« Cestes des nobles françnys descendus du roy Priam ». Ms. I0i97 de la 
Bibliolhéque impériale, feuillets 8 et v.) Je ( itérai maintenant un personnage contemporain de 
l'émailleur Alpais, et qui a laissé quelques traces dans l'histoire même du Limousin. C'est le fameux 
routier Martin Algnis. qui vivait sous Philippe-Auguste, el dont le savant F). Vaissele a f.iit une 
ample mention au tome III (voy. la table) de son o Histoire île Languedoc ». Ix biographie de cet 
aventurier laisse, il est vrai, plus d'un point obscur, et le lieu précis de sa naissance n'est |>oint 
facile à déterminer. L historien anglais, Mathieu Paris, le qualifie de • Provençal 1 ». Pierre de 
Vaux-Ccrnav , Boiirguignn, en fuit un « Espagnol» ». I. auteur île la » Chronique des Albigeois » en 
langue romane ne s'explique pas catégoriquement sur ce point. Mais les termes qu'il emploie * 
s'appliquent ires-bien à un homme natif de Languedoc el mémo de Guyenne. Kn résumé, il me 
semble résulter de ces divers témoignages qu'Allais, qui v ivait au xnr siècle comme AI|kiis, était 
ce que nous appellerions aujourd'hui un Fiançais né entie les Pyienées et la Loire. Or, si Algais 
est français, pourquoi Alpais, écrit à Limoges en lettres françaises, ne serait-il |»as regarde comme 
français'* — Agréez, etc. — Yvm.rt i»k Vimvillk ». 

Sf ATins utuiiée» Kl badigeonnées. — M. Auguste DuiIiomio nous tnivail de Remis, en février 
dernier : » Aux cotés de la porte de notre palais «le justice se trouvent deux statues en pierie, pla- 
cées dans des niches: elles sont I anivro de M. Farochon et datent de quelques années seulement. 
Elles représentent l'Intégrité et la Sincérité, vertus des magistrats et des plaideurs. On remarqua 
dernièrement que ces deux statues étaient couvertes de poussière,. Pour les nettoyer, on éssaya du 
balai; mais la poussière était un | en adhérente, et ne tombait pas. On prit «lors le parti <!e les fano 

gratter ». et deux ouvriers » tailleurs de pierre «sont maintenant occupés à cette Mie besogne. A 
I heure qu'il est, une des deux, c'est je crois, I'Intkghitk. a été bien el dûment grattée, puiscnsuite 
badigeonnée à l ocre. C'est su|>eibc. Le même sort attend sa tour et voisine la îmncrrité. Je vou- 
lais signaler cet acte de vandalisme aux journaux de la localité; mais je les connais : ils n'oseront 
pas, ou ne sauront pas blâmer son auteur comme il le mérite Je m'en rapporte à vous. — Oue vous 
ilirai-je rie notre arc romain ( connu sous le nom de porte de Mars i, que vous ne sachiez déjà Y En- 
tièrement isolé, privé du rempart qui le maintenait, il est oe|>ondanl encore deliont; mais il est 
bien évident qu'on a fait tout ce qu'on a pu (tour amener sa chute, sans que personne encourut la 
res]»nsabilité de sa démolition. Quant à l'opinion des Rémois en général, sur la conservation de ce 
monument, elle est triste a dire; mais j'ai acquis la certitude qu'il y en a les neuf dixièmes qui 
voudraient le voir disparaître, et, en vérilé, pourquoi* — Tout à vous. Arc.t sTr Diciiksnf ». 

I. Loodini, mt, In-Mlo ; fcnlIlM i»l 

1 • Mile» HIsdmmu » ( llitloricns de Franc ., I. XIX. f. Mi . 
J. Voy D. Vitacir. i. III. pnitr*. <ot. Un n 
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Comme M. Duchesne. nous dirons | ourquoi cl à quoi bon celle niiue désirée et inévitablement 
préparée? Par ce monument romain, unique dans le nord de la France, Reims avait on cachet 
|tarticulier et montrait quelle puissante ville elle avait été avant le christianisme. Pour l'époque 
chrétienne, elle offre sa cathédrale et son Sainl-Reini, et elle prouve que, loin d'avoir déchu, elle 
a au contraire poussé et grandi considérablement sous l'haleine bienfaisante du christianisme. En 
laissant périr sa |tnrtc Mars, Reims agit comme ferait un homme issu de deux illustres ancêtres, 
vivant à deux époques différentes, et qui renierait In plus ancien. Qu'un individu, indigne et mal 
élevé, en agisse ainsi , passe encore; mais il n'est (tas pormis a une ville entière de répudier sa 
gloire. — Quant au ratissage des deux statues modernes du palais de justice, c'est une opération 
qu'on pouvait siqqiosor passée de mode. J'aime à croire que l'Intégrité conserve toujours son carac- 
tère moral ; mais.au physique, elle n'est plus ni intacte ni entière; les gralteui* l'ont dimi- 
nuée. La Sincérité, après une pareille opération, a perdu sa principale vertu, car ce n'est plus 
elle-même. Son père, M. Farochon, se gardera bien de reconnaître sa tille loyale dans cet Us 
statue qui mentira désormais soUs les yeux de tous les passants. Ce n'est plus l'œuvre que le sta- 
tuaire a conçue. Nous espérons toutefois que cette opération blâmable servira aux statues de Notre- 
Dame de Reims, et que si jamais on avait l'intention de les nettoyer, on ne penserait pas 
.1 les gratter. On peut se laver sans s'écorcher la peau, on peut épousseter une statue sans lui 
enlever son épiderme. D'ailleurs, la sagesse des nations dit : « Il vaut mieux panier son enfant 
morveux que de lui arracher le nez ». — Didron aimé. 
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Architkiti iui. Stluies in Franck by thc llcv. J.-L. Petit. Grand in-8" de xxiv et 805 page* 
avec 212 planche» lithographicos ou gravées sur Loi-, Le Rev . M. Petit a |wrcouru presque louU' la 
F ranci», cl il donne quelquefois dansde grands détails les principaux monuments religieux, militaires 
i!l civils de Chartres, Étam|>es, Bourgis, Mcung, Blois, Amboise, Loche», Angers, Fonlevrault, 
Poitiers. Angouléme, Fléar, Honlet, Perigueux, Tours. Civray, Langeais, Chanceaux, Courcome, 
Saint-F.milion. Aubin, La P.ilud. Bawiu, Bordeaux, La Sjiuvc, Ut Brwle, Agen, Tarîtes, Moilaas, 
Issoirc, Briomle, l> Pu y , rzerelie, Toulouse, Sainl-tiaudcns, Saint-Pé, Arles, Bougival, Poissy, 
Triel, Vei nouillet, bochervillc, Jumiégos. Saint- Wandrille, Oien, Langrune, Avranrhes, Ponlorson, 
le Mont Saiul-Michi I, Coulances. Saint-Quentin, etc., etc. Études approfondie sur notre art du 
inriven Age, faites par un savant archéologue, qui s'intéresse surtout à I histoire de l'architecture. 
Itons 6 planches. M. Petit compaïc le» moulures de I Angleterre à celles de la France, et il en tue 
fies conclusions que nous regardons comme .1 l'avantage de noire art ogival français. Les gravures 
sur l»ois de cet important ouvrage sont fort remarquables de finesse, de précision, de beauté; mais 
nous ne sommes pas du tout accoutumés au genre de lithographie adopté par le Hcv. M. Petit. Le? 
archéologues préféicnl I exactitude, la sécheresse même à I effet. Nous savons bi haute estime que 
les Anglais professent pour ces lithographies du Rév. M. Petit; mais, quant a nous, nous aimons 
mieux une petite gravure sur bois, comme celle de Sainl-Scrnin de Toulouse, par exemple, que la 
grande lithographie du même édifice, comme nous préférons une réalité au plus beau rêve. Os 
lithographies nous produisent l'effet d'un songe, et nous regrettons sincèrement que M. Petit les ait 
intercalées dans son magnifique ouvrage; elles nous par;ti>si>ul de nature .1 lui faire du toit. M. Pe- 
tit a étudié avec un soin extrême les monuments a coupoles de la France, à Périgueux, Angouléme. 
Fléar. Ito ilct. Le Puy, Yil'adry, Angers. Fontevrault, à la chapelle de Uléré, etc. La bizuri e église 
de Loches a surtout exercé sa science et son imagination, et les iO grandes planches qu'il consacre 
à ce monument, pour en donner le plan, les coupes, le.- élévations et les détails, montrent combien 
l'unique et impérieux édifice l'a préoccupé. L'ouvrage de M. Félix de Verneilh sur I - An hilccture 
In /anime en France » est constamment sous la main et dans la mémoire du Hé\ . M. Petit, car il 
le cite souvent, le commente et en reproduit quelques gravures. Nous engageons les archéologues 
et les architectes de la France à ne pas s effaroucher des lithographies insolites de cet ouvrage, car 
lis belles gravures sur bois y sont bien plus nombreuses et le texte est d une haute impor- 
tance 63 fr 

Momm.» venir, de l'église de Brou, par Lotis IUpasquier, architecte du gouvernement et de* 
monuments diocésains, texte historique et descriplirpar Diomok aixé. Ce spleudide ouvrage, inter- 
rompu depuis plusieurs années, continue enfin, et la 5« et avant-dernière livraison vient de paraître. 
t>ttc livraison se compose de 2 chromolithographies, de 8 gravures sur métal et d'une lithographie 
au trait. Le» chromolithographies représentent le* vitraux do l'abside, tout blasonnés des armoiries 
des familles do Philibert de Savoie et de Marguerite d'Autriche; les gravures offrent les stalles en 
xiv. 35 
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bois cl le tombeau de Marguerite il Autriche; la lithographie donne un grand détail du tombeau de 
Philibert le Beau. Cotte riche publication, entreprise pour rivaliser avec celle qu'exécute le gou- 
vernement sur b cathé h aie de Chartres, sera terminée, probablement avec la fin de celle année, 
par une sixième cl dernière livraison qui contiendra, entre autre* p'anches, la verrièro où est 
représenté le « Triomphe de Jésus-Christ ■>. Celte église de Brou est à peu prés l'unique église 
flaniHiide tpje non* ayons en France, et, par un insigne bonheur, c'est certainement la plus Mie 
et aujourd'hui la plus complète îles églises de ce style : architecture, statuaire, tombeaux, stalles, 
pupitre, jubé, retable, autels, verrières, carrelage, grande église, oratoires avec banc» et chemi- 
nées, tout est de ce charmant vvi« siècle, encore gothique, importé en France par Marguerite d'Au- 
triche, gouvernante des Pays-Bas, et par les artistes flamands. C'est un monument à étudier dans 
Imites ses partie*. — Chaque livraison, com|>osée de 5 planches ¥■> fr. 

L'Ascrnsion de Jésus-Christ par le Pérugin, d'après le tableau du musée de Lyon ; calquée de- la 
grandeur même de l'originul, et publiée en lî grandes feuilles lithographiées par M. A. Madoi rt. 
peintre d histoire, avec un te\te historique el descriptir par M. Achille Jibinal, membre du corps 
législatif. L'« Ascension »est l'un des chefs-d'œuvre, si ce n'esl l'œuvre par excellence du Pérugin. 
Cet admirable tableau fut laissé à la ville de Lyon par le pape Pie VII en souvenir de l'accueil 
dévoué que celle grande ville lui avait fait. M. Marque! l'a calqué ligure par figure, et il le repro- 
duit lithographie par MM. Auguste Lomoino, fcmilc Beau, J. Jacott. Achille Sirouy, Legrip et Col- 
lette. Ces lithographies, extrêmement remarquables, donnent la plus haute idée de celte œuvre 
incomparable du Pérugin. Toutes ceslétes d'a|iolres, qui regardent leur maître, le Sauveur, monter 
<iu ciel, sont d'une intelligence réellement surprenante. Les carlonisles des peintres- verriers 
devraient bien s'inspirer d'une pareille amvre. Kn ce qui nous concerne, nous avons l'intention de 
reproduire en v itrail, à la première occasion, ce tableau du Pérugin, et nous avons la certitude d'y 
trouver une lielle verrière. Voilà encore d'admirables modèle* à donner aux élèves on dessin de 
nos lycées, collèges, séminaires, maisons d'éducation de garçons el de filles. Cela vaut un peu 
mieux, non-seulement au |>oint de vue moral, mais même sous le rapport do l'art, que ces Her- 
cule, ces Jupiter, ces Vénus, ces A|iollon ou Diane, nus ou débraillés, d'après lesquels on apprend 
à ik-ssiner aujourd'hui dans l'Europe entière. Aussi, ne saurions-nous encourager trop hautement 
l enlreprise de M. Marquet. et l'engager, lui ou ses émules, à reproduire ainsi les autres chefs- 
d'œuvre de la peinture chrétienne. — Ce tableau entier du Pérugin paraîtra en trois livraisons 
composées chacune de quatre planches grand in-folio. La première livraison renferme 6 apôtres et 
ti anges; les suivantes contiendront les autres apôtres, la sainte Vierge, le buste de Jésus-Christ, 
les pieds et les mains des |>er>onnagcs et l'ensemble du tableau. Chaque livraison csl de 20 francs; 
l'ouvrage entier, 60 francs. Une édition de luxe, avant la lettre, sur papier de Chine et tirée à 
S© exemplaires seulement, est ù 40 francs la livraison; les trois 120 fr. 

Ijois di- chant d kolisk et de la musique moderne, ouvrage utile a lous les ecclésiastiques, maî- 
tres de chapelle, organistes, directeurs de chant, a ceux qui enseignent ou étudient la musique et 
qui v eulent avoir une connaissance exacte de ses lois, par Herlamd. Un volume grand in-8" de 
175 pages avec exemples et tableaux divers. Frappé des contradictions que les hi.-torions el esthé- 
ticiens do la musique ont mises en circulation. M. Ilerland s'est adressé à la nature pour recher- 
cher les lois qui régissent Tari musical. Il trouve ces lois, en donne l'analyse, en rédige les formules, 
en indique l'application. La musique ancienne ou des Grecs, la musique religieuse ou le plain-rhant 
et la musique moderne Sont ramenées par lui à des règles uniformes et d'une simplicité vraiment 
admirable. M. Ilerland est un philosophe du bon sens le plus rare el de I intelligence la plus lucide. 
Nous ne savons pas si les musiciens, aveuglés par les préjugés ou la routine, adopteront facilement 
les reformes île tout genre que propose M. Ilerland ; mais nous sommes d'avis que ces réformes, 
qui ont pour base la musique vocale et le chant religieux, profiteraient beaucoup au plains liant 
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proprement dit. Le livre de M. Ilerland est un de ceux que nous voudrions» faire tomber entre les 
main» de tonte» le* personnes qui s'intéressent a la renaissance du chant ecclésiastique . . . 6 fr. 

Hb la aestu ration du chant l.m soio» e, ou ce qui est à faire |*>ur arriver à posséder U> 
tneilleiir chant romain possible, par M. l'abbé Cloet. Un volume in-8" de 3'JI pages. — Première 
partie : Nécessité et moyen de retrouver les mélodies <le saint Grégoire. — Deuxième partie : 
Nécessité et moyen de compléter le recueil de* mélodies de sainl Grégoire. — Troisième partie : 
Princqies et rifles d'après lesquels devront être écrites les mélodies qui conMitueirml le mucil 
de* chants liturgiques. — A ce court sommaire, on comprend l'importance des questions traitées 
dans ce livre. Le chant grégorien est le seul convenable dans les églises. Aujourd'hui, co chant est 
alléa 1 partout; niais il est facile de le restaurer en reproduisant, par I imprimerie et d'après les 
plus anciens manuscrits, les versions identiques. Par ce procédé, on aura le corps du chant litur- 
gique. (Jiiant aux parties d'offices el aux offices entiers institués par saint Grégoire, il faudra pren- 
dre ceux qui auront l'allure la plus grégorienne; mais on ne devra ni modifier aucun de ces clianls, 
ni en introduire de nouveaux. — Sages conseils, auxquels nous applaudissons complètement. Nous 
regrettons seulement que M. l'abbé Cloet permette de modifier une version grégorienne par une 
aulre, même plus moderne, qui paraîtrait préférable. Oui sera juge rie celte imperfection ancienne 
i l de celle perfection plus récente 1 Autant de musiciens, aulanl d'avis différents, lion ou mauvais, 
l'ancien plain-chant doit être pris tout entier; personne ne doit se iieniicltre, non pas seulement de 
le modifier, mais même de substituer un chant présume meilleur à un vieux chant ilérlaré mauvais. 
Personne, sous prétexte de l améliorer, ne peut porter la main sur un ancien |>orle-à-faiix de la 
cathédrale de Reims, sur une moulure grossière de la cathédrale de Paris, sur une baie sauvage de 
la cathédrale de Charlres. Le porte-* faux, la moulure, la baie appartiennent aux architectes du 
xnr siècle, cl nous n'avons pas le droit d'y toucher. Ainsi en est-il du chant ecclésiastique. Celle 
dissidence entre M. Cloet el nous est fondamentale : mais elle ne nous empêche pas de proclamer la 
t Heslaiiralion du chant liturgique » comme l'un des meilleurs, des plus rivants el des plus 
agréables liv res qu'on ait publies sur celle matière. C est d'ailleurs un ouvrage de pratique plulot 
que «le théorie ; on sent qu'il émane d'un prêtre qui exécute ou fait exécuter tous les jours du 
plaiu-cbanl, et qui est constamment aux prises avec les questions qu'il soulève et résout. . . I fr. 

Dk la BEI-nom ctiov des livres os plain-ciu\t. par Admikx df. La Fa«;e. I n vol. in-8" de 
1(50 pages avec exemples île chant noté dans le texte et hors du texte. M. de La Fago prône la 
renaissance el Sa musique, déteste le moyen Age et rabaisse le plain-chant. Son livre est une dia- 
tribe contre le <• Graduel » ut l u Antiphonairo » romains publiés |wr les soins de la commission de 
Reims el de Cambrai; mais celle critique, au lieu d'arrêter le mouvement qui nous ramène au 
plain-chant ancien, et surtout à celui des xu'-xiu* siècles, le précipitera au contraire. Ancien mai- 
Ire de chapelle à Paris. M de La Fage, chose étrange, ne ronnaîl ni le texte ni même la « note » 
du plain-chant, et il va jusqu'à estropier la septième strophe du « l-auda Sion ». C'est donc un livre 
incompétent et d'une science insuffisante ; cependanl nous en recommandons l'étude à nos lecteurs, 
|iarcc qu'il leur donnera, par voie indirecte ou pluté.1 par voie contraire, une idée de la réforme 
qu'il faudrait introduire dans le plain-chant actuel. C'est d'ailleurs un parophlel écrit avec beaucoup 
de verve el quelquefois avec éclat 3 fr. 

Recherches sur le commerce, la fabrication el l'usage des étoffes de soie, d'or et d'argent et 
autres tissus précieux en Occident et principalement en France |iendant lo moyen âge, par Fran- 
cisque. Michel. Deux très-forts volumes in-i* do près de 600 pages chacun. Cet ouvrage est l'un 
des plus curieux qu'on ail publiés dans ces derniers temps : c. est la première fois qu'on aborde 
avec détails la belle el neuve question des étoffes et tissus du moyen âge. L'ordre manque dans le 
livre de M. F. Michel, mais les citations et les documenta abondent : c'est un livre bourré qu'on 
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nous pardonne cctlo ex| rcssion ) des faits les plus curieux Avec un pareil ouvrage, fera <{ui vor.dra 
l'histoiresles tissus au moyen Age. On il maintenant un répertoire de tous les documents pos-ibles 
sur celle vaste question. Xuus m iimnutriilitns ce livre a tons les ;irrh('o!o-ues. car les étoiles con- 
stituent une brandie importante de 1 archéologie du moyen Age — U>s i volumes M» fr. 

Chasse nr Salnt-Élkutiikbf, à Tournai, par Le Maistkf. d'Axstainu, correspomlanl des Comités 
historique* do France ln-i'do 20 pages et do i planches gravées sur métal par Uo* G vii iikrbl. 
Les planches représentent deux des quatre eûtes de la chasse. Dans son texte, M. d'Anslaing donne 
l'histoire et la description de celte «rnvre d'oifévrorie, qui est l'une de* merveilles du xni' siècle. 
Ce travail est la seconde édition de celui qui a paru dans divers numéros des « Annale, Archéolo- 
giques ■> 3 fr. tVO c. 

Dr: i.a croix bv/antinb île l'cniiiercur ;;rec Romanos. donnée par l'empereur Philippe de Soliabo 
à l'église Notre-Dame de Macstrielil ;ii(H). )iar Alixammb Sihaei'BExs. ln-8* de 16 pages avec 
une planche représentant les deux faces de celte croix curieuse qui est à double traverse. Sur 
l'une des faces, une inscription grecque établit une concordance, entre l'arbre du paradis el relui 
de la croix. Cette inscription déclare que Itomanos (soit celui de 91 11, soit celui de %t) orna 
relte croix el s on servit contre les démons et les barbares. Sur l'autre face, médaillons émaillés 
comme à la croix de Xamur que les u Annales » ont publiée, el qui représentent le Sauveur, la 
sainte Vierge, les archanges Michel el Gabriel, et siinl Déinétrius. (Vile croix, toule en or, n'est 
plus u Maeslrirhl: par suite d'événements successifs, elle aurait été donnée au pape Gré- 
goire XVI « Tr. Si) c. 

Letthea M iikCii iiont au sujet d une rdmle mérovingienne à inscription chrétienne, par 
M E. lli c.HKB. correspondant des ministères d État et de l'Instruction publique. Celte fibule pro- 
vient probablement d'un des cimetières mérovingiens du Maine. Elle porte le mot xpisto gravé au 
burin sur sa partie la plus saillante, comme sur le chaton d'une lugue. C'est le seul monument 
mérovingien inarque d'un signe religieux ."Oc. 

U Perron likc.kois on 137*. par M. Ahyu i Sui\ki-bk\s. In-»- de i pages el I planche repré- 
sentant ce monument. Ce Perron, qui ligure sur les monnaies et les armoiries de Liège, était une 
croix de pierre montée sur sept marches formant un perron. Il faut remercier M. Schaepkens 
d'avoir donné le dessin et la description de cet ancien monument qui rappelle le souvenir des fran- 
chise* de ( ancien pays de Liège. 7 S e. 

Essai uisToniorE sur les monnaies îles comtes de Poulhicu. suivi de quelques mots sur les mé- 
reaux de la collégiale de Saiiil-Wutfi an d'Abbcville. par M. L. Dksciumps ne Pas ln-8" de 32 |«ges 
axer deux planches île monnaies i l méreaux. Dans son texte. M. Deschamps de Pas éclaire la numis- 
matique par l'histoire 2 fr. 25 c. 

Chapelle dk Chath.lox n Azbhc.i ks, par T. Dksjaboixs, architecte du diocèse de Lyon, ln-8» de 
7 pages. Celle chapelle, située à quelques lieues de Lyon, dans une position remarquable, appar- 
tient à un château du moyen Age dont on voit encore «les débris considérables. Aujourd'hui, grâce 
au icle du maire de la commune el au dévouement de M. Lavaure, curé de la paroisse, c'est un 
édilice parfaitement réparé et décoré. M. Desjardins l'a consolidé el approprié avec talent ; M. Clau- 
dius Lavergne, noire ami, l'a orné d une grande peinture à la cire, qui représente la sainte Vierge, 
Xolre-Dame-de-Bon-Secours, vers laquelle s'approchent tous les malheureux. Celle peinture a 
produit une grande sensation, et nous savons que S. E. le cardinal de Ikmald, archevêque do Lyon, 
en a vivement félicité l'auteur Cette chapelle est doublée d'une crypte, et l'ensemble du petit 
monument est d'une architecture romane élégante et sobre à la fois. M. Desjardins en fait une des- 
cription précise, mais trop rapide, dans son intéressante notice 75 c. 
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L 'Acropole n Atiikncs, par K. Bkii.»:, ancien membre de l'iVnl<> d'Athènes, publié -ou* les aus- 
pices du mini-lrc de lïn»truclion publique. Tome -ciond. In-S* de 392 pa^os et i planches. Le» 
gravurcs représentent le plan •jenéial de l'Acio|>«ile, le |>lan r«'»Uuio itu Parthcimn, l:i ««mpc et le 
plan roslann'*» de llint-bllien n, deux l>as-ii'licfs en marbre où sont scul|>1és la danse pynhiipie e( 
un chœur cyclique. lin texte : le Parthénun. les t'miilous, les Mi Ici|ms. la prise <li' la Cella, la 
Statue colossale de Mincnc en or el ivoire, l'extrémité «Mentale île I Acropole, l'Kn -ehlhéiun 
actuel, llircclitliciou d'après les textes ancien-, la «lécoralion il'- 1 Kicchtlieion, le Itclour île I Erei b- 
llicion aux Propylées, Sculptures et Inscriptions trouv es dans les fouille* en IsriMK.iJ, )lap|>oit 
à l'Académie des inscriptions et belles-lrltres, Index, Ce second et dernier volume, où sont décrites 
les sculptures qui restent au Parlhénon ou eni icliissenl les mus»'» s de l'Kurope. et ou sont devinées 
avec une rare siroté celle.- qui n'cvi-linl plus, non- a encore plus inleic-o que le piecéilcnl. 
C'est l.i première Tois. à notre -en*, «pi on fait de l'an heolu : .;ic antique couiuie on aurait du tou- 
jours la faire, avec du «iciir el de l'c-piil, avec «lu sl\ le el de la science. Nous recommandons la lec- 
ture «le r» A«ropolc - : c'est int« ; n\s»iint comme une «ruvre d arlisle et savant comme un mémohe 
d iicadctnîci«Mi. - Les «leux volumes io le 

Uk«:o» vkrtk d'une ville (zallo-romaine, dite u l.andumim ». I'\amen d«-s («nulles par MM. Mi- 
gxxbo et C«HT.«>T, membres de la Commission ar« liciilo-iquc «le la Côle-dOr. In-V de SI pa^s « I 
1 1 planches. I.« l s planches donnent le- voies romaines se dirigeant sur « Laudunum », le plan gêne- 
rai des fouilles, le plan particulier «les thermes, la «•oupe d«'s fortilicalions. I aspect des thermes, 
le» -ailes principales des thermes avec leurs mosaïque*, les sculpture- entières ou tronquées, le» 
fraimients d'architecture, les |>otei ies commune» ou ornées «le dessins, les hlwles, style» et objet» 
divi-r», une statuette en métal, «les ustensiles en fer. une vue cavalière «les thermes lin texte : 
topographie générale «!<•-. lieux, desci iplion de la ville, I ains publics, monnaies troimYs dans les 
fouilles, murailles dYrueinlc et |xjrtcs «le la ville, voies romaines qui y viennent aboutir, opinion 
sur le nom et la durée de la ville, son origine et »a lin. — Ce mémoire de MM Milliard et Coûtant 
passe à bon droit comme un modèle «le ce -jenre : science et clarté, ( elle ville jjal'o-rtmuiino, si 
heureusement exhumée et si liubilemeiil décrite, est »iluica ii kdomctics de Clialillon-sur Seine, 
«lan» la OUe-d'Or 7 f i . 

Axm virk iiisroiuoi E «lu «leparlenient de l'Vonne. Atimv lrt"»l. Un volume in H" de i"f> pa^es 
avci "> lithographies, par M. Victor Pktit, représentant le panorama de la ville d'Auxene. le- 
r' àleaux d'Ani'v-le-lïanr, de Bavière», de IUxhe r oil, deTuiny, la vue ^enéiale de Nover», la fon- 
taine à plein cintre de Vireaux. la fontaine ogivale de Collait la troisième partie tic» «lilTeiciit» 
annuaires de I Vomie «•»! consacrée à l'an hcolu-ie. à l'histoire, aux arts el aux science». Celle par- 
lie <.'e l'Annuaire de celte année contient : Notice sur Antoine I.ecleic t lt- la l'orest, par M. I.ki i.mc; 
les Croises de la Basse-Bourgogne en Terre-Sainte, par M. (Jiantix ; Notice sur le collège d'Aval- 
lon, par M. l'abbé Gai.lv; Origines historiques d Auxerre. par M. Ciiaixk; Ib^er de Coller) c et 
Fétc des Fous, pjtr M. Ch. Moisf.t; Guide pittoresque dans le département, par MM Y, l'KTir el 
(i. Cottrac : Noyers cl se» anciens seigneur», par M. Gié.RARn; h-s Albucoiset Pierre de Cour- 
lenay, par M. Cm. Moiskt. Turnv et -on chaleau, par M. B. !>i hvnton. — Nous ne coiiiiaisxms 
pas d'annuaire plu» savant et plus « uiii iix a f,. j:i ,-. 

Tbadiktio?! des discours d'Kuméne, p;ir M. l'abbé I.AxnnniT et M. l'abbé Ibu nr.T, arcompa^nir 
«lu texte, précédée d'une notice historique el suivie île notes critiques et philologique» sur le texte 
et d'un précis dm faits généraux, par M l abbé Hochet. Ptiblicalnm «le la Société éMuenne. In- H» «le 
.1811 page*. Autun revendique Kumcne comme l'un «le ses plus illustres enfants, et la savante So- 
ciété éduenne devait a l'histoire et a I archéologie une honno «million et une traduction fiilele des 
lunéfl riques el discoure de ce Grec d'origine, de ce Romain d instruction, de ce Gaulois d'alcp- 
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lion. Eumcne se ronron Iro an confluent de trois civilisations avec li>stjue1Ees il s'échappe en mouve- 
ments oratoires, qui ne sont pas sans Jistinction. Secrétaire do Icmpcreur Constance Chlore, con- 
temporain et panégyriste du grand Constantin, il a vu et ap|>rù*-ié les plus grand* fait» de l'histoire. 
MM. Landriot et Hochet ont donr rendu service aux éludes latines en mettant Eu menu à la portée 
de tous les lecteur». Iji notice historique et archéologique de M. Hochet sur Aulun cl gur Eumètie. 
est écrite avoc une science et un talent des plus distingués 7 fr 50 c 

L amb, |xiënie, par Loi is Jamiot. In-H" de 110 pages. Ce livre est l'explication des 18 tableaux 
ipie M Janmot, peintre et piiéle à la fois, exposa à Paris pendant le mois de mai dernier. Les chants, 
<|iii composent cette série, s'appellent : Génération divine, Passée des âmes. l'Ange et la Mere, 
Printemps, Souvenir du ciel. Toit paternel. Mauvais sentier, Cauchemar, In Grain de blé, Première 
communion, Virginilas, l'Echelle d'or, Hayons de soleil. Sur la Monla.Lruc, un Soir, le Vol de l'Ame, 
Idéal, Réalité. — l.'àme naît au souffle de la Trinité divine, s 'incarne dans le sein d'une remme, 
vil dans le monde, s épare légèrement et rentre vite dans le chemin du bien, aspire à l'impossible 
et tombe dans la redoutable réalité. La poésie qui exprime ce que le moyen âge aurait appelé le 
|>elcrinage de la vie humaine est inférieure à la |ieinture: M. Janmot dessine mieux qu'il n'écrit. 
IX-s obscurités dans le style et les tableaux ne nous empêchent pas de louer celle conrcptiou Nous 
aimons les œuvres de longue haleine, les sujets multiples enfermés étroitement dans une |>cnsée 
mère, et nous félicitons M. Janmot d'avoir réalisé une œuvre complexe, une série comme le moyen 
âge en avait le goût et le secrel. Nous regrettons seulement que dans une œuvre exécutée sous la 
profonde inspiration du catholicisme, M. Janmot n'ait tenu aucun compte des traditions chrétiennes. 
Le Saint-Esprit de sa Trinité est une femme plutôt qu'un homme ; la sainte V ierge et l'enfant Jésus 
sont une mére charmante cl un |«-tit garçon assez agréable, mais ce n'est ni la Vierge, ni Jésus; 
ses anges sont ossianiques ou miltoniens, et ne sortent pas du xm* siècle, de l'époque qui a su le 
mieux les faire; on plaint l'Ame et sa compagne, qui marchent constamment pieds nus sur les 
rochers, sur les broussailles. Quoi qu il puisse en dire. M. Janmot aurait trouvé dans l'archéologie 
des ressources puissintes, et il aurait donné à son œuvre un intérêt dont il ne se doute pas — Le 
|H>è'me de l'« Ame » i fr. 

XorE sur quelques instruments de la musique des Hébreux, d'après un manuscrit du ix» siècle, 
par M. A. Lkmasciiauo, bibliothécaire adjoint de la ville d'Angers, ln-8' de II page* et S plan- 
ches doubles, représentant divers instruments de musique. Le Psautier d'Angers, d'où M. Lemar- 
chand a tiré ses io-lruments de musique, est celui-là même qui nous a fourni un roi David pin- 
çant île la harpe cl que nous avons placé en téte d'un des articles de M. de Couseemakcr. Il 
serait à désirer que le nombre des archéologues qui s'occupent de ces curieuses et aaseï impor- 
tantes questions fût plus nombreux; aussi saluons-nous avec plaisir l'arrivée de M. Lemarchand, 
qui devra pousser plus loin ses recherches 2 fr. 

Vkiibuh Patois, noel à deux parties. par M. FÉux Clàmbxt. In-folio de deux pages de mu- 
sique. Le texte latin de ce morceau a été lire du manuscrit 904 de. la Bibliothèque impériale. Il 
fait partie d'un petit drame liturgique représenté par des bergers, dans plusieurs cathédrales, au 
moyen âge, pendant la nuit de Noël. Nous félicitons M. Clément d'avoir rompu avec la musique cl 
les paroles modernes assez inconvenantes qu'un appelle les « noëls », |iour nous donner un vrai 
noel du moyen âge. Il est temps, même pour ces chants populaires, de revenir à la noblesse cl au 
profond scnliineutdu xm' siècle I fr. 

Dkvotio.ns popilaikrs chei le* Flamands de France de l'arrondissement de Dunkerque, par 
M. Ratmond nr. Br.RTM.*D. ln-8* de iH pages cl une planche. M. île Bertrand fait l'histoire rapide 
des Kermesses « Ommegnngs », processions, représentations religieuses dramatiques, pèlerinages 
.-élèbres de l'arrondissement de Dunkerque. Il donne les patrons de toutes les églises et le nom des 
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sainU invoqués pour toutes les espèces de maladies. L'u travail de ce genre, auquel cependant 
nous reprochons M trop grande brièveté, sur chaque arrondissement et département ou diocèse de 
Kranre, apporterait à l'histoire religieuse, politique et artistique de notre pays, des séries fort pré- 
cieuses de documents inconnus. La planche représente le château, la ville et l'église dKlcIsbekc 
avec trois personnages, un ecclésiastique, une femme, un laïque prosternés devant lévèque saint 
Folquin. C'est le fac-similé d'une de ces petites images ou bannières que les pèlerins rapportaient 
de leurs pérégrinations et attachaient, notamment en Flandre, à leur coiffure. Celte bannière 
triangulaire est une variété fort curieuse des nv-dailles ou insignes (non enseignes ; de péleri- 



Tnois ciiaxts niSToaim es. publiés par E. de Coi ssemake*. In-tJ^de 31 pages. Le premier eM 
le chant des Kerels ou Karls, ces terrible* Scandinaves qui ont occupe la Flandre; le second 
et le troisième concernent la bataille de (Jravelines et la mort du comte d'Edmond. Le chant des 
Kerels est tiré d'un manuscrit qui date de la fin du xnr siècle ou du commencement du viv; il 
iisl accompagné d'un fragment de la musique ancienne, dont M. de CousscmaLor donne une tra- 
duction en notation moderne. I.a poésie en est sauvage et peint d'une manière remarquable l'Apre lé 
des mœurs du Kerel et de sa femme. Dans une pareille chanson, il y a plus de renseignements 
\raiment historiques sur cette population dégradée, surtout à celte époque, que dans bien des 
livres d'histoire proprement dite. M. de Coussemaker fait remarquer surtout sous ce rapport, l'im- 
portance de celte chanson et de celles du comte d'Egmond I fr. 

T Kiiirbetjk, ou le Mystère de la Nativité du Christ chez les Flamands de France, pastorale 
dramatique, recueillie par l'abbé 1). Cirmcl. ln-8" de 32 pages. Les peliles scènes de ce drame 
religieux se jouaient encore, il y a une trentaine d'années, dans les salles de l'hospice civil de 
Dunkerquc, et M. l'ablié Carnel tes a recueillies de la liouche même d'une v ieillc aveugle qui habile 
cel hospice. Ce petit inyMèic raconte en >crs flamands, que la musique accompagne, l'Annoncia- 
tion, le voyage el l'entrée a Bethléem, la Nativité, l'adoration des bergers et des mages. La poésie 
en est pleine de gnVc. Ainsi, la sainte Vierge, adorant le nouveau né, lui dit : « Sois bien venue, 
dans cette vallée do lurmes, fleur de Jcssé. écluse dans les jardins du ciel. Iloi, sois bien venu dans 
celle élable. Sans mère auparavant et sans père aujourd'hui '. Prosternée A genom, je l'adore, moi 
ta mère qui l'ai enfanté. Voyez ses petites joues qui rougissent, plus belles que les plus belles 
roses, laisse-moi cueillir le lait el le miel de les joues, etc. ». — L'iconographie chrétienne y 
recueillera un texte important. En vue de Bethléem, saint Joseph dit à Marie : « Voici Bethléem! 
Voici les murs de David qui tua les lions el les ours, terrassa les géants avec les cailloux de sa 
fronde et mit les Philistins en fuite ». — On a souvent appelé du nom deSamson un jeune homme 
représenté en sculpture, ou sur les vitraux de nos églises, terrassant un lion ou un ours. Ce Sam- 
son, c'est David : Sanison est plus Agé. plus grand, plus chevelu; s'il terrasse un lion (jamais un 
ours), il le fait en lui déchirant la mâchoire. Ce petit drame, contemporain, dans la rédaction qu'en 
donne M. l'abbé Carnel, du xvir ou même du xvin' siècle, garde bien des traces curieuses de 
celle époque vnuée à la mvlhologie. Ainsi la sainte Vierge, malgré le lourd et précieux fardeau 
qu'elle porte dans son sein, déclare à saint Joseph qu'elle n'est pas fatiguée du voyage à Bethléem : 
« Non, la roule ne me parall pas longue. L'Amour allège ce que je porte en moi. L'Amour attache 
A mes pieds les ailes de ses flèches; il nous prêtera cette nuit ses flamlwaiix '. lue païenne, el 
c'est la sainte Vierge qui parle, ne ferait pas mieux le portrait de Cupidon ailé, portant un car- 
quois rempli de flèches et une lorche allumée. M. l'abbé Carnel a traduit rigoureusement en fran- 
çais les vers flamands de ce |>etil mystère. La musique nous a paru, dans son genre, aussi curieuse 
que le» paroles mêmes. Encore un petit drame de plus à joindre à ceux que nous avons déjà publiés 
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Ilisrotiu: dm rit tus eiv ilcs cl religieuses, usage» anciens cl modem- 1 * du département du Nord , 
par madame Ci.éuknt IIrmriu. ln-8« de 4S0 pages. avec un dessin. Voici ce que contient rc 
curieux volume : — Féto du roi do l'épinelle, lîntrées Iriomphalo^ dp Valoncionnos. Joutes Pro- 
< -vision ùe Lille Le Chevalier rouge. Le Fou do la ville. Le Céanl Phinar. Fêle donnée a Lille par 
Philippe le Ban. Banquet Réjouissance. Les Ai suis. Le Broquolet Fêle des louches a jk.I Le prince 
de Plaisance à Valcveicnnes L'abbé de Liesse à Arras. A Valenoionnes, saint Jacques et saint Chris- 
tophe. Chars de triomphe. Chapelet de Notre- Dame. Entrée de Charles-Quint. Exposition du corps de 
saint Sévcrin. Arrivée des reliques de Viroigne. Procession du S,iint-Cordon. Jean de Nivelles. 
Marche de* lncas. V Fève*. Marie au blé. Féto de l'Assomption. Saint Miché à Gauqncs. Folies de 
Dunkerque. Fêle de Jean But. Foie de > .mes Fête du prince de rliétoric|ue. Contre, le des clercs 
parisiens. Procession de Douai, (lavant et sa famille. Chanoincsses de Maubeuge. Fnlréo d une 
abbessc. Élcclion île la comtesse de L-mnoy. Procession <le Saint» Aldcgonde. Procession «lu Siinl- 
Sang. Entrées de l'infante I -abolie n! de l'archiduc Albert à Douai, Lille et Cambrai. Fêtes du 
printemps. Bchours. Mois de mai. Solstice d'été. F'oux de Saint-Jean les Duruiené*. Ducasses. 
Sainte-Catherine Cierge virginal. La Candouille Féle du Lowi. Le Fdel Manrand. La confrérie des 
Calabros. I-os l'imprrluts. la-* Vegnollo* d Avcsucs. Le roi des ttibau ls. Le trou Saint-Saulve. Le 
B.mihau. Les Kogations. Translation îles cendres do Fenelou. — Ce livre est à peu prés épuisé, 
et il serait â désirer qu'un en fit une nouvelle édition complétée d'une foule de renseignements 
publiés ou découvris depuis ISlr,. année ou madame llémcrv lit paraître sou ouvrage. Jamais nn 
ne s'est plus occupé de ces l'êtes populaires qu'en ce moment- Le livre annoncé précédemment . 
* Histoire des fêles de la Belgique et de plusieurs villes de France est général ; celui-ci est 
spécial au dcpatlcmenl du Nord, aux villes de Lille, Cambrai , Valoncicnnes, Douai, Dunkerquc. 
.\\esne», Maubeuge, elc. x fr. 

I.r.s fêtes dit movkn agk, civiles, militaire* et religieuses, par A. de MAnrox.se, ancien éle\e 
IH-nsionnaire de l'Ecole des chartes. In-8° de .il pages. Nous regrettons qu'un élève do cot e F.colo, 
où l'i>nsei..'iiem:*ht doit être grave et fondé sur des faits réels, ait parodié, à la façon de Millin, de 
Dupuis il de Voltaire, les fêtes les plus sérieuses du mm en âge. M. Félix Cléinenl a donné aux 
lecteurs des « Annales » |'en-a.»rnb!u «le ce qu • nous avons appelé le « Drame liturgique »; avec 
l'aide île M. le baron de la F'ons-Mélicoq , nous avons publié et annoté la ■ Procession de liélliune • ; 
avec M. le baron de (jirardot, nous remettons au jour le « Mystère des actes des Apôtre* • ; 
enfin, pour notre compte personnel et exclusif, nous avons publié une foule de documents et de 
réflexions sur l'office fie la Circoncision, sur les processions de la Fêle-Dieu, sur la représentation 
des apôtres par personnages vivants, et dernièrement encore nous parlions des archanges figu- 
rant à une procession de la paroisse Saint-Michel de Bordeaux. Or, nous le demandons à nos 
lecteurs les moins portés vers notre façon île voir et d'apparier ces Télés anciennes, ont -ils trouvé, 
dan- ces graves cérémonies, dans ces représentations religieuses et même civiles du moveii Age, 
des -cônes, des expressions, des usages qui les aient *• andalisés ou seulement blasés ? L'office 
de Sé'iis ne s'appelle ni la u Fête des fous n, ni la « Féle de l'ane », mais purement et simplement 
la u Circoncision du Seigneur » ( u Cireumcisio iHunini »), La prose dite de l'âne, que nous avons 
publiée en tevte et en musique, est d'une rare gravilé. Cet ino, dont on s'est si ridiculement mo- 
qué, est le symbole ( M. Clément le prouvera prochainement dans les « Annales ») de l'Auteur 
même du christianisme. M. de Martonne se miMpie de celte < prose >. qu'il appelle ironiquement 

un beau morceau liiléraire et religieux >. Et vraiment, oui , c'est religieux , c'est littéraire, 
c'est beau, et de plus c'est amusant. Il a,outo . • On chantait ensuite ces vers baroques sur un 
air faux : 
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M île M.irtotme vitil du baroque ou d'antres trouvent «le la poésie pleine de pittoresque cl de 
sonorité. Quant à la musique, qu'il demande à M. Roger, qui l a chantée avec Uinl de verve, qu'il 
demande au cher actuel de l'État , qui l'a entendue dans la Sainle.'.hapelle avec un si puisant 
intérêt , qu'il demande si elle es! fausse et si M. Rossini ou M. Mevorbeor en fiml beaucoup 
romme relj aujourd'hui, Quant au « faux » dont parle M. de Murlonne , il est singulier qu'un 
élève .l'une école érildite traduis le » in-falso » de 'a rul>riipie du manuscrit de S'il» autrement 
que par « faux-bourdon ». et qu il lui donne le sens de cacophonie quand cela veut dire harmonie. 
M. de Marlonne trouve dans ces lettres EVOVAK, qui terminent beaucoup de piet és du « (ira- 
duel » et de 1' i Antiphonaire «, une exclamation bachi ;uc et profane. Il est fâcheux qu'un élevé 
de I École des chartes ne sache pas que ces lettres sont les voyelles qui terminent le ■ Gloria 
Pain », les voyelles qui composent lu » voix • du sEcVIOiVm AinEn ; or, rien, nous le croyons, 
n'est moins liai bique et moins profane que le ■* Gloria Palri », cette adoration chantée à la Sainle- 
Trimlé par le cherur des fidèles M. de Marlonne cite trop souvent Mlllin, l.eher, la • France pit- 
toresque », le «Magasin pittoresque «et M. ViHemain ; cela lui portera malheur. Qu'il étudie 
sérieusement et p.ir lui-même: qu'il puise aux vraies sources le moyen âge donl il veut f.i ire 
connaître les institutions, et qu'il ne s'en rapporte pas a des esprits frivole» ou prévenus. M de 
Marlonne annonce que cet opuscule des « Fêles du moyen âge • est un extrait avant-coureur 
d'un grand ouvrage sur l'ensemble des institutions de celte époque; si cet ensemble est écrit et 
(M'i sc comme ce fragment , nous prédisons a son auteur la chute la plus complète. Nous avons 
assez pitié d'un élève de l'École des chartes pour nous permettre de loi donner celle leçon; s'il se 
tùl agi d'un Agatliopède ou d'un inventeur de l'architecture de l'avenir, nous aurions pu faire 
celle leçon un peu moins pédante et un peu plus récréative 50 c. 

Mrs knsfioes ni riaeniMor, par M. R. Ilucher, correspondant des (limité* historiques. 
In-V de 31 pages ornées de li gravures sur bois. Os enseignes sont des espèces de médailles, en 
argent ou en plomb, que les pèlerins rapportaient comme souvenir de leurs voyages aux sanc- 
tuaires les plus vénérés. M lluch. r donne les médailles de Sainle-Mario-Madeleine, de Saint- 
Maximin en Provence, de Notre-IHime de Roc-.\mai!our, de Saint-Eloi de Noyon, des saints mar- 
tyrs Laurent et Etienne. île Notre-Dame de Tombc'ainc, de Sainl-Maur-les-l'ossés, de Saint-Nico- 
las, de Saint-Julien de Vouvant , «le Saint-Georges, de Sainte-Barbe, de Saînl-Malliurin de I.Br- 
cliant , il y ajoute un curieux oloignoir en plomb qui parait dater île la fin du xm" siècle et qui 
offre la tète d un homme encapuchonné. Sur ces enseignes . que nous propo ons d'appeler me- 
dailles, sent li-tiré* les saints tiersonnages ou des scènes qui s y rapportent. Ce mémoire est des 
plus intéressants, non-seulement [wur l'histoire des mœurs et de la dévot on populaire, mais encore 
pour les étu 'es d'iconographie chrétienne t fr. 50 c. 

Lis < lkiu.k ilu département de l'Aisne pendant la Revoluliun, par Ed. Fmanr. Deux volumes 
in-tr de 4.1 < et 5JI pages. Celle histoire, éloquente et savante du clergé de l'Aisne pendant les 
années douloureuses comprises entre 1787 et I BOA , doit être suivie du celle de la noblesse et du 
tiers-étal par le même publiante. Nous ne connaissons rien do | lus dramatique. Les archéologues 
y trouveront les plus précieux renseignements dans les chapitres intitulés : Vente des biens ecclé- 
siastiques, Vandalisme, Apostasie. — Au chapitre de l'apostasie, on trouve les paragraphes suivants : 
Eglises converties en temples de la Raison Messes de la Raison. Culte et félo de la Raison. 
Autodafé Prostitution de la cathédrale do Laon. Le Banquet , les Danses et l'Amour. Fêles déca- 
daires. L'État civil et le Paganisme. Les Commissaires aux inhumations Folies païennes à Chauny. 
— A la vente des biens ecclésiastiques et au vandalisme, on trouve les faits les plus curieux sous 
ces paragraphes : Aliénation à vil prix des grandes abbayes, des églises, des presbytères. Destruc- 
tion des chefs-d'œuvre et de l'argenterie des églises et communautés. Les étoffes précieuses réduites 
en cendres. Envois à la monnaie de Paris. ln>entaire du mobilier des cathédrales de ljion et de 
xiv. 36 
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Soissnn*. niche**?* arli^ltquc^. Châ*+c do Samt^rcpin. Le» Êvangéliaires do Soisson*. Lut lo dis 
municipalités pour sauvvr le mobilier de leurs enlises. Lo trésor do Liosse. Récapitulation do l'ar- 
genterie envoyer aux Monnaies par le département de l'Aisne. Le* orremcnls précieux hriMés \mr 
l'orfèvre Marchand. Les linges d'émise vendus à l'encan. Intervention des soldai de l'année révo- 
lulionnaire |K>ur dépouiller les église. Itésislanocs. Assassinat â Verly d'un commissaire an de- 
iwuilicmcnt dos églises. Les draps des morts vendus à la criée. I-es drap* morlitairc* tricolores. 
Les Huches à convertir en métal de liillon el en ration*. Les vieux enivres. Dilapidations. Vols <!e 
pierreries et d argenterie. Valeur artistique ilu mobilier eci lésiaslique. l-a sonnerie de Nolro-Damp 
de U'jn. Destruction des floche* el iliv clochers. Les tours de la oalhélrale de Uon menacées de 
ruine. On démolit la grande flèche. Le* populations se soulèvent pour défondre leurs clochers. 
Intelligence du clergé el son amour pour le* arU. Vente de statues. Los statues do la Vierge el morf 
d'un iconoclaste. Légendes «te la vengeance céleste. Les autodafés de tableaux. Féte du vandalisme. 
Destruction des orgue*. Détérioration «les dallages el des pierres tombales. Violation dos tombeaux. 
La révolution veut sauver lo* bibliothèques. Vols de Ivres. Vente inintelligente de livres à Sois- 
sons. Envoi do parchemin* et de charte* à l'arsenal de La Fére. Ce qu'il advint de* titres des 
abbaye*. Poursuite* contre les démolisseurs La (héophilanthropie se fait iconoclaste. Dernièreseon- 
séquenres du vandalisme révolutionnaire. — Il est bien à désirer qu'on écrive une pareille histoire 
dans chacun de no* département*; ce serait le moyen de conserver au moins le souvenir de toutes 
les œuvres d'architecture, de sculpture, de peinture, de route el d'orfèvrerie, de palajograpliio, etc., 
que la révolution a détruite*. — Ce* doux volume* sont écrit* avec une verve que ne refroidissent 
ni l'abomlanre ni la précision des renseignements ilounéspar M. Rdouard Fletiry. Le dirons-non*, 
un |ieu plus de tranquillité et d impartialité, peut-être, auraient donné un caractère historique 
encore plus élevé à celle brillante el ardente histoire du clergé de l'Aisne. Mais, nous le répétons, 
ces deux volumes sont sav ants cl d'une lecture pleine d'émotion 4i fr. 

Atmn MiLiiKoi iMiiQt K el de-cription des inoniimenls historique* du (iard, par MA. Simix Di - 
nvxT. Hkxm Dca vmi et Ki t.kNU Lvv vi.. ln-4" de vt et 108 page* avec un plan de leucémie antique 
el de la ville moderne de Niine* et ii planches représentant les Arènes, la Maison-Carrée, le tem- 
ple de Diane, la Tour-Magne, le Château d'eau, la porte d'Auguste, la |H>rle de France, le pont du 
(iard. le rnmpanile d Uze*, lo château ducal d'I'zês. l'église de Saint-Gillcv la maii-on romane de 
Siont-fidles la leur de Constanc e ,i Aigues-Mortes. le |K»nt d'Ambrussi, lechAleau «le Iteaurairc. le 
tomlfoaii du paiie Innocent VI. — lu- campanile il'lj /.es esl une de* plu* chai manie* tour* romanes 
qui existent ; c'est une sorte do minaret rirrulaiie a nombreux étages percés d'arcades cintrée* Le 
tombeau d'Innocent VI. que ]io*se<le Villeneuve-lez-Avignon, est «l'un xiv* siècle très-élégant el 
qui leurrait servir de modèle à de* monument* funéraires de celte époque. Le chaloau «le Beau- 
eaire et ce qui existe de S.iinl-fiilles sont des chefs-d'œuvre «le construction du moyen Age. Ouant 
aux Arènes, à la Maison-Carrée, au |mnl du Gard, l'art antique a jkhi do monument* plusachevt-s 
ou plus har.ii*. — Le le.xle cmilicnt un précis historique sur la ville de Mme* el la description 
technique dos monuments gravé*. I ^sauteurs de col ouv rage, qui sonl archittHtos tous le* trois, atta- 
chenl, avec grande raison, de l'importance à la précision dans les «lessins comme dan* le texte. Nime* 
esl complet dan* celle publication; mai* le département posstnle il autres monuments du moyen âge 
que roux dont il esl question ici. Il aurait fallu, notamment, faire connaître plus en détail* la ville 
d Aiguës-Morte*, m* plan et ses murs. Les chapelles raslrulc* de Deaucaire el de Villeneuve, les 
Irise* romanes de la cathédrale de Nîmes el de 1 église de Beauraire auraient mérité une place «lan- 
ce recueil, et nous le* signalons |w>ur une autre édition, pour un travail cou.pléinentaire. ... 7 fi . 

Amvusk «les document* historiques conservé* dan* les archive* du département de la Sarlho, 
par M. Ed. Dii.vrd. archiviste du département. — Première partie : x*, xt*. xit" el \uf siècle». 
ln-4* de vu et 2il pages à 2 colonne*. — Quelque ravagées et incomplète* qu'elle* soient, !«•* 
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archives de nos dé|>arlcmcnls renferment encore des milliers Je pièces inédites, importantes, non- 
aeulcment pour l'hislnire locale, mais pour l'histoire générale dota France el des nations voisines. 
Un des plus grands services que puissent rendre le» archiv islcs est donc de publier ces documents 
au moins en analyse, [huit que ceux qui s'occupent de l'histoire civile cl religieuse, de Ihisloire de- 
nwurs et des ai ls, des idées el des faits de Unit genre, y trouvent les renseignements qui ne sont 
que là. Supixiftcz que les archivâtes de nos «6 départements aient exécuté le travail qu 'accomplit 
M. Hilard, et la physionomie de I hisloire de France est changée. Au lieu d'un portrait pittoresque, 
arrangé et interprété, nous avons, qu'on nous ]K>rme!lo cette expression, une photographie rigou- 
reusement exacte, (m ne f e doute qu'après avoir lu celte analyse des documents historiques d'une 
province, combien es! nombreuse et diverse la quantité de rails que contiennent les chartes et outres 
pièces de ce genre. — Dans ce premier volume. M Bilan) s'arrête au seuil du xtV siècle; dans le 
second il ira de l'an MOfl à i7i>0 — Apres l'analyse des pièces, trois tables, une de* matières, une 
ries noms de personnes, une des noms île lieux, mettent de l'ordre dans les 778 actes (tassés 
depuis la lin du x' siècle jusqu'à Tan I Ï93. Mais il faudrait encore une quatrième laide anal; tique 
pour ranger lous les sujets analogues sou» un même chef. Nous la recommandons à M. Hilard; 
elle devrait couronner tout son ouvrage à lu fin de la seconde partie. — Celte prcmieie 
partie 7 |> 

Rfju kil des i hronioces de Toi RAixE, publié par Am>rk S vi jiox, incmlirc de la Société archéo- 
logique de Tuuruine, archiviste honoraire de la ville de Tours, ancien élève de l'école des chartes 
Crand in-8" de cm et V.H («âges. O- volume contient la Chronique de Pierre Bcchin. la Grande 
chronique de Tours, la Chronique abrégée de Tours, la Chronique des archevêques de Tours, la 
Chronique de Saint-Martin de Tours, I Histoire abrégée de Saint-Julien de Tours, la Chronique riuiée 
de Saint-Julien de Tours. I Histoire de l'abbaye de Fontaincs-le-DIanches. le Traité de l éloge de 
la Toiiraine. la Chronique des abbés de Mannoutier. le Texte de la dédicace <le l'église de Marmou- 
tier, le Livre du rétablissement de Marmouticr, le Supplément à la chronique de Marmoulier, la 
chronique des prieures île Marmoulier. la Chronique de l'abbaye de Câline, la Chronique de I église 
Notre-Dame de Loches, un In lex des personnes, un Index des lieux el des peuples. — Il e.-t inutile 
d'appeler l'attention sur l'importance de ces documents; cette simple énumération suflil. L'ar- 
chéologie et l'arl auraient eux-mêmes bien des renseignements à y puiser comme le prouvent les 
lignes suivantes tirée? de l'Éloge de la provinco de Tours <> de Commendalione luionica provin- 
cia; ' i. qui date de 1210: — « Somma» el inco-nnarabiles Turonornm delirue.patronus et ponlifex 
eoruiii bcatus Martinus, cujus sanclissimum corpus lécha «lectiina inlra melallinani techam in 
alunis lapidei secrelioribus sitam, feretro aureo et lapidilms deccntci composilo, atlari cidem 
super incumbcnle, i>enes eus habetur. » — Ainsi ce tombeau du grand saint Martin était en émail, 
renfermé dans une secotidu châsse de mêlai et abrité par un entourage d'or el de pierres qui s'éle- 
vait au-dessus de l'autel où cette châsse était renfermée Ce monument nous rappelle ceux de 
Saint-Front à Périgueux ou de Sainl-Hemi à Reims, qui avaient une disposition as-cz analogue. 
M. Salomon promet un i r et un 3* volumes de documenta relatifs a l'histoire des beaux-arts en 
Touraine: mais on voit déjà combien ce premier volume esl précieux a tous les litres 10 fr. 

Études sur les guerres civiles du xvr et du xvn' siècles. Jean de Fabas. vicomte de Cnslets 
1560-1561) avec celte devise : « Par lerre et par mer. vive la guerre". » In-H» de Ut pages, par 
M. Arcvroi.it de Babthélkht. Notice savante et vive sur un des plus rudes bataillons du xvi' 
siècle I fr. 75 c. 

Mélanges historique» et archéologiques sur la Bretagne par A.iatum» de Bahthki-KMI . In-*" de 
104 pages. On devra à M. A. de Barthélémy d'avoir jeté la lumière sur une foule de pointa qui 
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intéressent l'histoire et l'art anrcn d'une province que nous ne connaissons pas assez el <|uïn 
croirai» étrangère à la France, tant on en parle peu 3 fr. 



Ootiiir.vrs historique» et généalogiques sur les familles cl les hommes remarquables du Rouer- 
gu«< dans les temps anciens et modernes, par M. île lUniui , membre de la Société de» lettres, 
sciences et art* de l'Avewon. Tume premier, ln-8 île xix il 731 pages. Cet ouvrage, publié par la 
Société, scientifique 'le l'Ave) ron, aura quatre volumes el formera ainsi l'histoire d une de nos pro- 
\ inres par les familles et le» liummes illustres ou distingués qui en sont originaires ou l'uni habitée. 
Ajiris avoir établi le plan de son ouvrage, M. dcDarrau f.ul l'hisli ire du gouvernement féodal [tour 
servir d'introduction à l'histoire généalogique de la noblesse du Houergue. Cette histoire de la no- 
blesse fait passer sous nos yeux les comtes de Ruuergue, le* vicomte» de Millau, les comte» de 
Hodcz, la maison d'Armagnac, les comtes de l'ardiac, de la Marche et de Castres, les ramilles de 
Koquefcuil, Lodève, Caslcln.iu de Monlmirail, Caussade, Camboiilas, So;ur, Lautrec, Narbonne, 
Turenne, la Tour d'Auvergne, Arpajon. Lunduric, Tremouilles, Séverac. d Estai ng. Caylus. Mor- 
Ihon. Calment d'Olt, etc. — En lisant tous ces noms, qui retentissent même dan» l'histoire géné- 
rale et durant Uni «le siècles, on se demande ce que son! iievenue* « <« familles si illustres autrefois 
.•I si éteintes aujourd'hui. Rien n'est plus instructif el plus navrant tout à la fois que celle histoire 
de M. de Barrau. I.e style du savant écrivain est contenu, élevé cl net H fr. 

Morts BioiiHAPniQiEs sur le canton de La Ferté-Rcrnard, par L. Charles. Furent originaires 
de La Ferlé : Jean Gl.ipiun. archevêque de Tolède en 1517; Jean l.unel, abl«é de Saint-Sébastien 
île Rome, dans le premier tiers du xvr* siècle: Jean Texier et Mathurin Grignon, archilecles à la 
même époque ; Ro'uerl «jarnier, (Mêle mort en li>90. D'autres, moins distingués, sont l'objet de» 
études précises de M. !.. Ch.irl s, qui montri' la lumière qu'on apporterait dans l'histoire générale, 
si l'on s'occupail ainsi «le l'histoire localo. In-*- d une fouille I fr. Î5 c. 



Notick sur la bibliothèque communale de Rourbourg [département «lu Nord), par F., on Coi ssk- 
M iKKn. In-»' d'une feuille. Bourbourg, chef-lieu du canton de l'arrondissement de Dunkcrque, 
possède le novau d'une bibliothèque formé par la générosité de ses habitants et sur l'initiative d'un 
de ses maires. M. de Coussemaker, qui dévoue sou activité à propager dans son pays les établis» 
M'inenls intellectuels, donne la liste sommaire des ouvrages; il a voulu, par sa » Notice», faire 
connaître cette fondation et en procurer le développement. Les i.000 volumes, presque tous excel- 
lents, qui composent le fond* de celte bibliothèque, doivent ainsi en attirer en peu «le temps un 
bien plus grand nombre, et l'on pourra dire que le second fondateur du la bibliothèque de Bour- 
bourg est M. de Coussemaker lui-même I fr. io c. 

Uistoibk de la ville de C.iialons-svii-Maiine et de scs institutions, depuis son origine jusqu'en 
1789, par M. Fdoiahd dr Bvutiielemt. Un vulume in-8- de 350 pug.*, avec un plan de Unions 
ancien. La Société académique de la Marne a décerné une médaille d'or à cel ouvrage. Divisée 
en deux parties, l'histoire de Chàlons comprend d'abord l'établissement de la commune, le déve- 
loppement des institutions municipales, les diverses juridictions, les institutions re.igieuses. l'état 
iiulilaire, physique et moral, les corporation* et les jurande*. La seconde partie est consacrée à 
l'histoire proprement dite, à la part prise par les habitants de Cliâlon* dans les événements du 
royaume. A la fin du volume, pièces justificatives, copie de charte», liste des evèques, des abbé», 
■les principaux officiers, armoriai des familles chalonnaise.». L'ouvrage s'arrête à 1789, para- que 
l'histoire des villes finit réellement alors el se confond avec, celle de l'État. M. Éd. de Barthélémy 
est pré|>aré de longue date a ce livre, «pii est certainement l'un des plu* complet* et des plus 
savants qu'on ait écrits dan* ces derniers temps sur une ville «le France 6 fr. 
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ORFEVRERIE DU XIII e SIÈCLE 

LA CROIX DF CLAIRMARAIS 



Parmi les objets précieux d'orfèvrerie que nous a légués le vnr siècle, on peut 
certaineinent compter la croix de Clairmarais, ([ue possède aujourd'hui l'église 
Notre-Dame de Saint-Omcr. Son origine est bien connue, et voici comment 
elle est parvenue jusqu'à nous. Soustraite au creuset révolutionnaire par le 
dernier abbé de Clairmarais, qui, lors de la dissolution des monastères, l'em- 
porta avec lui comme un objet précieux à cause de la relique qu'elle renfermait, 
cette croix resta longtemps entre les mains des héritiers de cet abbé, qui la 
vendirent à une personne de Saint-Omer et celle-ci s'empressa généreusement 
de la donner à l'église de Notre-Dame. Il y a réellement quelque chose de 
miraculeux de voir ce reliquaire, qui eût pu disparaître comme tant d'autres 
objets précieux de la même époque, rendu à sa véritable destination, et assuré 
d'une conservation qui sera, du moins on peut l'espérer, de longue durée. 

La beauté du travail, la rareté des monuments de cette époque, ont donné à 
la croix de Clairmarais une renommée que contribuera encore à étendre l'obli- 
geance de notre honorable directeur, qui veut bien ouvrir les colonnes de son 
savant recueil à la description que j'en ai faite. Cette description est accompa- 
gnée des belles planches dessinées par M. Aug. Deschamps et gravées par 
M. Sauvageot. Au reste, ce chef-d'œuvre d'orfèvrerie était déjà admiré au 
temps où l'abbaye de Clairmarais le renfermait. Il est vrai que la relique de 
la vraie croix qui s'y trouvait, et le souvenir du donateur probable, y contri- 
buaient beaucoup, si même on ne doit pas admettre que c'en était le motif 
exclusif. Voici ce qu'eu dit l'historien de l'abbaye. 

t La plus précieuse relique de cette abbaye est le bois de la vraie croix de 
N.-S. J.-C, enchâssé dans une double croix de bois, recouverte d'argent doré, 



t. M. Lefcbvro-Hcriramt, aujourd'hui député au corps législatif. 
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surchargée d'une vigne; te de cuivre dore, et entremêlée de pierres fines, de 
perles et corail rouge et blanc, etc. Cet le croix a environ deux pieds et demi de 
hauteur, plus ou moin.s. Elle est enrichie de trois petites croix de la vraie croix, 
entre lesquelles celle du milieu est plus grande que les deux autres. Les pierres 
fines qui lui servent d'ornement sont sans être taillées, et tout le travail de celte 
croix dénoie une grande aniiquilé. Ceiic Sainte Croix est gardée dans la tréso- 
rerie contiguéle dortoir, est exposée le vendredi saint et les autres jours qui lui 
sont propres selon Tordre, et honorée du culte de latrie. J'ignore de qui nous 
vient cette Sainte Croix; dirai-je que c'est de notre fondateur (Thierry d'Al- 
sace), qui a fait quatre fois le voyage de la terre sainte, et qui a rapporté le 
saint sang qui est a Bruges, etc., ou de son fils Philippe d'Alsace, qui a enri- 
chi le trésor de Clairmarais de la plus grande partie de ses reliques, ou enfin de 
Sybille sa mère, noire co-fondatriee, qui était fille du roi de Jérusalem, et qui 
a fini ses jours dans les exercices de la charité la plus humble dans celte sainte 
ville? Sans rien assurer, il me paraît probable que ce présent nous \ ient de l'une 
ou de l'autre de ees mémorables personnes. J'ajouterai a cela que rien n'était 
plus ordinaire nux fondateurs que d'enrichir les églises de leur fondation de 
quelques reliques précieuses » ». 

La mention précédente suffisait pour prouver l'authenticité de la relique; 
aussi Mgr l'évéque d'Arras s'empressa-t-il de la reconnaître, en y apposant son 
sceau. Mais si l'authenticité n'était pas contestable, il n'en était pas de même de 
l'époque assignée, par l'auteur du manuscrit, pour la confection de la croix. Je 
ne puis partager son avisa cet égard. Ce n'est point une n-uvre du mi*" siècle, 
que nous avons ici ; c'est du mu* pur : il suffit de l'examiner. .Te dirai plus loin 
les caractères qui nous le prouvent. Commençons par la description. 

La croix de Clairmarais est à double traverse; elle a 0"'(>ô de hauteur. La 
longueur de la première traverse est de 0"'30; et celle de la seconde de 0 m 3/l. 
Je n'ai point fait figurer la partie antérieure, parce que j'ai trouvé que les orne- 
ments qui la couvrent ressemblent beaucoup à d'autres de la même époque. 
La description sommaire qu'en fait l'historien de l'abbaye, en donne une idée, 
très-superficielle, il est vrai s . Depuis l'ë|xique où le manuscrit a été écrit, les 
deux petites croix ont disparu. Il ne reste plus que la relique centrale qui est la 

1. Extrait du manuscrit du Dom Berlin do Visscry, tome II, p. 127. Lo premier volume est 
rédigé en latin, et a pour titre. : * Ilistoria domestiea Claromarisci *; le second est en français. L'ex- 
trait précédent nous a été communiqué par M. Ilermand. 

2. Le travail nécessaire pour le dessin de la partie antérieure de cette cruix eût été roii&idérablo, 
et sans ^ramin utilité. Le peu de temps dont disposait mon frère, auteur du dessin de la partie 
postérieure, est surtout cause qu'il n'a pas entrepris de l'exécuter. 
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plus grande, et qui, dispose en forme de croix îi branches égales, a (V43 de 
longueur. Les deux autres n'avaient que 0"'27 de longueur. Indépendamment 
de la relique de In vraie croix, il se trouve au-dessous de la troisième petite 
croix un morceau de fer enchâssé comme le sont toutes les autres pierres pré- 
cieuses qui ornent le reliquaire. L'historien de l'abbaye n'en parle pas; et il est 
probable qu'a l'époque où il écrivait, on ne savait plus ce que c'était. Cepen- 
dant la manière dont il est placé fait supposer que c'est également une relique. 
Ne pourrait-on admettre que c'est un fragment des clous qui attachèrent le 
Christ à la croix? La Légende-Dorée 1 nous apprend que l'impératrice Hélène, 
ne possédant pas les clous qui avaient attaché le Sauveur, pria l'évèque Cyria- 
que d'aller à l'endroit où avait été la croix, et de les chercher. Celui-ci vint, cl, 
s'étant mis en prière, les clous lui apparurent aussitôt sur la terre, resplendissants 
comme l'or. 11 les porta a la princesse, qui les donna a son fils, lequel, suivant 
Eusèbe de Césarée, les mit aux freins dont il se servait à la guerre et a son casque. 
Qu'y aurait-il d'étonnant que Thierry d'Alsace, à son retour de la croisade, ait 
été gratifié par l'empereur de Constantinople d'une parcelle des précieux clous, 
qu'il aurait abandonnée à l'abbaye de Clainnarais, en même temps que le mor- 
ceau de la vraie croix? Au reste, ce n'est ici qu'une hypothèse à laquelle je ne 
tiens pas plus que de raison, vu qu'elle est fort contestable et que, dépourvue 
de son caractère d'authenticité, l'Église ne peut rendre à cette relique le culte 
qui lui est peut-èire dû. Signalons, avant de quitter la partie antérieure de la 
croix, une pierre gravée antique; c'est une cornaline représentant une chèvre 
très-grossièrement faite, enchâssée dans le bas, à la place d'une des pierres 
précieuses. 

J'aborde maintenant le côté le plus intéressant de ce bel ouvrage. C'est la 
partie postérieure. Elle est recouverte de dessins en nielle du plus haut intérêt. 
Au centre de la première traverse, on voit un médaillon ovale représentant le 
Christ assis de face, bénissant de la main droite a la manière latine. La main 
gauche est levée comme la droite, et semble, particularité curieuse, bénir éga- 
lement. Cependant on remarquera que le petit doigt et l'annulaire sont moins 
fermés, moins abaissés a la gauche qu'à la droite. En conséquence, ce geste 
de la gauche pourrait, h quelques égards, être différent de celui de la béné- 
diction. La tète du Sauveur est entourée d'un nimbe à six rayons, et dont la 
forme est assez particulière. Toute la figure et le siège sont dorés, et se déta- 
chent sur un fond noir. Autour on lit la légende suivante : 

• A+O E(ÎO : 8 VU Ati • FRINCIPIVM ET FINIS 

A. « Ugondo tic l'invention do la Sainte Croix ». 
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Remarquons ln répétition des lettres A et n dans la légende et aux deux côtés 
de la tête du Christ. Les pieds sont nus, mais sans stigmates. 

Au-dessous de ce médaillon et commençant h la seconde traverse, est étendu 
le Christ en croix, la tète entourée d'un nimbe semblable au précédent. La 
figure est dorée également et ressort sur un fond noir. Signalons en passant les 
pieds du Christ séparés et non superposés, ce qui prome que l'auteur de cette 
croix partageait l'opinion que N.-S. avait été attaché avec quatre clous. Cette 
opinion, fort répandue avant le xin* siècle, fut abandonnée au xiV où domina 
la doctrine des trois clous. Le Christ a la téte penchée à droite, suivant la tra- 
dition. 

Sous ses pieds, dans un médaillon, se voit un personnage nimbé, sortant d'un 
tombeau. On retrouve la même figure sur la belle croix d'Oisy, et le R. P. 
Martin, qui a vu les deux croix, pense que ce ne peut être que la représentation 
d'Adam. La Légende-Dorée (« De inventione Sanetn- Cruris ») et l'évangile apo- 
cryphe de Nicodèmc, vont nous aidera expliquer le fait qui est ici figuré. On lit, 
dans ce dernier, qu'Adam étant très-vieux et infirme, son fils Seth s'approcha 
des portes du Paradis, et demanda de l'huile du bois de miséricorde, pour en 
oindre le corps de son père. L'archange Michel lui apparut, et lui dit : « Ne 
pleure point et ne supplie point pour obtenir de ce bois de miséricorde, car tu 
ne pourras en avoir que lorsque cinq mille cinq cents ans auront été accomplis. » 
Suivant la • Légende-Dorée » on lit aussi dans une histoire qu'ont les Crées, 
mais histoire apocryphe, qu'un ange remit a Seth du bois de l'arbre qui avait été 
la cause du péché d'Adam, en lui disant que lorsqu'il porterait du fruit, son 
père serait guéri. Seth revint, trouva son père mort, et planta sur son tombeau 
cette branche qui devint un grand et bel arbre. Salomon le fit couper pour l'em- 
ployer à la construction du temple. Lorsque la reine de Saba vint voir Salo- 
mon, animée de l'esprit divin, elle lui dit que celui qui devait être suspendu fi 
ce bois causerait, par sa mort, la destruction de l'empire juif. Salomon fit 
alors enlever cet arbre, qui fut enterré au fond des entrailles de la terre. La pis- 
cine probatique fut ensuite creusée à cet endroit et, lorsque vint le moment 
de la passion de Nôtre-Seigneur, le bois surnagea, et les Juifs l'employèrent 
a faire la croix. D'un autre côté, l'évangile de Nicodèmc nous montre le Christ 
descendant aux enfers après sa mort, prenant Adam par la main, et le remet- 
tant à Michel archange, qui conduit ainsi tous les saints dans le Paradis. 

11 résulte de ce passage que le Christ, en mourant attaché sur la croix, fut le 
fruit mystérieux de ce bois, de cet arbre que Seth planta sur le tombeau 
d'Adam: et, d'après la prophétie, le père des humains devait alors être guéri et 
pardonné. Or, la guérison la plus absolue pour un mort, c'est la résurrection; 
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ce fait serait donc symboliquement représenté dans le médaillon qui nous 
occupe. Vue autre tradition fixe la sépulture d'Adam sur le sommet du (loi- 
gotha , et veut qu'au moment de la mort du Sauveur , lorsque la lance lui 
perça le côté, le sang qui en découla, tombât sur le crâne du premier homme 
mis h découvert par la terre qui s'entrouvrit dans ce moment. Alors Adam, 
régénéré par cette rosée divine, sortit du tombeau pour adorer son Sauveur. 
Dans celte hypothèse, ce serait ce fait même qu'on aurait ici figuré. Quoi qu'il 
en soit, le premier père des hommes a la tète levée vers le Sauveur; sa figure 
respire le contentement. Il est joyeux de voir la promesse antique accomplie: il 
lève la main pour montrer que c'est à la croix qu'il doit son salut. Remarquons 
en passant qu'Adam est nimbé, parce que, par la mort du Christ, il se trouve 
admis dans le Paradis au nombre des élus. Tel est le fait qui a donné lieu h la 
représentation que je viens d'analyser; mais l'idée qui a présidé à la composi- 
tion, me paraît encore plus élevée, car elle a pour but de faire comprendre le 
salut «lu genre humain, opéré par Jésus mourant sur la croix, en lu personne de 
celui qui l'avait perdu par sa faute. Les petits arbres , qui accompagnent à 
droite et a gauche le tombeau d'Adam, seraient peut-être les rejetons de ce 
grand arbre que Selh planta sur la tombe de son père et dont fut faite la croix 
de Jésus-Christ. 

Aux deux extrémités de la traverse inférieure, sont debout, dans un médaillon, 
la Yicrg" et saint Jean, ainsi que les évangiles nous les représentent au pied de 
la croix, sur le Calvaire. La Vierge est a la droite de son Fils; elle est entourée 
d'une double légende; la première, a l'intérieur : 

-T SANCTA MARI* 

La seconde, à l'extérieur, est un fragment de la salutation angélique : 

+ AVE MARIA <;»ICIA ILKXA DH1INVS TKCVM 
BE.\BI»M.TA TV I* MM.IKIUBVR KT BKMKP... 

Saint Jean est du côté gauche et désigné par ces mots : 

+ IflHASXES : AFOSTKLVS 

La légende extérieure est un distique : 

OIKIPVLVM 81 VIT ' St-M IBS aovilima pvdicvm 
VOX CVIV9 MBE* TRANSIT AI) ASTDV TOT A 

Elle s'applique plutôt à l'évangéliste qu'à l'apôtre chéri du Seigneur. Il y a 

I. Pour signât: remarquez plus haut awistki.vs pour aio.*t»lv8. Ce la! n putois «les in?rri(>- 
tionà des orfé-to. e*t fort furieux à éludier. Qu'on se lapp 'Ile «clui de la eh;'; s** de Suint-Éleu- 
loere, puliliie dans le XIII* volume des « Annales Arcliéologiq ies ». 
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tu effet ici transposition de légendes de la port de l'artiste. Nous allons voir 
plus bas celle qui devait s'y trouver et qui est transcrite autour du même saint, 
figuré comme évangélisle. 

Dans le haut et dans le bas de la croix, et aux extrémités de la première tra- 
verse, sont représentés les quatre évangélistes écrivant. Saint Jean, qui a célé- 
bré la nature divine, est à la place d'honneur, au haut de la croix. Saint Ma- 
thieu, qui a écrit sur la nature humaine du Sauveur, occupe la place inférieure, 
au bas de la croix. Saint Marc est à droite de la traverse supérieure ; ses écrits 
parlent surtout de la résurrection. Enfin, saint Luc, qui a célébré la passion de 
N.-S., est à gauche de cette traverse. Des légendes accompagnent chacun des 
évangélistes; elles précisent clairement le caractère spécial de leur évangile. 
Je vais les transcrire successivement, dans l'ordre que je viens d'indiquer. 

i* Saint Jean a, pour légende intérieure : 

+ IOIIASMES : AFOSTOLYS 

Pour légende extérieure : 

+ tollASm APOSTOLV» ET KVAGKLISTA YIRCO 
tlEI ELKCTVS : 

Evidemment, ainsi que je viens de le dire, celte légende convenait mieux à 
saint Jean placé en regard de la Vierge, aux deux côtés de la croix. L'artiste 
s'esl donc trompé dans sa transcription. 

2' Saint Mathieu a, pour légende intérieure : 

+ • MATUEVS • APOST01AS • 

Pour légende extérieure : 

-f MAT1IEO SPKlIKS IIVMANA PATYR «VIA ÏCBIPTO * 
ISDICAT B TrTVtO QVID DEYS ECIT U0J*O 

.1" Saint Marc a, pour légende intérieure : 

+ UARCV8 : EWAliELISTA •' 

Pour légende extérieure : 

■+- EfEHiUT MARCl'H I.EO CVIVS LITTERA CLAMAT 
0>AXTA SVBREXtT VI TVA XPK CARO : 

I . Renia rt|U02 le double w «J'ewai.elista cl l'absence de )'.>. Plu* bas, à saint Luc, il y a double 
\v, nuis on n a pas oublié l'a ; plus haut, à saint Jean, on n'a mis qu'un v, mais on a supprimé 
l'a. Le mut cvangéliste est répété trois fois, et trois fois il est écrit d'une manière différente. L'or- 
thographe, «mime on le v oit, n'a jamais été plu» fiotiante. {Xote de M Oidnn.) 
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h' Saint Luc a, pour légende intérieure : 

■f LVCAS : EWANGEUfcTA 

Pour légende extérieure : 

os vrrvu lvcau dec:laiut ovi «peculem 
matebiim svmpsit dk chuce ciuste tva 

On ne peut certes trouver de plus belles et de plus succinctes définitions de 
chacun des quatre évangiles qui nous ont retracé la vie du Suiveur. Le dessin 
représente en outre les évangélisies appliqués avec ardeur h leur tache, le style 
à écrire dans la main droite, eî la spatule à effacer dans la main gauche. Ils 
écrivent sur des pupitres exactement semblables a ceux que l'on retrouve au 
beau pied de croix venant de Sainl-Bcrtin, qoe possède le musée de Saint-Omer, 
et qui est aussi du xiu* ou plutôt du xn* siècle. La manière dont les vêlements 
sont drapés est la même. Mais ce qui forme une différence caractéristique, c'est 
que, sur le pied de croix, tous les évangélisies, sauf saint Jean, ont de la barbe, 
tandis qu'ici ils sont tous imberbes et paraissent avoir la figure de beaux jeunes 
gens. L'artiste aurait-il eu quelque intention dans ce fait : aurait-il voulu mar- 
quer ainsi la jeunesse étemelle des écrits qu'ils nous ont laissés, et qui semblent 
faits d'hier? Du reste, les évangélisies sont nimbés, et ils ont les pieds nus sui- 
vant les règles de l'iconographie. 

La présence de la personne mémo des historiens de la vie de Jésus-Christ, et 
les légendes qui les caractérisent, donnent h la croix de Clairmarais un carac- 
tère de rareté remarquable. Car on rencontre d'habitude les animaux symbo- 
liques, sans aucune légende, à la place des évangélisies. C'est ainsi qu'ils figu- 
rent dans la croix d'Oisy, dans la croix de Blandecques 1 que j'ai décrite dans 
un article inséré au « Bulletin du Comité historique des arts et monuments » , et 
sur d'autres croix, contemporaines, plus récentes, ou plus anciennes que la 
nôtre. L'ordre dans lequel les évangélisies sont disposés est du reste toujours le 
même; saint Jean occupe la place d'honneur. Quelquefois, quand la croix esl h 
simple traverse, comme il n'y aurait pas de place pour mettre du côté du Christ 
en croix les quatre évangélisies avec, la Vierge et saint Jean, on ne trouve de 
ce côté tpic saint Mathieu; les trois autres évangélistes sont groupés sur la face 
opposée, au centre de laquelle est d'ordinaire le Christ triomphant , ainsi qu'on 
le voit sur noire croix; alors saint Jean figure au haut, h la place d'honneur. 

Nous venons de voir en quoi consistait la croix de Clairmarais; reste mainte- 
nant à en discuter l'époque. Comme je le disais en commençant, l'inspection des 

I. Appartenant à M. Albert Lcjrand, de Saint-Omer. 
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dessins suffit pour prouver combien l'appréciation de l'écrivain de l'abbaye est 
erronée. Nous avons ici du xin' siècle pur, et de la plus belle époque, soil de la 
première moitié. Au reste, on sait que la critique archéologique était fort peu 
avancée lorsque Doin Hertin de Vissery écrivait. Il suffisait que la forme fût 
ancienne et que la tradition relative à la donation de la relique se fût perpétuée 
dans l'abbaye, pour que cet auteur attribuât le reliquaire h Thierry d'Alsace, nu 
à son fils Philippe. Que le morceau de la vraie croix ait été donné par un de ces 
princes, cela paraît assez vraisemblable; mais il est positif que le travail, la 
forme des lettres et les ornements ne sont pas du vu' siècle. La question de 
savoir par qui a été donné ce beau reliquaire, me parait insoluble. Il en est de 
même de celle qui aurait pour but de préciser dans quoi fut conservée la relique 
jusqu'à l'exécution de celte croix : aurait-elle été rapportée d'Orient, comme la 
croix d'Ognies. dans un reliquaire en l'orme de double croix où elle aurait été 
conservée jusqu'à l'exécution de celui qui nous est parvenu? Quoi qu'il en soit, 
il est incontestable que nous avons sous les yeux le travail d'un arlisle du xui* 
siècle, travail de notre pays et non byzantin, comme pourrait le faire croire la 
forme du reliquaire en double croix Il e>t réellement fâcheux que l'artiste n'ait 
pas signé son ouvrage; on peut, au reste, et par induction, parvenir peut-être 
à découvrir son nom. 

L'article de M. Didron, (pie je viens de citer, parle d'un frère Htuo qui tra- 
vaillait à Ognies en 1228, et qui avait fabriqué plusieurs pièces d'orfèvrerie 
reposant dans le trésor de cette abbaye. Ces pièces sont entourées d'ornements 
ciselés, alternés de nielles. Je n'ai pas vu malheureusement ces objets, mais j'ai 
entendu dire par un savant jésuite, le R. I'. Martin, qui les avait examinés, que 
le travail de la croix de Clairmarais et de la croix d'Oisy avait beaucoup de 
ressemblance avec la pièce (pie je viens de citer; de sorte qu'il ne serait pas éloi- 
gné de croire que ces croix seraient également du frère Hugo 2 . Qu'y aurait-il 

I. Vuir l'article du Diroeleur des ■ Annales -., vol. V, page 318 et suivantes. 

i. E l \H'>i, j'ai vu à Namur, elioi les «lames religieuses ipii possèdent le trésor vraiment inajK 
préc iable dont parle M. Descharnp* de l'a*, la croix el les diverse» pièces d'orrévrerie qu'un pour- 
rait attribuer au moine lln-o. U> style, de tous ces reliquaires est roman plutôt que gothique, plutôt 
du xir siècle ou des toutes premières années «lu xiti', que «lu second tiers ou do la seconde moitié 
de ce même sue siècle. Or, si noire ami M. Deschamps de Pas nous permet de donner noire opi- 
nion à coté de la sienne, nous attribuons la croix de Saint-Omer plutôt à la seconde moitié qu'à la 
première du xm' siècle. Le style o^isal y est |iarvenu à sa perfection. I.e Sauveur est encore cru- 
cilié à quatre «-luus, suivant la tradition antérieure à la (indu xm* siècle; niais il est déjà légèrement 
contourné ou lianché comme va le faire le xiv« siècle. La draperie qui lui entoure les reins n'a 
plus l'ampleur qui la distingue dans les premières années du xnr siècle. Enfin les évanjrélisles, la 
sainte Vierge et saint Jean annoncent le style o/ival complet. La nioina llu^o est plu* roman que 
cela dans son orfèvrerie de Namur, qui provient de l'abbaye d'Ognies. [Note de M. Didron.) 
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d'étonnant, au reste, vu la proximité des doux abbayes, quo les moines do Clair- 
marais, ayant ontondu parler des beaux ouvrages du moine d'Ognies, se soient 
adressés à lui pour obtenir un reliquaire digne de la précieuse relique qui leur 
avait été donnée? Ce serait done encore un article à ajouter à l'truvie si remar- 
quablc du frère Hugo, dont M. Léon Cahier entretenait le directeur des ■ An- 
nales », dans sa lettre qui a fait l'objet de l'article rappelé ci-dessus. 

Il ne me reste plus à dire que quelques mois sur l'élat matériel de la croix de 
Clainnarais. Il est facile de voir. sur la partie antérieure, que plusieurs des pierres 
précieuses ont élé remplacées par des imitations, et que d'autres manquent 
complètement. Auraient-elles élé perdues, ou bien les circonstances malheu- 
reuses, où s'est trouv ée souvent l'abbaye, ont-elles forcé les moines à en distraire 
quelques-unes, et à substituer des pierres fausses? C'est assez probable, mais 
il est impossible de rien préciser à cet égard. La partie postérieure, colle qui 
est figurée sur nos gravures, est intacte, ou a peu près. L\xpliquons-nous. La 
rroix est composée de, lames d'argent dorées et travaillées, montées sur du bois. 
Celui-ci étant tombé de vétusté, fut remplacé; mais l'ouvrier qui fit ce travail 
prit mal ses dimensions, de sorte que le bois se trouva un peu petit pour le mé- 
tal. Il en résulta que l'on fut obligé de rogner quelque peu le bord des nielles 
figurant aux extrémités. Kti outre, par suite do cette maladresse, on ne pouvait 
plus placer autour de la croix de ce côté un ornement en perles d'argent doré, 
qui l'encadrait parfaitement. Alors on ne trouva pas d'autre moyen que de fixer 
cet ornement, sur les bords mômes dos nielles, au moyen de clous qui les traver- 
sent et pénètrent dans le Imûs. A cela près, la conservation des dessins et des 
légendes est parfaite. 

Le peu de mots que je viens de dire et les dessins qui accompagnent cet arti- 
cle suffiront, je l'espère, pour donner une idée de la beauté de notre reliquaire, 
et pour engager les véritables amateurs d'archéologie a venir admirer ce chef- 
d'œuvre d'orfèvrerie ». 

L. HESC1I AMP.S de PAS. 
Cormpoudanl 4a Cauiie de la langue, de l liUtolre d de» im rie U Fr»nc«. 

I II est bien à désirer que nos orfèvres doujour.i'hui, au lieu il inventer cette laide ornementa- 
tion et celle Kono^rapliic d'u À peu près » dont ils font parade sur leur* vases sacrés et autres 
objets du rulle, étudient et reproduisent la rie lie et bcllu végétation qui tapisse les médaillons, 
monte sur la hampe et couvre tes bras de la croix de Clairmarais. L'abattement de le Vierge, la 
consternation de saint Jean, le j?eslc d'Adam, l'attitude < occupée » desévan^élistc», le mouvement 
du Sauveur sur la rroix, les larges draperies de tous lis personnages, tout cela devrait être sérieu- 
sement étudié. Il y aurait mille fois plus de mérite à copier avec intelligence tous les éléments 
dont se compose celle belle œuvre, qu'à inventer ces croix ridicules qu'on nous donne fausse.-r.enl 
comme des imitations ou des réminiscences du moyen âge. (Mote de M. Dltlron ) 
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v i ». 

• 

L'église de Coustouges ( « Custodia. Custoja »), située sur la crête des l»\ ré- 
nées, appartient à la période carlovingionne, malgré les prétentions des comtes 
de Besaluqui, par de fréquentes restaurations, voulaient en être les fondateurs. 
La forme de cette église est celle d'un parallélogramme rectangle, orienté, et 
terminé par une abside. I n • pronaos » ou portique, remplaçant le narthcx 
(vapOr,;) des temples grecs, et ayant en largeur le tiers de la longueur totale de 
la nef, précède rentrée de celle-ci. C'était le lieu où s'arrêtaient les catéchu- 
mènes, en attendant le baptême; ce pronaos est éclairé par une seule fenêtre à 
plein-cintre et par la porte d'entrée. L'appareil de la maçonnerie intérieure et 
extérieure est régulier; c'est un composé de moellons de granit taillés avec soin, 
et rangés par assises parallèles. Le soubassement est couronné par une cymaise. 
Les contreforts sont larges, peu saillants, et ils s'arrêtent avant d'atteindre la 
frise; celle-ci est a dents de scie, et ornée d'une corniche. Les rares ouvertures 
de la nef sont toutes cintrées. La porte d'entrée du portique est également à 
plein-cintre et fait face au midi. Le mur occidental est uni, sans autres ouver- 
tures qu'une fenêtre; il est terminé par un fronton triangulaire. Le mur septen- 
trional, qui longe le portique et la nef, jusqu'à l'abside, n'a que deux ouvertures 
ou fenêtres murées. Telle est la forme extérieure de l'église. J'omets à dessein 
le clocher, adossé au mur méridional, haut, carré, percé de fenêtres géminées, 
avec les parapets crénelés. Je le crois d'une époque postérieure, et probable- 
ment l'œuvre des comtes de Bésalu. 

L'intérieur de l'église offre une ornementation plus riche, a commencer par 
la porte d'entrée de la nef. Celle-ci est encadrée par quatre colonnes d'ordre 
corinthien , sur lesquelles reposent six archivoltes surchargées d'oves fleu- 

I. Voir h* « Annales Archéologiques », volume XIV. \\st«(? 188 
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ronnées, do rinceaux, de palmetles, de roses massives et d'animaux fantas- 
tiques. Cette porte, dont l'élévation est d'environ 10 mètres, réunit les maté- 
riaux de deux époques distinctes, qui semblent indiquer l'existence d'un autre 
édifice antérieur de plusieurs siècles à l'église carlovingienne. Dans la nef, 
mais attenant à la porte intérieure, sont les fonts baptismaux. Le pavé de la nef 
est de plusieurs degrés plus bas que celui du portique. L'hémicycle commence 
en arrière de deux colonnes en granit, basses, massives, avec chapiteau corin- 
thien, et qui soutiennent un grand arceau. Entre ces deux colonnes, mais un 
peu en arrière, est le rétable de l'autel, percé d'une ouverture centrale. Celle-ci 
laisse entrevoir le cam.ikhx ou sanctuaire de Noire-Dame, qui est ainsi complè- 
tement isolé et séparé des lieux abordés par les fidèles. La sacristie est derrière 
le rétable et sous le sanctuaire. 

Arrêtons-nous dans la description de Coustouges l . Ce que nous venons d'en 
dire prouve assez que cette église ne ressemble en rien a celle de Planés. Pro- 
jetée par le pape Damasc, qui naquit a Argelaguer, et dont la mère était de 
Coustouges, cette église fut bâtie, ou peut-être rebâtie, durant l'époque carlo- 
vingienne, et restaurée dans le xnr et le xiv siècles. Elle offre un stvle, un 
mode d'appareil, et la consécration d'une idée religieuse que nous ne trouvons 
pas à Planés. Cherchons donc ailleurs. 

L'église de Serrabona a la forme intérieure d'une croix latine; car les deux 
collatéraux sont complètement séparés de la nef centrale par deux murs très- 
épais. L'un de ces collatéraux sert encore de vestibule; l'autre était une galerie 
extérieure servant autrefois de promenade d'hiver aux moines de Serrabona. 
La galerie est ornée de plusieurs arcades à plein-cintre, en marbre rouge (brè- 
che de V illefranche), et elle repose sur un soubassement construit en arêtes de 
poisson. L'abside est orientée et ornée d'une arealure, d'une frise à dents de 
scie et d'une corniche. La maçonnerie est faite avec soin, avec un appareil 
moyen et régulier. I n portique, orné de colonnes basses, courtes, massives et 
sculptées, précède l'entrée de la nef. Os colonnes supportent des voûtes à plein- 
cintre, avec des nervures croisées et très-saillantes. L'antique façade, celle qui 
faisait face au monastère et qui dépendait du portique, était ornée avec beau- 
coup de soin. Malheureusement elle est masquée par des constructions modernes 
et à demi ruinées. 

A Serrabona, nous trouvons donc : un appareil régulier dans lu maçonnerie, 
et l'arête de poisson au bas du mur méridional; un soubassement autour de 
l'abside; la porte latérale, la seule qui fût ouverte au public, séparée de la nef 

I. f>ne «wijsc offre, dans sa distribution intérieure, trtiia partira distincte* : lo • pronaos :, le 
* naor. » «M ta» « seVoi ». 
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par un portique; enfin, des voûtes ogivales superposées a des voûtes « plein- 
cintre. Tout cela appartient à des époques distinctes que nous rapportons au 
ix% au xr et au \m" siècles. La période est longue, et cependant rien n'indique 
un rapport même éloigné avec l'église de Planés. 

En poursuivant notre, examen parmi les nombreuses églises ou chapelles dis- 
séminées dans les hautes vallées, et parmi lesquelles on dislingue Kslavar, llix, 
Formiguèrcs, Sahorre, Conat, Serralonga, Montferrer, la Manéra, nous verrions 
que tous ces édifices religieux ne sont que des «sacellum », c'est-à-dire bâtis 
en parallélogramme et terminés par une abside. La chnrpente de ces édifices 
fut définitivement remplacée par une voûte i\ plein-cintre dans le V siècle, et 
ogivale dans le xu* ou sur. Ils sont tous orientés : la porte d'entrée est sur la face 
méridionale, et la face occidentale, qui est opposée à l'abside, est percée d'une 
fenêtre cintrée, et couronnée par un fronton triangulaire, sur lequel s'appuie un 
campanile. L'ornementation est partout la même : c'est plus ou moins complè- 
tement l'arcature, les frises à dents de scie, et la corniche de Couslougcs et de 
Scrrabona. La porte d'entrée est dominée par une plate-bande monolithe, avec 
une ou plusieurs archivoltes; les soubassements et les contreforts sont peu sail- 
lants; enfin, l'appareil est moyen, régulier, et les assises sont parallèles. Ces 
églises sont du ix", du x r et même du xr siècles. Leur solidité et leurs gracieuses 
proportions font honneur à nos architectes romans, mais aucune d'elles n'a de 
rapports, même éloignés, avec celle de Planés. 

Pouvons-nous maintenant supposer qu'aux mêmes époques, pour la même 
destination et dans la même contrée, les mêmes artistes, presque toujours domi- 
nés par la pauvreté des populations rurales, eussent deux plans différents, et 
qu'ils n'eussent adopté l'un de ces plans qu'une seule fois, dans le lieu le moins 
propice aux innovations, tandis que l'autre était devenu pour eux un type au- 
quel ils ne renonçaient que pour bâtir quelques rares églises à trois nefs? Si 
jamais l'artiste est disposé à s'affranchir fies règles ordinaires et des formes 
adoptées, et l'on sait ce qu'étaient ces formes au commencement du christia- 
nisme; si cet artiste veut innover, pour prouver son talent ou montrer son dédain 
pour la routine, il n'est guère probable qu'il placera son œuvre dans un lieu 
isolé, pauvre, pour en doter un petit hameau. Planés ne saurait donc être 
l'œuvre d'un architecte roman, et si, après les moyens de comparaison que le 
département nous a fournis, il restait encore des doutes, voyons ce que d'au- 
tres artistes, appartenant a la même époque, ont fait dans les déparlements 
voisins. 
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VU. 

Dans l'Hérault, nous trouvons : 

L'église ou « siccllum » de Colle-Neuve (Colla-Nova), qui est, dit-on. du 
vin* siècle, avec cette particularité que la porle d'entrée est placée du côté du 
couchant et en face de l'abside. Les murs sont épais, avec un appareil moyen 
et régulier ; ils sont contenus par des contreforts. Les chapiteaux des colonnettes 
sont ornés de feuilles d'acanthe. — Celle de Villoneuve-lès-Maguelonnc date du 
ix* siècle. C'est une croix latine, avec l'abside, la corniche et l'ornementation 
d'Ilix et d'Kstavar. — Celle de (Quarante est du V siècle. Klle a trois nefs, et 
chacune d'elles est terminée par une abside. Les deux jambages de la porte, la 
plate-bande et le tympan sont monolithes. La voûte et les arcs-douhleaux sont à 
pîciîî-rinlie. Les murs sont extérieurement en appareil régulier. — Celles de 
Castriesel de Saint-Martin-de-Londres datent du xr siècle. La première est un 
parallélogramme régulier, et l'autre a la forme d'une croix latine. Les deux ont 
un soubassement, des contreforts, des fenêtres et des voûtes à plein-cintre, et 
de plus, l'arcature, les modillons simples et la frise h dents de scie de Serra- 
bona. Les colonnes sont engagées et leurs chapiteaux sont entourés de feuilles 
d'acanthe. 

Dans l'Aude, nous trouvons : 

L'église épiseopale d'Alet, qui est du commencement du xi' siècle; elle a 
trois nefs. L'abside de la nef centrale est à pans coupés, et elle est fortifiée 
extérieurement par des contreforts très-saillants. L'appareil en est régulier et 
par assises parallèles. — Celle de Saint-N'azaire, à Carcassonne, est de la (in 
du xf siècle, d'après M. Mérimée. Elle a trois nefs séparées entre elles par des 
piliers lourds avec des colonnes engagées. 

Observons que dans le midi, au xi* siècle, pour peu que les populations fus- 
sent considérables, les églises étaient généralement h trois nefs. Nous n'en 
comptons que sept dans l'ancienne province de Roussillon : celles de Saint- 
Jean-le-Vieux, .1 Perpignan, et celles d'Elne, d'Arles, de Saint-Martin-de- 
Canigou, de Saint-André-de-Sureda, de Marcevol et de Saint-Estève. 

On a dit que l'église de Rieux-Mérinville, ou Minervois, dans l'Aude, offrait 
quelque ressemblance avec celle de Planés ; qu'on en juge par l'extrait suivant 
des lettres de M. Mérimée, et du mémoire imprimé de M. Tournai de Narbonnc. 
— L'église de Rieux est un polygone de quatorze côtés, dont les angles sont 
émoussés a l'extérieur, ce qui lui donne l'aspect d'une rotonde ayant 54 pieds 
de diamètre. Au centre de cette première enceinte s'élève une coupole ovoïde. 



298 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

dont le diamètre est In moitié tic celui du polygone, cl qui est .supportée par sept 
arcades à plein-cintre. Quatre piliers carrés et trois cylindriques, ayant 20 pieds 
d'élévation, sont les points d'appui de ces arcades. Le couloir (pli sépare la 
rotonde du polygone est voûté. Quatorze colonnes sont engagées dans les angles 
intérieurs du polygone, et elles supportent autant de petites arcades. L'autel 
était primitivement au centre de la rotonde. Dans son étal, primitif comme dans 
son nouvel élat, l*église de Rieux qui, sans nul doute, est un ancien édifice, 
diffère grandement de celle de Planés par sa forme, par son plan, par l'appareil 
des matériaux, et aussi par l'ornementation. C'est un autre sl\ le et une combi- 
naison de lignes plus simples. MM. Mérimée et Tournai repoussent l'opinion qui 
classait l'église de Rieux parmi les vieux temples romains échappés à la destruc- 
tion; ils pensent que c'est une construction du mi' siècle. 

VI 11. 

En portant plus loin nos investigations, el en cherchant de préférence les 
églises rondes, nous trouvons, en Bretagne, les églises de Lanleff et de Sainte- 
Croix de Quimperlé ; a I^ndres, celle du Temple. 

L'église de Lanleff, qui d'abord avait été signalée aux érudits comme un 
tcmpl^ gallo-romain, et plus tard comme un baptistère du M' ou vu' siècle, 
n'est plus aujourd'hui qu'une fondation des Moines-Rouges, c'est-à-dire des 
Templiers. Klle se compose de deux enceintes circulaires en partie ruinées. 
D'après M. Mérimée, le plan primitif consistait en une grande enceinte au milieu 
de laquelle était une rotonde de 11 mètres de diamètre, percée de douze arcades 
reposant sur des piliers carrés. Ces derniers avaient une colonne engagée sur 
chaque lace. La grande enceinte était également revêtue intérieurement de 
douze arcades, dont chacune encadrait deux petites arcades surmontées d'un 
u-il de bo'iif. Tous ces arcs étaient à plein-cinlre. Inutile de détailler la distribu- 
tion intérieure de ce monument. Le temps, la guerre, et des constructions mo- 
dernes ont tout à fait dégradé Lanleff; aujourd'hui, un if colossal ombrage les 
ruines de la rotonde. Ce qui a échappé ;'i la destruction sullit pour constater une 
similitude prononcée entre l'église de Lanleff et celle de Rieux, bien que l'orne- 
mentation de la première soit plus sobre. 

L'église de Sainte-Croix de (Juimperlé est ronde à l'extérieur; mais, intérieu- 
rement, elle a la forme d'ui.c croix grecque ou croix à branches égales. Cette 
forme, assez rare en France, résulte d'une rotonde supportée par quatre énormes 
massifs. Ces derniers ont deux colonnes engagées sur la face intérieure, sept 
sur la face extérieure et trois sur chacune des faces latérales, l-cs branches fie 
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la croix sont entre ces massifs. Les arcades qui dominent les massifs, de même 
que la voûte du couloir, et toutes les ouvertures destinées h donner du jour a 
l'édifice sont à plein-cintre. Le seul fait à remarquer, c'est que la longueur du 
rayon de la rotonde est égale à l'épaisseur des massifs et à la largeur du couloir. 
Eu d'autres tenues, le rayon de la grande enceinte a trois fois la longueur du 
rayon de la rotonde. Une abside ornée d'une arcature termine la branche orien- 
tale de la croix. Sous l'abside est une. crypte. La branche méridionale est éga- 
lement terminée par une abside percée de trois ouvertures ornées de eolonnelles. 
La branche occidentale a été prolongée par une chapelle qui parait dater du 
w* siècle. A l'extrémité de la branche septentrionale est une construction mo- 
derne, dans laquelle est la porte d'entrée. L'édifice primitif daterait de l'an 
1029; mais il a été modifié et agrandi a diverses époques. Remarquable* sous 
bien des rapports, cette église ollïe dans son plan géométral deux rotondes con- 
centriques, dont la plus petite est percée en forme de croix. Il y a loin de cette 
disposition à la combinaison des figures géométriques du plan de Planés. 

Le Temple de Londres n'a de remarquable que sa forme ronde. Les archéo- 
logues anglais en attribuent la fondation aux Templiers, de même que les édi- 
fices religieux de Cambridge et de Northamptnn. Le Temple de Londres a 
beaucoup de ressemblance avec l'église de Rieux. 

Il résulte, de cette rapide excursion bors de l'ancien Roussillon, que le plan 
de Planés, basé sur les figures inscrites et circonscrites à un cercle générateur, 
n'a été reproduit nulle part, que je sache, durant la longue période qui précéda 
l'architecture ogivale. 

IX. 

Les monuments qui appartiennent a la période romane se distinguent par 
des formes simples, un appareil régulier, l'emploi judicieux des matériaux ; par 
des souvenirs continuels de l'architecture antique, modifiée et subordonnée aux 
exigences d'un culte nouveau. Cette architecture de transition, qui a mérité de 
faire époque, et qui attend encore son historien, n'offre, après tout, dans les 
monuments religieux, que quatre formes extérieures, ce sont : le petit parallé- 
logramme des « sacellum »; le grand parallélogramme des basiliques; la croix 
latine et la coupole ou rotonde On a pu combiner ces formes entre elles; mul- 

I. Il conviendrait d'ajouter à cette énumération In croix à branches égales, 1»' qoatrc-feuîllcs, 
l'octogone, etc. Ou plutôt, il faudrait adopter une division plus simple encore et dire que les odi- 
lices religieux s'offrent, les un* avec les rotes égaux, les autres avec les ct'ités inégaux. La rotonde 
ou le cercle étant l'absolu de l'égalité, puisque c'est un côté unique qui se continue, cette première 
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tiplier les nefs, les transepts, les absides et los crypte, .selon les besoins dn 
culte et la libéralité des fondateurs; niais l'architecte, qui presque toujours fut 
moine ou piètre, ne combina jamais des lignes entre elles avec l'intelligent 
caprice de l'architecte de Planés. Sou plan fut toujours subordonné à l'idée 
religieuse dominante. Avant tout, il se préoccupait de l'emplacement du sanc- 
tuaire et de l'autel, qu'il plaça sous une voûte distincte de celle de la nef. Il 
affaiblissait l'entrée de la lumière solaire, par de rares ouvertures, pour créer des 
reflets et des ombres mystérieuses. Puis venait le clocher, cet emblème exté- 
rieur du christianisme, d'oii s'élance la voix puissante qui convoque le peuple et 
donne le signal de la prière. Quand cela était fait, lorsque chacun et chaque 
chose avait sa place distincte, l'architecte, s'il en avait le loisir, ornait son œu- 
vre en taillant la pierre, l'ardoise ou le marbre. Quelquefois la charité des 
fidèles permettait au ciseau du sculpteur de broder le chevet, la frise, le clocher 
et principalement la porte d'entrée. 

Depuis la simple chapelle jusqu'à la cathédrale, il n'y eut jamais, dans les 
constructions romanes, qu'une seule place convenable pour l'autel et pour le 
piètre officiant. Il n'en est pas ainsi à Planés. La porte et l'autel pourraient être 
déplacés, sans rien changer à la disposition intérieure , ni moins encore au 
périmètre de l'église. Ce n'es! pas ici un oubli de l'architecte. U> caractère reli- 
gieux est trop profondément empreint dans les édifices du moyen âge, pour 
supposer qu'un artiste, fùt-il laïque, eût méconnu les impérieuses exigences du 
culte et dédaigné des formes consacrées. Plus tard, il est vrai, l'art de IwUir, 
puissamment encouragé, se livra h de prodigieux caprices dans les détails des 
grandes basiliques. A celte époque, caractérisée par l'apparition de l'ogive, 
l'architecte s'écarta de plus en plus de la simplicité et de l'ingénieuse combi- 
naison des lignes qui distinguent le plan de Planés. 

Si donc, par le défaut d'appareil des matériaux de la maçonnerie, par sa 
forme extérieure, par l'intersection géométrique des lignes de son plan, parla 
position arbitraire de la porte, de l'autel et du sanctuaire, Planés ne peut être 
rœu\re des architectes wisigothiques ni de ceux de la période romane à partir 

ela;<sccslon télé îles églises a cotés égaux ou viennent s»; ranger les relises triangulaires, |>olygo- 
nalcs, on qiiatro-fouilles, on croix à branches orales, etc. Aux cytises à côtés inégaux appartiennent 
les parallélogrammes, les croix dites latines ou ù branches inégales. Entre ces deux grandes familles, 
on pourrait placer los rotondes précédées ou suivies d'une nef allungée comme l'église abbatiale 
de Cbarroux, comme le plan do l'Aiguilhe au Puy, comme Saint-Michel d'Enlraigues près d'Angou- 
léuie, etc. En général, les églises à cotés égaux sont petite* et appartiennent à la période Tomane ; 
••lies sont surtout fréquentes en Orient, dans l'architecture byzantine ; tandis que les églises à côtés 
inégaux sont plutôt latines, grandes et se produisent plus volontiers à l'époque ogivale. Toutefois, 
bien des exceptions restreignent ces données générales. ( .Vo/r du Oirrcteur ) 
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du règne de Charlemagne jusqu'à la première croisade, et encore inoins des 
articles si hardis et si savants de la grande période ogivale; h quelle époque ou 
plutôt à quel peuple devons-nous en attribuer la fondation? Tant qu'on discute 
par voie d'exclusion, la marche est facile; mais, du moment qu'il faut aborder 
directement la question et s'appuyer sur des preuves ou des titres irrécusables, 
Pembarras est d'autant plus grand, que l'on s'est montré exigeant et sévère 
envers les opinions d'autrui. Kn réalité, la fondation de l'ianés se perd dans l'ol>- 
scurité du moyen Age; mais une vieille légende, répétée durant quatre siècles 
par les» Chroniques catalanes », en fait une mosquée. A défaut de preuves histo- 
riques que le temps a détruites, pourquoi dédaignerions-nous la tradition vague, 
j'en conviens, dans sa marche, souvent erronée dans ses détails, mais presque 
toujours fondée sur un fait vrai, que le temps a dénaturé sans en détruire tout a 
fait le souvenir? 

Les Arabes, envahisseurs de l'Espagne, possédèrent sans lutte, durant trente- 
trois ans, une partie de la Gaule narbonnaise, et pendant plus d'un siècle ils 
en disputèrent la possession aux races gothiques et frankes. Si Planés est un 
monument sarrazin, il n'a donc été construit que durant les trente-trois années 
de domination qui suivit la conquête. La période est bien courte, et elle semble 
peu favorable aux travaux longs et laborieux de l'architecture civile; mais ne 
perdons pas de vue sous quels auspices les Arabes envahirent l'Espagne et la 
Gaule. Le prosélytisme est toujours impatient et trop souvent destructeur. C'est 
lui qui fonda les premiers temples grecs et romains, sur la côte ibérienne, et 
qui, longtemps après, changeant de bannière, couvrit d'églises tous les pays 
accessibles au culte catholique. C'est encore lui qui élève des synagogues par- 
tout où les juifs sont tolérés, et qui veut des temples, des grottes souterraines, 
des pagodes ou des lieux d'assemblée pour toutes les sectes religieuses. Nul 
doute que les Arabes construisirent des édifices dans l'ancien Koussillon. Ils 
n'ont guère plus longtemps dominé sur la haute Catalogne , et notamment à 
Cirone. Cependant cette ville, d'origine ibérienne, a conservé des bains arabes, 
qui n'ont échappé à la destruction de tous les édifices musulmans que parce 
qu'ils dev inrent et qu'ils sont restés, depuis la donation de Louis le Débonnaire, 
la propriété d'un couvent de religieuses Sans cette dernière et heureuse cir- 
constance, Cirone eût perdu la seule construction arabe qu'elle possède, et là 
aussi nous pourrions douter que les vainqueurs des Wisigoths eussent trouvé, 
dans le court intervalle de trente-trois ans, le loisir de bâtir des thermes. Ce 
monument prouve qu'il y avait à Gironc des Arabes opulents, et que l'architec- 

\. Depuis la guerre j e 18 08, ce couvent, devenu plusieurs fois accessible au public, a mis en 
évidence l'édifice arabe. 

xiv. 39 
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turc civile do l'Orient avait «'lé importée dnns la haute Catalogne. Dès lors, 
comment supposer (pie les Arabes, animés d'un ardent prosélytisme, n'eurent 
ni le loisir, ni la volonté de construire des mosquées? La prière est plus impé- 
rieusement prescrite par le Koran (pie ne le sont les ablutions, et, sans nul 
doute, l'édifice religieux précéda les thermes et les habitations somptueuses. 

Si les mosquées ont toutes disparu de la Catalogne et du Roussi lion, c'est que 
le prosélytisme des chrétiens fut encore plus destructeur que celui des Arabes; 
c'est que les races vaincues, impatientes de secouer le joug, et élect risées par 
l'appui de la race franke, se ruèrent avec enthousiasme sur leurs ennemis. A 
peine un terroir était-il délivré de ses oppresseurs, que les croisés se balaient 
d'anéantir les traces d'une domination passagère, et, de tous les monuments pu- 
blics, les mosquées étaient ceux qui blessaient, le plus leurs regards et leur 
croyance. Ainsi disparurent les mosquées du littoral et, peu après, celles des 
régions montagneuses. 

Mais à Planés, pauvre hameau perché sur le roc, près de la crête des Pyré- 
nées, et n'ayant, après sa délivrance, qu'une population exténuée par les souf- 
frances et la misère, la mosquée ne fut pas démolie. 11 fallait a de pauvres chré- 
tiens, pressés de prier Dieu et de lui rendre gr;\ces, un lieu de recueillement, et 
l'édifice arabe fut purifié et converti en église. Qui sait? peut-être une tradition 
religieuse indiquait que le monument arabe avait remplacé un pieux ermitage 
ou un petit «sacellum», bàli dans les premiers siècles du christianisme. Ces 
changements de destination, partout où la population est trop pauvre pour 
édifier, sont assez communs. Ce qui vient a l'appui de celte supposition, c'est 
l'image de Notre-Dame, enfouie sous terre, à l'apparition des Arabes, oubliée 
par la génération qui courba la tète sous le joug musulman, et retrouvée long- 
temps après par un berger, ou, comme dit la légende, par un Ixeuf que guidait 
un ange. 

Ce serait donc a la misère des habitants de Planés et à leur isolement, ou 
sommet de la vallée de la Tct, que nous devrions la conservation d'un édifice 
proscrit par le culte chrétien, et cette misère, en se perpétuant, en a fait respec- 
ter la forme primitive. La piété des fidèles protège aussi cette forme, précisé- 
ment parce qu'elle est unique; partout ailleurs elle a toujours été exigeante et 
souvent capricieuse. Pour la première fois peut-être, la pauvreté aura protégé 
un sanctuaire, et celui de Planés est incontestablement le plus ancien du Rous- 
sillon;car tous les autres, démolis par les Arabes, ne furent rebtUis qu'après 
l'expulsion de ce peuple. 

Je viens d'exposer un peu trop longuement, j'en conviens, les motifs qui me 
font attribuer l'édifice de Planés à un architecte arabe. C'est, si je ne me 
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trompe, le seul moyen d'expliquer la science géométrique jetée mi lis prétention, 
mais avec beaucoup d'intelligence, dans le plan de ce monument. I,a géométrie 
avait été cultivée avec .succès par les Grecs, mais elle fut presque toujours né- 
gligée par les Romains. On compte à peine un géomètre par siècle, depuis 
Auguste jusqu'à Anastase. L'étude de celle science fut tout à fait négligée après 
la destruction de l'empire. Il y eut bien encore quelques calculateurs, un ou 
deux astronomes chargés de rédiger le calendrier, mais il n'y eut plus de géo- 
mètres. Sur la fin du \ r siècle, le moine Gerbertqui, plus tard, fut le pape Syl- 
vestre II, passait pour un magicien, parce qu'il savait calculer et fabriquer des 
horloges. Mais, tandis que l'Europe était plongée dans la barbarie, les ouvrages 
des anciens étaient traduits en arabe, et les califes encourageaient libéralement 
l'étude des sciences exactes. Les Sarra/.ins portèrent en Espagne les traditions 
d'Euclidc, de Ptolémée, de Papas, d'Eutocius, de Proclus et de quelques au- 
tres savants, et ces écrits ranimèrent en Europe, le goût des sciences, des lettres 
et des arts. Nous devons à Abalphat, géomètre arabe, la conservation de quel- 
ques livres d'Apollonius, comme nous devons la connaissance de l'algèbre aux 
savants de Cordoue et de Grenade. Du i\ au xiV siècle, f Espagie produisit un 
grand nombre de géomètres, d'astronomes et de géographes. 

Ce £oùt permanent pour la science géométrique explique la conception de 
l'architecte arabe qui bâtit Planés. Son œuvre est simple, solide et gracieuse. Il 
se garda bien de l'orner; car elle devait rester à peu près inconnue, au sommet 
d'une longue vallée. 

Sous quel nom l'édifice de Planés fut-il construit? C'est ce qu'il me paraît 
difficile à dire. La légende en fait une mosquée, et peut-être ce nom lui fut-il 
donné plus tard par les chrétiens, parce que c'était pour les Arabes un lieu de 
prière et de recueillement. Chez les peuples qui professent l'islamisme, les san- 
tons, les marabouts, les plus petits tombeaux, sont tous des lieux où l'on prie. 
On pourrait encore supposer que Planés fut, originairement, l'asile d'un pieux 
derviche; ou bien que c'était le tombeau d'un chef arabe, tué durant les pre- 
mières luttes de l'invasion. — (Juelle que fût la destination de ce monument et 
sous quelque nom qu'on juge convenable de le désigner, ce que j'ai voulu, 
dans cette notice, c'était indiquer son origine, et je crois avoir fourni quelques 
arguments en faveur de ceux qui seraient disposés à l'attribuer aux Arabes 
d'Espagne. 

JAUBERT de PASSA, 
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GRILLES A JOUR EN FER FORGÉ ET ESTAMPÉ 



Nous ne connaissons pas d'époque où l'art du forgeron oit été porté a un plus 
haut degré de perfection qu'au xin" siècle surtout. Alors, il arriva à son apogée, 
ainsi que tous les autres arts industriels. Il est impossible, en effet, de se 
rendre un compte a peu près exact des nombreux et admirables ouvrages en 
fer forgé et estampé qui existent encore en France, même dans les plus hum- 
bles villages. Malheureusement, le nombre de ces merveilles tend a disparaître 
de jour en jour, malgré la sollicitude inquiète des sociétés savantes et les efforts 
persévérants des administrations supérieures. Les municipalités, peu soucieuses 
d'objets d'art, ne font rien pour les conserver, et les fabriques des églises ne 
sont point assez riches pour les sauver d'une destruction certaine. Le découra- 
gement s'empare quelquefois de nous, lorsque nous voyons des personnes qui, 
par leur position, pourraient empêcher l'aliénation d'un objet remarquable, ne 
pas s'en inquiéter et chercher, au contraire, à s'en débarrasser. A leur sollici- 
tation, la fabrique appelle un brocanteur 1 — avide oiseau de proie, dont la 
rapacité est proverbiale; — on troque une« vieillerie» respectable contre une 
grille moderne, en fonte, de fort mauvais goût, et, dans un pareil marché, le 
brocanteur trouve un gros bénéfice. Les paroissiens possèdent alors une clôture 
peinte en noir, sur laquelle brillent, çà et là, quelques feuillages dorés; leur 
amour-propre est flatté. Tout est pour le mieux , et aucune voix ne s'élève 
contre cet acte qui, répété sur divers points de la France, perd l'art et abâtardit 
le goût. 

Le département de l'Yonne est, parmi ceux que nous avons parcourus, un 
des plus riches. Nous y avons recueilli un grand nombre de dessins de grilles 

1 . Nous avons été témoin tout dernièrement d'un fait do ce «enre, que nous n'avons pu empê- 
cher. 
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à jour, de portes couvertes d'admirables penturcs, de magnifiques coffres aux 
ferrures historiées , aux serrures à bossages et garnies de leurs moraillons 
animés d'une foule d'animaux fantastiques. Nous pourrions facilement donner 
la nomenclature des différents objets que nous avons rencontrés. Comme cette 
énumératioii serait longue, nous préférons offrir les dessins de ceux qui nous ont 
paru dignes de figurer dans les « Annales Archéologiques », à la suite des magni- 
fiques planches de serrurerie qui sont déjà publiées. Il est temps de remettre 
en honneur un art complètement abandonné et pour lequel malheureusement 
les forgerons d'aujourd'hui ont peu d'aptitude. Manœuvres pluôt qu'artistes, 
et privés de l'habitude pratique, ils éprouvent des difficultés infinies pour 
exécuter un travail délicat; le moindre estampage les effraie. Us préfèrent 
frapper à coups redoublés sur une volumineuse barre de fer, ou bien forger 
ces maussades portes à barreaux carrés et ces grilles repoussantes de laideur, 
dont nous sommes dégoûtés. Ce travail est plus avantageux, disent-ils : on y 
voit mieux l'ouvrage d'une journée. A les entendre, on serait en droit de croire 
qu'un ouvrage minutieux est moins évalué qu'un travail ordinaire de forge. 

Ouoi qu'il en soit, nous ne fléchirons pas sous les difficultés que la routine et 
une certaine force d'inertie nous oppose, et, comme la peinture sur verre, l'art 
de forger le fer finira par avoir ses adeptes et ses artistes. M. Boulanger, de 
Paris, n'a-t-il pas montré ce que peut la volonté? Les ouvrages qui sortent de 
ses ateliers ne font-ils pas l'admiration des connaisseurs? Peut-on trouver rien 
d'aussi gracieux et d'aussi élégant que les ferrures forgées sous son habile 
direction? 

I. — GRILLE A JOUR AU MUSÉE D'AUX ERRE. 

Le Musée de la ville d'Auxerre tend à prendre un grand développement, grâce 
à l'influence salutaire qu'exerce dans le département la « Société des sciences 
historiques et naturelles de l'Yonne • . Cette compagnie, habilement dirigée par 
son honorable président, M. le baron Chaillou des Barres, que seconde son savant 
secrétaire, M. Quantin, a pu sauver de la destruction un grand nombre d'objets 
d'art. Dernièrement encore, elle a fait l'acquisition d'un immense bas-relief de 
la renaissance, représentant, dit-on, la bataille de Cravan, gagnée par un des 
braves comtes de Chaslellux. Ce bas-relief, d'une belle composition, avait été 
arraché à la façade d'une maison de la rue du Temple, pour faire place à une 
devanture de boutique. 

Parmi les différents objets achetés par la Société ou donnés par ses membres, 
nous avons distingué un beau panneau de grille en fer forgé et estampé, du 
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commencement du Mil' siècle. M. Emile Leblanc, ancien architecte du départe- 
ment de l'Yonne et du château de Versailles, l'avait trouvé dans une de ses 
excursions, et il s'était empressé de l'offrir a la Société. Ce don fut accepté 
avec reconnaissance. Effectivement, il est rare de voir une grille d'un travail 
plus délicat, plus finement exécuté. Les rinceaux sont tordus et tournés avec une 
grâce parfaite ; les pet ils fleurons et les fleurs de lis sont estampés avec le plus 
grand soin. Tout, dans celte grille, indique l'«euvre d'un excellent ouvrier. 

.Nous n'avons pu connaître la provenance certaine de ce vantail ; nous sommes 
porté à croire, sans preuves, il est vrai, qu'il a été enlevé à une église de 
la Puisaye. 

Divisée en quatre panneaux d'inégale largeur, cette grille est d'une simplicité 
de construction remarquable. Les traverses supérieure:» et inférieures s'assem- 
blent, à tenons, dans les mortaises des montants; un fort rivet, à tète «'unique, 
empêche la disjonction de l'assemblage. Les montants intérieurs s' emboîtent 
«'gaiement, à t«Mions, dans les traverses du haut et du bas; enfin, ces barreaux 
sont estampés et foi nient deux boudins accouplés. 

C'est au point de réunion de ces boudins qu'on a pratiqué, lors du ivmplis- 
sage, les ouvertures à travers lesquelles passent les liens qui réunissent les rin- 
ceaux aux montants. On comprend facilement cette disposition en examinant le 
dessin d'ensemble. On y voit «juc les enroulements n'ayant pas les mêmes dimen- 
sions en hauteur, le lien n'eût pu les relier d'une manière gracieuse aux points 
de tangence avec le barreau; l'effet eût été mauvais, ce lien ne pouvant con- 
server une position horizontale. La solidité devait être compromise, car le lien 
j.urail glissé soit d'un cùlé, soit d'un autre, et les ornements de remplissage 
n'auraient point conservé un«; rigidité convenable. La difficulté a été tournée 
avec avantage : les assemblages sont solid«-s et les boudins donnent une grande 
légèreté aux barreaux. 

La garniture <1<- cette grille est formée par l'assemblage de deux panneaux 
différant de hauteur, comme nous l'avons dit, et de dessins variés. Us se répè- 
tent dans la hauteur de la grille en largeur, un panneau simple alterne avec 
un panneau plus riche. Au panneau simple, le fer a dix millimètres d'épais- 
seur, sur six millimètres de largeur, et il perd de son épaisseur à mesure qu'il 
se développe. L'ornement circulaire qui termine les enroulements est marqué 
d'une croix imprimée avec un ciseau à froid, ainsi que celui dont la naissance 
part d'entre les rinceaux. Le milieu de la tige est orné d'une forte côte en 
bis'au, et deux crochets à pointe, acérée l'accompagnent de chaque côté. Les 
liens ou attaches sont méplats sans estampage. — Au panneau riche, mômes 
dimensions du fer. Au milieu de la tige existe un renflement en biseau, accum- 




FERRONNERIE DU MOYEN AGE. 307 

pagné de chaque côté de neuf petites perles oblongucs. Perpendiculairement a 
cette tige .s'êïanecnt deux petites fleurs de lis. Tune à droite, l'autre h gauche; 
deux autres prennent leur naissance entre les rinceaux. Ces fleurs de lis sont 
exécutées avec beaucoup de soin; les eûtes qui les ornent sont vigoureusement 
estampées. Les rinceaux, formés de deux boudins accouplés, sont d'une régula- 
rité parfaite; ils se terminent d'un coté par un feuillage d'où sort comme un 
fruit piqueté, de l'aulre par une fleur à huit lobes dont l'un est compris dans 
la tige; ici les attaches sont aussi méplates et sans estampages, mais les angles 
.sont arrondis. 

Les fers des montants et traverses formant bâtis, ont quinze millimètres sur 
vingt-trois: ceux des montants intérieurs, douze millimétrés sur seize. 

II. — PORTE DU CIMETIERE DE CRVVAN. 

Cette porte défend l'entrée du cimetière du bourg de Cravan. Elle a été 
ajustée, d'un côté, à un pilastre fort laid, de l'autre, à un contre-fort de la 
façade. Dans cette position, elle remplit tant bien que mal l'usage auquel on 
l'a destinée. 

La plus ancienne partie de l'église parait dater du commencement du \m' 
siècle, ainsi que l'indique la première travée de la nef primitive, In seule qui 
n'ait point élé remaniée. Le xv' siècle lui fit subir de nombreux changements; 
puis la renaissance, plus dévastatrice encore, a anéanti la majeure partie des 
constructions antérieures. Nous ne dirons rien des onze chapelles qui rayonnent 
au chu'ur de l'église. Leurs voûtes, en pierre de taille refouillée de profonds 
caissons, nous ont toujours paru d'une lourdeur surprenante ; nous parlerons 
seulement des douze pilastres composites qui forment l'hémicycle autour du 
sanctuaire. Chaque pilastre, orné d'une console délicatement sculptée, suppor- 
tait une statue d'apôtre plus grande que nature. Un dais, couvert des délicieux 
ornements dont la renaissance sut décorer ces légères constructions, abritait la 
statue. La grande révolution survint, et le peuple, entraîné |Kir une femme, par 
une « Déesse de la Liberté 1 », mal h l'aise sur son trône, au milieu de ces statues 
couvertes de dorures et étiucelantes de pierreries, les renversa de leurs piédes- 
taux. Mais là ne s'arrêta pas l'excitation populaire : on construisait un pont, et 
les figures, transformées en moellons, furent employées dans les maçonneries. 
Maintenant, ces statues sont remplacées par de modestes statuettes en terre 
cuite d'une grande faiblesse d'exécution. 

t. Cette « Déesse de la liberté *• fit au-si décapiter les statues du |wrlail de l'église romane de 
Vormanton. A Cra\an, les femmes du peuple ne parlaient jamais d'elle qu'en la nommant la « bri- 
seuse de Vierge ». Sans doute à caus»» d'un doses exploits. 
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La porte du cimetière est donc à deux battants et chaque vantail est divisé 
en cinq parties par quatre montants en fer uni de quatorze millimètres sur douze 
de gros. Les traverses intérieures et supérieures sont assemblées dans les mon- 
tants à tenons et mortaises, et solidement rivées. Le fer des traverses est renflé 
à l'endroit où les barreaux intérieurs le pénètrent. Les bâtis ont vingt-cinq mil- 
limètres de pros. La pointe de la crête qui couronne la grille ne continue pas les 
barreaux, mais elle est rivée nu milieu de chaque panneau. 

Ce couronnement, au lieu d'être formé par des pointes aiguës, se projetant 
de coté et d'autre, est simplement composé d'une tige conique, h pointe mousse, 
à laquelle sont soudés deux enroulements terminés par une petite rose fort bien 
estampée. Cette grille a été traitée avec beaucoup de soin ; les estampages sont 
bien sentis, et les boudins des ornements de remplissage se détachent nettement. 

Chaque tige a été faite en deux parties; puis, après les avoir chauffées à 
blanc, on les soudait en y ajoutant la petite fleur de lis. Le trait qui traverse la 
tige indique la ligne de soudure. Il est bon de remarquer que l'estampage des 
tiges a été fait après la soudure des deux rinceaux : les points où s'arrêtent les 
boudins le démunirent parfaitement. Nous croyons cependant que l'ouvrier 
aurait pu continuer les boudins sur tout le développement, même au point de 
jonction, ce qui eût rendu le travail achevé ; mais la crainte, soit de brûler le fer 
en le remettant au feu, soit de rompre la soudure en estampant â froid, l'a 
décidé à laisser cette partie unie. 

L'attache qui réunit les rinceaux aux montants est en fer méplat; les deux 
bouts sont amincis en pointe, et les extrémités se joignent, sans que ce ferait 
une plus grande largeur. La fermeture est fort simple : elle se compose d'une 
bascule coudée, maintenue à l'extrémité supérieure contre un montant intérieur; 
ell • entre ensuite dans un support fixé au bâti du vantail droit, et elle est ter- 
minée par un moraillon ù charnière. La serrure est à bossage, sans ornements 
ni estampages. Elle est rivée d'un côté au bâti de la porte, de l'autre aux deux 
roses d'un panneau de remplissage. 

C'est probablement vers la tin du xnr siècle que cette grille a été exécutée. 
Elle devait être composée de quatre panneaux, et clore l'entrée d'une chapelle 
de la primitive église. Nous avons retrouvé, dans un réduit de ce monument, 
un panneau de cette clôture; le quatrième a disparu. Cette porte n'est point 
parfaitement conservée, il s'en faut : quelques remplissages manquent ; d'autres 
ont été refaits à une époque que nous ne saurions préciser, l^c fer de ceux-ci 
est méplat, sans estampage, mal forgé, et les rinceaux sont d'une excessive 
raideur. Nous préférerions les barreaux dégarnis à ces tristes et ridicules rac- 
commodages. Ils sont un témoignage irrécusable de la décadence de l'art du 
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forgeron, si brillant pendant le moyen âge. A partir du xm" siècle, on le voit 
décliner sans cosse pour resplendir encore une fois à la fin du xvr siècle, et 
jeter un éclat passager, dernière lueur d'un art mourant. 

Il serait facile à la fabrique de l'église de Cravan, si elle le voulait, de rendre 
n celte porte sa physionomie première. Nous avons parlé d'un panneau qui 
existe encore; ce panneau est fort incomplet. Ne pourrait-on pas lui enlever 
quelques rinceaux pour en regarnir la porte du cimetière? La dépense serait 
minime et, en retour, on aurait un ouvrage de serrurerie très-complel et fort 
intéressant. En passant ensuite ces fers au minium et en leur donnant plus tard 
une ou deux couches de peinture convenable, on les garantirait de l'oxydation, 
et cette porte durerait de nombreuses années. 

A cette porte ne se borne point la mention des richesses en fer forgé et 
estampé que possède cette église, nous y avons vu deux • bâtons de confrérie » 
d'une exécution remarquable l . Us datent l'un et l'autre du xv' siècle : leur forme 
est celle d'un petit bateau; le soubassement est orné d'écussons. La partie 
supérieure est supportée par des colonnctlos torses; des ares-boutants, découpés 
a jour et surmontés de feuillages, maintiennent le roulement, et une galerie cou- 
ronne l'édifice. Le plus grand « bâton de confrérie » est surmonté d'une lanterne 
évidée et crénelée; des clochetons ornés de choux hérissent les parties supé- 
rieures, et la croix domine chaque monument. L'un de ces • bâtons » mesure 
soixante-douze centimètres de hauteur, l'autre, quatre-vingts centimètres. 

III. — GRILLE DE L'ABBAYE DE CL UN Y. 

Cette grille provient de l'ancienne abbaye de Cluny. Le dessin , d'après 
lequel nous avons reconstitué un fragment de panneau, est dû au talent de 
M. Alfred de Surigny, archéologue de Mâcon. 

Cette grille produit, en exécution, un effet remarquable. J'en ai fait forger 
une semblable pour l'église de d'Ilun-lcs-Places (Nièvre), et je me félicite 
d'avoir confié ce travail à M. Praslon serrurier a Château-Chinon. 

Les enroulements, d'une grande simplicité, sont faciles à exécuter ; ils se 
répètent tous. Les attaches sont en fer demi-rond. On voit, sur la gravure, com- 
ment elles se réunissent. Le fer des rinceaux a six millimètres sur dix millimè- 
tres de gros, et celui des montants, dix millimètres carrés. 

ÉNILE AMÉ, 



4. Ces « bâtons de confrérie » viennent d'être publiés à la librairie archéologique de H. Victor 
Didron. — Iti-i" de i chromolithographies, or et couleur, olde six pages de texte. 
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LA CATHÉDRALE DE REIMS 



DÉLASSEMENTS. - VERTUS. - VICES. 

Après le travail des mains et de la trie, après les occupations mensuelles et 
les aris libéraux *, la statuaire de la cathédrale de Reims offre le délassement ù 
la campagne, en plein air, et le repos chez soi, a la maison. C'est là seulement, 
et à Paris, qu'on voit complètement représenté ce thème si curieux. A Reims, 
huit sujels au moins, deux pour chaque saison, sont sculptés sur les jambages 
de la porte droite du grand portail. 

Pendant l'hiver, on se chauffe près d'un bon feu. 

Pendant le printemps, on se promène dans les champs en fleurs ou au milieu 
des vignes. 

Pendant l'été, quand on est jeune, on va probablement, nu ou à moitié vétu 
d'un caleçon, se baigner à la rivière; dans l'àgc mûr, on se livre ù la conver- 
sation, on pérore ou l'on s'endort dans une belle stalle sculptée. 

Pendant l'automne, on s'assoupit à l'ombre d'une tonnelle chargée de gros 
raisins ; on se promène dans les vignes hautes et qui promettent une prochaine 
et abondante vendange ; on se repose sur un banc sculpté, près d'un poirier 
chargé de fruits. 

C'est à l'aide des analogues, qui décorent les pieds-droits de la porte gauche, 
au portail occidental de la cathédrale de Paris, que je me crois autorisé à 
qualifier ainsi ces jolies statuettes; mais je ne me dissimule pas les objections 
qu'on pourrait adresser à cette interprétation. Ces figures, je le reconnais, 
pourraient bien se rattacher au sujet dont je vais parler ; elles pourraient le 
compléter comme un adjectif complète et précise un substantif. 

Quoi qu'il en soit, délassements du travail ou complément des Vertus et 
Vices qui vont suivre, ces divers sujets sont dominés et comme protégés par 

I. Voir lo« « Annales Archéologiques », volume XIII, page 289; volume XIV, jwge î5. 
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deux séraphins à six ailes et qui portent au cou une écharpe nouée sur la poitrine. 

Du repos à l'oisiveté, la pente est insensible, et de l'oisiveté, de la paresse, 
on tombe immédiatement dans le \ire. D'ailleurs, il ne suffit pns de travailler 
des mains et de la tète ; il faut surtout faire des bonnes œuvres. I n arbre qui 
porte des fruits n'est Ixm que quand ses fruits sont de bonne qualité. Ainsi donc, 
à côté de ces délassements, qui pourraient si facilement dégénérer en vices, de 
ce repos et de ces conversations, que la nonchalance et la médisance pourraient 
dénaturer; près de ces travaux, enfin, qu'il est nécessaire de sanctifier, on 
a sculpté les six principales Vertus qu'il faut embrasser, les six principaux Vices 
qu'il faut repousser. C'est un code de morale en pierre, qu'on a exposé aux 
regards des fidèles qui entrent dans l'église \mr cette porte droite. (Les sujets 
sont placés a l'intérieur des jambages ou plutôt sur l'épaisseur même des mon- 
tants. Déjà, à l'extérieur, pour frapper plus vivement l'attention, on avait 
sculpté la Vertu suprême, l'Humilité, et le vice par excellence, l'Orgueil. 

L'Orgueil, racine de tous les maux, source de tous les vices, est figuré à 
gauche par un cavalier, fier de sa monture et richement équipé. L'orgueilleux 
est terrassé, lui et son cheval, par l'ouragan, par le souffle de trois dragons 
dont la gueule sort des nuages irrités et vomit du vent, de la pluie ou même de 
la flamme. L'orgueilleux, renversé aussi bas qu'il voulait s'élever haut, tombe 
dans la bouche de l'enfer qui baille toute grande ouverte, afin de laisser passer 
jusqu'à Satan, enchaîné plus bas, une multitude de damnés. Certainement on 
a voulu traduire matériellement, et selon le sens étymologique, les mots latins 
par lesquels on appelle l'orgueilleux «superhus» et l'enfer «infernum»; l'or- 
gueilleux est. donc précipité de haut dans le fond de l'abîme. 

A droite, l'Humilité est représentée par une femme, une vierge sage par 
excellence, qui de la main droite tient et élève vers le ciel une fiole remplie 
des parfums de la vertu, et de la gauche assujettissait sur ses genoux un gros 
livre largement ouvert. Cette belle femme, assise et calme, autant que l'Orgueil 
s'agite et se tourmente, est coiffée d'un voile comme une religieuse. Malheu- 
reusement son bras gauche a complètement disparu. 

On est ainsi bien préparé à voir défiler le tableau ou plutôt la série de 
tableaux qui vont suivre et que le moyen Age appelait la . psychomachie ». 
c'est-à-dire la bataille de l'Ame, le combat des Vertus contre les Vices. 

A droite, lorsqu'on sort de l'église, montent les Vertus ; à gauche s'éche- 
lonnent les Vices. Vices et Vertussont debout, animés, se mesurant du regard ', 

t. Je ne puis, par malheur, m 'exprimer ainsi que pour les deux dernière», le* plus haut plarée* 
de toutes ces statuettes, parce que seules elles ont conserve leur léle. Toutes les autres sont 
décapitées: mais, à leur altitude, un sent qu'elles devaient se provoquer mutuellement. 
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se défiant l'un l'autre comme les héros de l'antiquité homérique. Pas de plus 
beau sujet ni qui prête davantage au drame. C'est un duel à mort, où l'ima- 
gination du moyen âge a déployé tout ce qu'elle avait d'invention et de 
puissance. 

En procédant toujours de bas en haut, la première des Vertus porte un 
étendard dont In hampe est terminée par une croix. C'est une vigoureuse 
femme, a poitrine très-saillante, fortement campée. En face d'elle, et tout 
aussi fière, mais plus mutilée et moins reconnaissable encore, se dresse une 
femme que je prendrais volontiers pour la Religion juive, comme son opposée 
représenterait la Religion chrétienne. S'il en était ainsi, ce serait commencer 
d'une manière remarquable, mais assez insolite, le sujet de la psychomachic. 

Au-dessus de la statue de droite, que je prends pour la Religion chrétienne, 
la première vertu de cette psychomachie, c'est la Foi. Sous un dôme d'église, 
aujourd'hui presque effacé par les mutilations, est posé un autel au pied duquel 
priait sans doute un fidèle entièrement détruit. En regard s'ouvrent les deux 
battants d'un petit temple où se dressait, au milieu, une idole adorée par un 
infidèle. Idole et idolâtre, tout a disparu, mais on les restitue facilement avec 
les analogues qui se voient à Chartres et à Paris. 

Après la Foi, le Courage. C'est dans la Champagne, dans la Gaule belgique 
que sont nés les croisades, les chefs et les historiens des croisés ; le pays de 
Godefroy de Bouillon, de Villehardouin, de Joinville, devait donc faire une 
belle place au courage, et ce n'était pas trop que de le mettre immédiatement 
après la Foi. Un soldat vêtu de mailles, et portant à la main gauche un bouclier 
où se voit sculpté, en relief et debout, un lion, le plus vaillant des animaux, 
se tient fièrement le pied droit en avant et comme tout prêt à aller chercher 
l'ennemi. — 11 regardait avec mépris la Lâcheté, figurée par un homme qui 
se sauve à toutes jambes devant un lièvre, le plus peureux des animaux. 
L'homme lâche porte la main a son ventre, parce qu'il est travaillé par la peur 
et la colique. A Reims, ce petit tableau est extrêmement mutilé; mais, à la 
cathédrale de Paris, on le retrouve amplifié et commenté avec les détails les 
plus spirituels. 

Au-dessus du Courage, la Chasteté. C'est une femme en longs vêtements, 
large robe, ample manteau. Des habits de cette ampleur valent le bouclier du 
soldat; c'est presque une arme défensive. Elle tient à la main gauche un livre 
de prières. Le livre est fermé, mais il s'ouvrirait à l'approche des tentations. — 
La Chasteté est en face de l'Impureté, ou de la Luxure, jeune femme qui se 
promène allègrement dans les bois, ou plutôt dans un jardin, robe retroussée 
sur les côtés, riche ceinture qui amincit la taille et qui provoque. L'arbre près 
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duquel clic veut exercer la puissance de la séduction semble un figuier, celui 
qui fit tomber Ève et Adam. Cette Luxure est, du reste, une gracieuse et char- 
mante créature, à laquelle, comme à la Vénus de Milo, manquent les bras, 
mais, en outre et bien malheureusement, la tête aussi. 

Plus haut, une femme debout, accusant un mouvement très-vif, tend ou 
plutôt jette, hors et loin d'elle, un sac d'argent. Elle regarde avec mépris une 
autre femme qui vide, mais pour elle-même et pour son unique profit, un gros 
sac d'écus; cette autre femme compte sa monnaie, pour la jeter ensuite dans 

coffre bardé de fer par-devant , en dessous et sur les côtés. Les sommes 
qu'engloutit ce coffre-fort sont tellement considérables, que la mémoire ne 
pourrait les retenir ; un livre ouvert est donc étendu près de ces monceaux 
d'argent. C'est le livre de caisse; c'est là qu'on enregistre les dépenses et 
surtout les recettes. La femme qui donne est la Charité ; celle qui encaisse est 
l'Avarice. — L'Avarice devait être, dans celte ville déjà fort industrieuse au 
moyen Age, un vice redoutable ; voilà pourquoi on dut In maltraiter avec un 
soin tout particulier et donner à la Charité cet air ardent, cette « libéralité » de 
mouvement qu'on ne rencontre nulle part ailleurs, ni à Chartres, ni à Sens, 
ni même aux cathédrales de Rouen et d'Amiens. Est-ce un défaut de la pierre 
ou une mutilation, est-ce une intention du sculpteur, la robe de cette Avarice 
semble trouée sur la cuisse droite ? Kien n'est plus commun qu'un avare vêtu 
d'habits sales, râpés et usés. 

Plus haut, s'élève la Sagesse. Elle est tellement mutilée, que c'est par son 
contraire et son ennemie, la Folie, qu'il est seulement possible de la nommer. 
La Sagesse, fortement serrée à la ceinture, est cambrée comme une femme 
vigoureuse que n'ont jamais affaiblie les excès. La Folie est en haillons, torse 
nu, jambes et pieds nus. La tète et les bras sont cassés. Elle tenait à la main 
droite, comme la plupart des Folies gothiques, un gros bâton noueux, une 
massue avec laquelle elle frappe l'air et combat le vide. Peut-être avait-elle à 
l'autre main une boule, une espèce de globe du monde qu'elle voulait avaler, 
comme on en voit des exemples sur beaucoup de monuments. Dans les 
psautiers manuscrits à miniatures, on voit, en tête du psaume xm (« Dixit iusi- 
piens in corde suo non est Deus ») , un homme absolument semblable à celui-ci. 
Il tient un globe qui doit être celui du monde et qu'il s'efforce d'engloutir. Ce 
fou, c'est un athée qui nie Dieu et qui voudrait supprimer le monde pour 
supprimer en quelque sorte la Divinité ; qui voudrait anéantir la création pour 
se passer du créateur, l'ne histoire de l'athéisme dans le moyen âge ne 
manquerait certainement pas d'intérêt. On la composerait très-facilement, 
non-seulement par les textes, mais encore et surtout par les monuments, 
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car les représentations peintes et sculptées de l'athéisme et de l'athée 
abondent. 

L'Espérance couronne les Vertus commencées par la Religion chrétienne, 
par l'Humilité et la Toi. Pliant légèrement le genou gauche, comme pour 
prendre son essor, comme pour s'élancer vers le ciel qu'elle regarde avec 
amour, l'Espérance est une des belles créations de ces allégories morales. Le 
trisle Désespoir est une femme (à cause du genre latin • desperatio ■) aux 
cheveux en désordre, a la bouche qui paraît blasphémer et dont la poitrine est 
découverte, parce qu'elle vient sans doute de se percer le sein. L'épée, dont elle 
a du se blesser, est cassée a Reims, mais on la retrouve entière à Paris. Ce 
Désespoir, ce suicide, semble causé par le besoin, par la faim : la femme qui 
le personnifie porte lu main gauche sur un sac qui pend a son côté. Mais ce 
sac est plat, est vide, et ne parait plus contenir la moindre pièce de monnaie; 
il n'y a plus l'ombre d'une espérance au fond de cette bourse. Cependant cette 
femme est grande et forte; elle pourrait travailler encore et vivre honorable- 
ment. C'est ce qui ùte l'excuse a son crime ; c'est ce qui donne au Désespoir le 
caractère odieux qui le flétrit et qui le place, dans l'échelle des Vices, au plus 
haut degré, de même que l'Espérance est élevée au sommet des Vertus. 

Du côté des Vertus, à la console du linteau, un ange descend du ciel ; il 
tient une banderole où devaient être écrites des paroles d'espérance. 11 a les 
pieds dans les nuages, dans le ciel, comme pour y attirer toutes ces Vertus et 
ceux qui les suivent. 

Du côté des Vices, un ange aussi , mais sur terre et comme pour y 
repousser les tristes êtres qui s'appellent le Désespoir, la Folie, l'Avarice, la 
Luxure, la Lâcheté, l'Idolâtrie, la Synagogue. 

11 y aurait, sur cette échelle des Vices et des Vertus de Reims, bien des 
remarques à faire. Tout n'y est pas; donc, sous l'empire de quelles idées a-t-on 
fait le choix des figures que nous venons de décrire? Pourquoi, parmi les choi- 
sies, a-t-on échelonné ainsi l'Humilité, la Foi, le Courage, la Chasteté, la Cha- 
rité, la Sagesse, l'Espérance, et, en regard, l'Orgueil, la Lâcheté, la Luxure, 
l'Avarice, la Folie, le Désespoir? Quel sens donnera cette hiérarchie? Pourquoi 
la Sobriété et la Gourmandise, la Douceur et la Colère, l'Activité et la Paresse, 
la Discorde et la Concorde, la Douleur et la Joie (• Dolor» et. Laetitia • , comme 
a la cathédrale d'Auxerrc), la Justice et l'Injustice, n'y sont-elles pas figurées? 
Pourquoi ces Vertus, hors le Courage , sont-elles des femmes ; pourquoi , à 
Reims, les Vices eux-mêmes ont-ils préféré et adopté le sexe féminin ? Guillaume 
Durand dit, dans son « Rationale divinorum oflieiorum », comme nous l'avons 
déjà fait remarquer, que les Vertus sont femmes, parce qu'elles allaitent de 
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leurs seins et qu'elles réchauffent dans leur poitrine. Mais les Vices affament 
et glacent, et cependant ils sont femmes ici. Il est probable que leur nom, qui 
est féminin en latin, a seul décidé A leur donner ce sexe. On est dans un pays 
classique, dans un pays d'études latines, et qui n'écoute qu'avec une certaine 
indifférence les lois de la symbolique inventées par (îuillaume Durand. A Reims, 
a Paris aussi et ailleurs, il faut le dire, on a fait une exception pour le Courage, 
dont le nom latin « fortitudo » est féminin , et qu'on a cependant figuré en 
homme. C'est que le Courage est surtout guerrier et qu'il se montre principa- 
lement dans les combats. H fallait donc un homme et un soldat pour bien le 
représenter. 

Créé a la rose du nord et transgressant les ordres de Dieu, l'homme, dans 
la cathédrale de Reims, se réhabilite à la même place d'abord, puis a la rose 
opposée. L'exemple du travail et de la vertu lui est donné, non-seulement a 
ces deux roses du nord et du sud, a une hauteur de trente ou trente-cinq 
mètres, mais encore et avec plus de détails, a la portée de la main et au niveau 
des plus faibles veux, le long des jambages qui encadrent les vantaux des trois 
portes de l'Occident. L'enseignement est complet et en double exemplaire : 
tl'abord au rez-de-chaussée, pour ainsi dire , puis A la hauteur des grandes 
voûtes. 

Ainsi, ayant appris a travailler des mains et de la téte, engagé a se bien 
conduire par le tableau des Vertus et des Vices, l'homme peut maintenant se 
développer dans la succession des siècles; il peut parcourir toutes les phases de 
l'histoire. Nous verrons donc se dérouler sous nos yeux, en centaines, presque 
en un millier de figures, que nous compterons une à une, l'histoire univ erselle 
de l'humanité, depuis la création du monde jusqu'à sa fin. Toutefois, car nous 
sommes dans une cathédrale, c'est l'histoire religieuse proprement dite qu'on 
a dû représenter de préférence. C'est surtout A l'Ancien Testament et A l'Évan- 
gile que les sujets de la sculpture sont empruntés. 

DWRON AINB. 
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Les salles destinées au moyen Age sont encore fermées, et nous en atten- 
drons TouuTture sans doute bien longtemps. Mais, dans les derniers jours du 
mois de mars, deux statues en pierre, Tune du xuf , l'autre du xiv' siècle, 
sont venues prendre place dans un étroit passage qui conduit à la salle de 
Jean Goujon. Malheureusement |X)ur le succès de la cause dont la défense 
nous est si chère, ces figures ne sont pas du premier ordre, il s'en faut. Si, dans 
l'avenir, l'administration du Musée n'était pas plus heureuse dans le choix des 
échantillons qu'elle nous mettra sous les yeux, la sculpture du moyen âge ne 
se trouverait point représentée au Louvre d'une manière digne de son impor- 
tance. La plus ancienne des deux statues est un Childcberl colorié, que Pierre 
do Montereau avait placé à la porte du réfectoire des moines de Saint-Ger- 
main-dcs-Prés*. L'autre est une Vierge avec son fils dans les bras, qui appar- 
tenait autrefois à l'abbaye de Blanche-Lande, de l'ordre de Prémontré et du 
diocèse de Coutances \ Le roi Childebert ne diffère en rien de ces nombreuses 
effigies royales qui peuplent les ébrasures des portails de nos cathédrales. 
Aucun attribut particulier ne le distingue; il ne porte pas mémo les insignes 
par lesquels on désignait ordinairement les fondateurs. Mais la tradition de 

1. Voir les u Annales », vol. XII, jwgt's U, »i, 239, 29* ; vol. XIII, page* Î19; vol. XIV, 
pa?e> 17, 88 et 219. 

2. Pierre de Monlereuil, ou de Montercau, construisit dans l'abbaye de Saint-Gcrmain-des-Prés 
deux monuments admirables, la chapelle de la Vierge et le réfectoire. Aus»i les religieux lui don- 
nèrent-ils une sépulture, honorable sous une tombe gravée <pii existait encore en 1790 Le réfec- 
toire avait cent cinq pieds du ltii£, trente-deux de large, et quarante-sept d'élévation sous voûte. 
Ses huit fenêtres étaient garnies do vitraux peints. (Voyez !'■ Histoire de l'Abbaye », par dora 



3. Telle est du moins l'origine assigm'-o à cette ligure par M. Miclieli, l'habile mouleur des Mu- 
sées, qui l'avait recueillie, cl qui l'a cédée à l'administration du Louvre. 



Bouillarl ) 




MUSEE DE SCULPTURE AU LOUVRE. 317 

l'abbaye de Saint-Cermain «'riait constante, et les historiens de ce royal monas- 
tère s'accordent à regarder cette effigie comme un monument de la reconnais- 
sance des moines pour le prince qui les avait dotés avec tant de munificence 
La Vierge de Blanche-Lande n'a plus la gruvilé majestueuse des temps 
anciens; sa pose est maniérée. Au lieu de bénir le peuple, ou de lui présenter 
le livre de vie, l'Enfant caresse d'une main sa mère, et joue de l'autre avec un 
petit oiseau; le symbolisme a disparu devant une réalité presque vulgaire. Nous 
ne dirons rien de deux figures agenouillées, moulées en plaire d'après les 
originaux qui existent en Kspagne. Ce sont un saint Jérôme par Lorrigiano, 
et un saint François d'Assise par Montai») de Séville. L'un se frappe la poi- 
trine d'une pierre; l'autre se prépare à se flageller; tous deux sont à demi 
nus. De pareilles représentations, osseuses et triviales, fout peu d'honneur 
aux artistes qui les ont sculptées. On les a placées dans une salle que nous 
avons décrite en commençant et qui contient une certaine quantité de mou- 
lages. 

SALLE DE COVZEVOX », 

Le musée de sculpture se divise en deux parties bien distinctes. Nous avons 
éludié complètement la première , et nous sommes ainsi parvenus jusque 
vers les limites extrêmes du xvir siècle. Pour aller chercher la seconde, il 
faut traverser la cour entière du Louvre, et l'examen des monuments dont 
elle se compose nous amènera au milieu des œuvres de notre temps. Nous 
aurions voulu nous arrêter ici. Nous ne dirons pas certes que le reste u ne vaut 
pas la peine d'être nomme»; mais il nous semblait que nous ne devions pas 
sortir du domaine de l'archéologie, et nous pensions que c'était déjà beaucoup 
d'y avoir compris la majeure partie du xvir siècle. On nous a témoigné le 
désir d'avoir dans les « Annales » au moins une nomenclature de ces autres 
salles qui portent les noms de Coyzevox, de Pujet, de Coustou, de Bouchar- 
don, de Houdon. Nous allons donc nous empresser de la donner, en y joignant 
quelques rares observations sur les monuments qui nous paraissent les plus 
dignes d'intérêt. 

Le peuple de Paris prétend, et il n'a pas tort, que deux déménagements 
valent un incendie. Or, le tombeau du cardinal Mazarin, qui occupe tout un 
côté de la salle de Coyzevox, a été démonté et déplacé quatre fois : d'abord 
pour être amené de la chapelle du collège des Quatre-Nations aux Petits- 

\ . Dom Bouillait en a donné une description très-exacte. 

2. Nommée d'abord * Salle de Jean Cousin », à l'époque de la première organisation du Musée 
de sculpture moderne. 

xiv. 41 
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Augustins ; puis, h deux reprises, pour s'en aller de Paris à Versailles, et pour 
passer d'une des galeries du Musée historique dans une autre, par suite d'un 
classement nouveau ; une dernière fois, enfin, pour être reconduit de Versailles 
au Louvre. Aussi a-t-il laissé en route, ici des marbres qui en complétaient 
la décoration; In, les armoiries du cardinal; en un troisième lieu, l'épitaphe 
gravée sur une grande table de marbre blanc. 11 paraît que cette inscription 
a éle déposée récemment dans un des magasins de l'administration du Musée; 
on prétend qu'il n'est pas passible de lui donner place dans une salle exclu- 
sivement réservée à la sculpture, et bientôt sans doute elle aura cessé d'exister. 
Coyzevox s'est surpassé dans l'exécution de la ligure du cardinal. Le ministre 
de Louis \1V, sculpté en marbre blanc, est agenouillé sur un riche céno- 
taphe en marbre portor, sillonné de veines brillantes. En arrière, un ange 
porte un faisceau d'armes; on sait que c'était la pièce principale de l'écusson 
des Mazarins. Le manteau de prince de l'Église se drape avec majesté et 
s'étend jusque sur les pentes du tombeau. La téte et les mains du cardinal ont 
été modelées avec une finesse vraiment remarquable. Trois figures en bronze, 
grandes comme nature, la Fidélité, l'Abondance et la Prudence, se tiennent 
assises sur un gradin, au pied du cénotaphe. La Charité et la Religion, en 
marbre, qui accompagnaient autrefois dans une archivolte l'écusson armorié, 
sont aujourd'hui placées sur des piédestaux, à droite et a gauche du monu- 
ment'. 

Mazarin mourut au château de Vincennes le 9 mars 1661 , et son corps y 
fut mis en dépôt dans la Sainte-Chapelle. Sa translation à Paris, dans la cha- 
pelle du collège des Quatre-Nations qu'il avait fondé avec une munificence 
toute royale, n'eut lieu qu'en 168H. Le groupe principal, la figure de la Fidé- 
lité et celle de la Prudence, portent la signature de Coyzevox et le millésime 
de 1692. 

Coyzevox pourvoit presque seul a l'ameublement de ln salle à laquelle il a 
attaché son nom. Des vingt-trois monuments qu'elle contient, il y en a quinze, 
huit statues et sept bustes, qui appartiennent à cet habile artiste. L'effigie du 
cardinal et les bustes sont très-supérieurs à tout le reste. Quant aux figures 
d'imagination, étrangères à la réalité historique, elles manquent complètement 

t. Il n'est paa sans utilité d'indiquer les attributs en usage dans l'école du xvti' siècle, pour 
caractériser ces figures allégorique.*. La Religion est voilée, cl tient ud petit temple ; près d'elle, 
une cigogne. U Charité porte un cœur enflammé ut caresse un enfant. La Prudence, tenant un 
gouvernail et un miroir entouré de serpents, pose le pied droit sur le globe du inonde. Assise sur 
un trophée de guorro, l'Abondance, couronnée d'olivier, une corne pleine de fruits à la main gau- 
che, met le feu à des armes entassées. La Fidélité tient l'écusson et la couronne de France; près 
d élie, un chien et la cassette qui renferme les sceaux do l'État. 
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de sentiment poétique ; nous les trouvons en même temps froides et ma- 
niérées. 

Louis XIV voulait être représenté fi genoux devant le groupe qu'il avait tait 
placer au fond de l'abside de Notre-Dame de Paris, en exécution du vo>u de 
de son père, Louis Mil, et ce fut a Coyzevox qu'échut l'honneur de. sculpter 
cette statue en marbre blanc. Elle se voit aujourd'hui placée isolément, sur un 
piédestal, au milieu de la salle que nous parcourons. Dans cette séparation 
absolue de toutes les autres parties d'un ensemble dont elle ne forme qu'un 
épisode, ni son attitude ni son geste ne peuvent plus s'expliquer. Le personnage 
se jetait en avant, les mains étendues, pour mieux appeler sur son royaume et 
sur lui-même la protection de la patronne de la France : dans sa position actuelle, 
il semble a tous moments près de perdre l'équilibre. Son manteau royal, lour- 
dement ajusté, lui pèse comme une chape de plomb sur les épaules. Nous avons 
vu cette statue rétablie un moment dans le sanctuaire de Notre-Dame, et les 
défauts que nous y signalons aujourd'hui échappaient alors aux yeux même le 
mieux exercés. 

C'est de la solitude des jardins du Grand-Trianon qu'on a fait sortir, pour la 
produire en public, la statue de madame Marie-Adélaïde de Savoie, duchesse 
de Bourgogne, représentée avec le costume et les attributs de Diane chasse- 
resse. Cette Diane du xvnr siècle ne ressemble guère a celle du Musée des 
Antiques. Coyzevox, en la signant de son nom et eu inscrivant sur le marbre 
le millésime de 1710, affirme en latin qu'il a fait d'après nature le portrait de 
la princesse, « ad vivum ■. Nous en sommes fâché pour madame de Bourgogne. 

I n peu plus vêtue que la Diane de la fontaine d'Anet, ou que la Vénus de la 
villa Borghêse, elle ne l'est pas encore d'une façon bien modeste. Nous vou- 
drions croire que Coyzevox s'est vanté, et que jamais la petite-fille de Louis XIV 
n'a posé devant lui en ce singulier appareil. — Nous n'en avons pas encore fini 
avec les travestissement mythologiques. A quelques pas d'ici, nous trouverons 
la chaste et pieuse reine, Marie F^csinska, déshabillée en Junon. Dans les gale- 
ries de Versailles, un des tableaux les plus curieux certainement de tout le 
Musée représente la famille de Louis XIV entière composant un olympe païen. 

II paraît que cette peinture a figuré quelque temps au château de Choisy-lc- 
Boi, où (^arle Vanloo plaça un peu plus tard une sainte Clotilde sous les traits 
de madame de Pompadour. La curiosité n'était pas moins stimulée dans un 
des salons du même château par les quatre dessus de portes où le pinceau de 
Battier avait fait de la reine Marie-Antoinette une Hébé, et, de trois autres 
princesses de la famille de Louis XVI, une Diane, une chasseresse, une Flore. 
l,a mythologie classique semble arrivée au moment d'une résurrection. Nous 
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espérons bien que co n'est qu'un pur effet de galvanisme, et qu'elle retombera 
ensuite pour ne plus se relever. 

Les bustes que nous avons déjà indiqués comme des œuvres remarquables 
de la main de Coyzevox représentent le cardinal de Richelieu, Bossuet, Féne- 
lon, Lebrun, Mignard et Marie Serre, mère du peintre Rigaud. I n septième, 
et ce n'est pas le moins intéressant, nous olîre l'effigie de Coyzevox exécutée 
par lui-même. Quelques lignes ainsi gravées sur le piédouchc ne laissent aucun 
doute sur l'identité du portrait : 

Charles Antoine foisevox 
Sculpteur ilu Ru), cliancolior 
l'ai.iil mie fjil |.iir lui-inrnu< 
ilonni' il l iicidcmii' par f.harlrs Pii-rre 
Omsioti an hikvlc du R"i. son |>clit-ncvcu. 

Toutes ces ligures sont en marbre. Coyzevox a exprimé avec un merveil- 
leux talent le grand air, la distinction, la finesse de la tèle du cardinal de 
Richelieu. Nous ne connaissons pas de physionomie qui nous semble plus 
imposante que celle du cardinal , et tous les traits reflètent au même degré 
le caractère intime du personnage. S'il faut s'en tenir pour la ressemblance de 
Bossuet au célèbre portrait peint par Rigaud, le buste sculpté par Coysevox 
ne reproduirait qu'imparfaitement le majestueux visage de ce grand docteur 
de l'Église. Les différences sont telles, qu'à la seule inspection du marbre on 
éprouverait une certaine hésitation a lui donner son véritable nom. Le buste 
de Féuelon fut racheté par les soins de M. Lenoir a un citoyen qui s'en était 
emparé; il se fait aisément reconnaître de tous ceux qui ont vu des portraits 
authentiques de l'illustre archevêque de Cambrai. Coyzevox a voulu traiter en 
frères ses collègues de l'Académie, Lebrun et .Mignard; on voit qu'il a mis un 
soin tout particulier à leur ériger de véritables monuments, lorsqu'il a taillé 
dans le marbre ces deux bustes si pleins de vie et d'expression. La mère de 
Rigaud n'a pas été moins bien partagée : son buste se distingue par l'extrême 
vérité du modelé et par l'élégance pittoresque du costume. Coyzevox ne s'est 
pas contenté de signer les figures de Lebrun et de Marie Serre; il a voulu y 
inscrire aussi les noms des personnages. C'est la une précaution plus utile 
qu'on ne pourrait le croire ; nous avons vu dans les dépôts du Musée de Ver- 
sailles un certain nombre de bustes et de médaillons auxquels il n'est pas pos- 
sible de trouver un nom, bien qu'ils soient tous modernes, quelques-uns même 
nos contemporains. L'inscription mise par Coyzevox sur le marbre qui repré- 
sente Lebrun donnerait à penser que les éléments de l'orthographe ne lui 
étaient pas aussi familiers que ceux de la sculpture : « C. Le Brun. Pmier. 
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Pintro Du Roy et chancclie De La Cadcmic A. Coyzcvox Fccit a 1679 par 
ordre do LaCademio. • 

Oualrc bas-reliefs en marbre, d'un travail soigné, mais d'un mérite ordinaire, 
sont placés dans les embrasures des profondes fenêtre» de la salle de Coyzevox. 
Les sujets appartiennent à cette mythologie bizarre, si fort en usage parmi les 
artistes courtisans du règne de Louis \1V : Hercule couronné parla (îloire; 
Apollon, vainqueur du serpent Python, découvrant aux yeux de la France le 
buste de Louis \1Y ; la Sculpture montrant à sa sieur la Peinture un médail- 
lon du même monarque ; Kuterpe el Clio, pn présence de l'effigie du roi, l'une 
célébrant les actions de ce prince par des chants, l'autre écrivant les annales 
de son règne. L'Hercule couronné, la Sculpture, si fière d'avoir terminé son 
médaillon royal, furent offert» h l'Académie par Martin Desjardins et par 
Claude Poirier, le jour de leurs réceptions, qui eurent lieu, celle de Desjardins, 
le 2K mars 1071, et celle de Poirier le M mars 1703. Les auteurs des deux 
autres bas-reliefs ne sont pas indiqués. 

Quatre vases de marbre, exécutés dans les ateliers du Musée, d'un style 
plus singulier que beau, accompagnent les deux portes de la salle. 

SALLE DE PL'O ET. 

Si les faits accomplis ne nous touchent que médiocrement et n'ébranlent 
guère nos convictions, nous professons en revanche le respect le plus sincère 
pour les droits acquis. Loin de nous donc la pensée de venir ici protester contre 
la grande et solide renommée dont notre compatriote, Pierre Puget, jouit 
paisiblement depuis plus de deux siècles. Mais, après avoir exprimé des 
réserves qui nous paraissent légitimes contre l'assimilation, fort exagérée, a 
notre avis, qu'on a souvent tenté d'établir entre Puget et Michel-Ange, nous 
déclarerons tout d'abord, avec une entière franchise, que les œuvres de 
l'illustre sculpteur marseillais ne nous charment en aucune manière. Ce n'est 
pas qu'elles n'attestent certainement une vigueur peu commune, une rare éner- 
gie, une étude très-sérieuse de la nature et de la pratique de l'art. Mais nous 
y trouvons aussi quelque chose de bizarre et de trivial dans les attitudes comme 
dans les expressions des personnages, de prétentieux dans la mise en scène, 
de rude et de heurté dans le travail du marbre, qui offusque nos yeux et notre 
jugement plus peut-être qu'il ne conviendrait. 

Les jardins de Versailles ont été dépouillés au profit du Louvre. Au milieu 
de la salle se rangent sur une même ligne trois œuvres capitales de Puget : son 
Milon de Crntone, son Hercule gaulois et le Persée délivrant Andromède. Son 
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grond bas-relief de l'entrevue d'Alexandre el de Diogene couvre à lui seul une 
des parois. L'administration du Musée a fait mouler, pour les placer ici, les deux 
célèbres cariatides de l'hôtel de ville de Toulon. L'ancien Musée des Petits- 
Augustins a fourni un groupe d'anges que Puget avait sculpté pour le taber- 
nacle du maître-autel des Minimes de ln même ville. On attribue encore à 
Pujet un Alexandre monté sur un cheval impossible, et foulant des vaincus 
entassés. Cette dernière figure est de petite proportion. Toutes les sculptures 
que nous venons de citer sont en marbre, à l'exception des moulages des deux 
cariatides 

Faites pour avoir leur place en plein air et pour tenir leur rang dans un 
ensemble de décoration monumentale, la plupart des ligures que nous venons 
de citer se trouvent toutes dépaysées a l'ombre d'une voûte et dans une 
enceinte de murailles. C'est assurément une très-louable intention que de cher- 
cher à préserver les monuments des injures du temps et de les vouloir conser- 
ver pour la postérité. Mais encore ne faudrait-il pas les amoindrir sous prétexte 
de les sauver. Ne pourrait-on pas, au lieu de les emmagasiner dans un Musée, 
laisser les œuvres de nos grands maîtres dans nos jardins publics ou sur les 
façades de nos édifices, en prenant d'ailleurs toutes les précautions nécessaires 
pour neutraliser l'action de notre climat, dont les variations continuelles exer- 
cent sur les sculptures une influence si funeste 2 . Des piédestaux déjà préparés 
dans la salle des Coustou, qui suit celle de Puget, attendent, dit-on, le berger, 
le chasseur et les quatre jolies nymphes si bien posées en avant de la façade 
des Tuileries. Ce serait à coup sûr le meilleur moyen de dépouiller ces figures 
charmantes de tout ce qui leur donne de la vie et du mouvement. Les monu- 
ments, pas plus que nous-mêmes, n'ont droit à une éternelle durée. Employons 
toutes les ressources de notre industrie à prolonger leur existence dans les con- 

1. M. Henry, roi-répondant du mini.sîérc de l'instruction publique pour les travaux historiques, 
a donné, dans «on « Guide Toulonnaia », publié en 1851, du très-intéressants détails sur ta vio el 
les travaux de Puget. Nous y lisons, par exemple, que le 19 janvier 1 651 , Puget «engagea par acte 
notarié, envers 1rs consuls de Toulon, à terminer pour la Saint-Jean prochaine le portique méri- 
dional de l'hi'ilol de ville, architecture et sculpture, moyennant la somme de mille cinq cents livnw < 
qui représentent environ 2,850 francs d'aujourd'hui. Puget fut obligé de se faire cautionner |»r un 
tailleur de pierres. Le Uavail à exécuter comprenait une porte historiée, deux cariatides colossales, 
divers accessoires el un balcon avec sa balustrade. Quand le portique fut achevé, les consuls ajou- 
tèrent, en témoigna;».' de satisfaction, deux cents livres au prix stipulé. 

2. Une des opérations les plus simples consisterait à brosser les statues trois ou quatre fois par 
an. On sait que le jardin du Luxembourg a été décoré, depuis quelques annés, de nombreuses sta- 
tues de marbre représentant les femmes illustres de la France. Ces usures toutes neuves n'ont pas 
été entretenues ave»: le soin convenable, et bientôt il faudra, pour les nettoyer, employer le fer et 
les arides, à leur grand détriment. 
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ditions mêmes qui leur ont été assignées ; ne les privons pas, pour les faire 
vivre un peu plus, de l'air et de la lumière. Si d'ailleurs il fallait trouver un 
gîte à toutes les statues remarquables qui peuplent les jardins elles places de 
la seule ville de Paris, on en viendrait bientôt h exproprier la population 
vivante pour loger ce monde de pierre, de marbre et de bronze, réduit désor- 
mais à un désert sans spectateurs. 

Pugel avait la faiblesse de se croire un autre Michel-Ange, et la prétention de 
pratiquera la fois, à l'égal de l'illustre Florentin, la peinture, la sculpture, 
l'architecture. C'est ce qu'il a voulu constater lui-même sur le socle de son 
Pcrsée : 

Lvdoviro Magno 
P. Pvjçet. tnassil, *'vlp. arch. elpic 
«cvlpchat , et dirabat. ..... 

An. Dum. MDCLXXXIV 

Le Milon porte la date de 1G82 ; il est également signé, mais d'une manière 
moins pompeuse. Nous n'avons découvert ni date ni signature sur l'Hercule 
gaulois: peut-être sont-elles cachées sous le plûtre dont on s'est servi pour 
sceller la base de cette statue. Nous ne saurions dire quelle peut être l'origine 
dn nom d'Hercule gaulois donné à ce lourd et commun personnage. C'est une 
espèce de Coliath provençal, un vrai portefaix de Marseille ; en lui, rien ne 
rappelle le divin fils de Jupiter et d'AIcmène, « formé à perfection i comme le 
dit Rabelais), qui nettoya le monde de monstres et de tyrans. » Les cariatides 
de l'hôtel de ville de Toulon sont de vigoureuses et savantes figures. Mais il 
faut les voir à leur place, avec la mer à leurs pieds, illuminées par les ardeurs 
d'un soleil méridional. Que trouvez-vous, au contraire, dans les salles du 
Louvre? Deux pAlcs copies de plâtre, accrochées a un mur, et dont rien ne 
justifie les efforts surhumains, tandis qu'à Toulon ce sont des Titans comme 
écrasés sous le poids d'une façade entière qui pèse sur leurs tètes. Les anges du 
tabernacle des Minimes ne méritent qu'une mention honorable. S'il faut en 
croire une note que nous avons lue dans un des derniers numéros de la « Revue 
mensuelle des Beaux-Arts », le vase de porphyre aujourd'hui placé au milieu 
de ce groupe, pour recevoir les adorations destinées au Saint-Sacrement, 
aurait été tiré, en 1795, du garde-meuble de la couronne, comme le plus 
digne de servir d'enveloppe au cœur de Marat. Puis, quand les restes de l'« Ami 
du Peuple • eurent pris le chemin de la voirie, le vase rentra paisiblement dans 
les magasins du Louvre 

Contentons-nous de citer, sans nous y arrêter davantage, quelques autres 
sculptures qui font cortège à l'œuvre de Pugct. Ce sont d'abord quatre bustes 
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représentant : Boileau, par Chardon 1 ; Edouard Colbert, marquis de Villacerf, 
surintendant des bâtiments du roi, par Desjardins; Jules Hardouin Mansard, 
l'architecte du dôme des Invalides, par Jean-Louis Lemoyne; et un person- 
nage, aujourd'hui sans nom, que M. de Clarac, dans sa description du Musée, 
désigne sous celui de Michel Letellier, marquis de Louvois 2 . Deux tètes de 
Méduse passent pour des ouvrages de Bernin. Les figures à mi-corps de la 
Charité et de la Géométrie, aussi faibles de style que d'exécution, sont de la 
main de Legros. Enfin, on voit à côté la Religion terrassant l'Hérésie, bas- 
relief que Jean Hardy voulut offrir à l'Académie' pour son morceau de récep- 
tion, le 2(5 juin 1688. Toutes ces sculptures sont en marbre. In bronze 
reproduit sous de petites proportions la grande statue équestre de Louis XIV, 
que Chardon avait élevée au milieu de la place Vendôme. De la figure origi- 
nale, qui passait pour une tnuvre de premier ordre, il ne reste que le pied 
gauche du cavalier. Posé auprès du modèle, ce pied colossal peut donner une 
idée de la dimension réelle du monument, que la révolution a transformé en 
machines de guerre. Huit colonnes de brèche violette , dressées contre les 
murs, portent des bustes de marbre copiés d'après l'antique. Lne riche mo- 
saïque de marbre, à compartiments, forme le pavé. Nous rappellerons que la 
salle de Pugct servait autrefois aux séances de l'Académie française. 

SALLE DES COUSTOl 1 . 

Consacrée a la gloire des trois Coustou, Nicolas, le plus célèbre de tous, 
Guillaume, son frère, dit le Jeune, et Guillaume, fils de ce dernier, la salle où 
nous arrivons ne contient aucun ouvrage de Nicolas, mais seulement deux 
figures sculptées par son frère, et deux autres de la main de son neveu. 

Le roi Louis dans ses lettres patentes du 10 février 16,18, après avoir 

mis son royaume sous la protection spéciale de la Vierge, déclarait qu'il con- 
sacrerait dans le sanctuaire de Notre-Dame de Paris le souvenir de ce vœu 
solennel, ■ afin, disait-il, que la postérité ne puisse manquer à suivre nos 
volontés à ce sujet, pour monument et marque incontestable de la consécra- 

1 . Cest à propos île co buste Roilcau adressa ainsi son remerr iement nu sculpteur 

Crare an PliidiH de noir» ife. 
Ne «ai» rtr ie titre »ol»iH qoe Imitera; 
El Me cauull-oa plu ni mon nom ni met ter*. 
Dm* ce nurbre famcai, ul le »r mon tuage. 
De Chardon loojoun on tintera l'ottr>(e. 

Los vers ne sont pas rire meilleur*. Boileau était mal à l'aise quand il avait à faire un compliment. 

2. Lomoyno a iigiiii lo tutti» de Mansard. — Dcsjardiiwa grave son propre nom, et celui du |*»r- 
sonnage, sur le buslc du marquis de Villacerf. 
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lion présente que nous faisons, nous ferons construire de nouveau le grand 
autrl de l'église cathédrale de Paris, avec une imago de la Vierge qui tienne 
entre ses bras celle de son précieux Fils descendu de la Croix , et où nous 
serons représenté aux pieds du Fils et de la Mère, comme leur offrant notre 
couronne et notre sceptre. » Louis XIII cessa de vivre en lGà.'i, sans avoir 
pu commencer le monument qu'il avait projeté; Louis XIV se chargea d'ac- 
quitter la délie de son père. L'occasion était belle de rappeler que David n'avait 
pas assez vécu pour élever la maison du Soigneur, et que Dieu avait réservé au 
grand Salomon la gloire de lui construire un temple ; on n'y manqua pas. 

Commencée en 1699, interrompue à l'époque de nos désastres, reprise en 
1708, la nouvelle décoration du chœur de Notre-Dame fut terminée une année 
seulement avant la mort de Louis XIV. Le roi se fit un point d'honneur de 
montrer la plus grande magnificence dans l'accomplissement des promesses 
de son père. Robert de Cotte donna les dessins; Nicolas Couslou, (îuillaume, 
son frère, et Coyzevox sculptèrent en marbre la descente de croix et les deux 
effigies royales ; les huit anges de bronze furent modelés par Cayot, Vanclève, 
Poirier, Hurtrelle, Nagnier et Anselme Flamen ; Vassé fit les bas-reliefs de 
l'autel ; Pouletier, Frémin, Le l'autre, Lemoine, Bertrand et Thierry exécutèrent 
les douze figures de Vertus en bas-relief; Du (loulou fut chargé de la sculpture 
des stalles; les huit grands tableaux furent peints par Hallé, Jouvenet, La 
Fosse, Louis Boullongnc et Antoine Coypel. Cette ornementation était splen- 
dide : il n'en reste plus qu'une partie. Disons maintenant ce qu'elle nous a 
coûté. On sacrifia sans pitié l'ancienne et curieuse décoration de l'autel prin- 
cipal et de l'autel des reliques, une suite nombreuse de tombeaux d'évèques 
qui remplissait le chœur, plusieurs monuments de princes et princesses de la 
maison de France, la statue de Philippe-Auguste une portion trè^considé- 
rablc de la clôture historiée du chœur, l'effigie de maître Jean Ravy, qui avait 
commencé à sculpter cette précieuse clôture, l'inscription qui en constatait la 
date J , et bien d'autres monuments qui auraient aujourd'hui a nos yeux une 
importance majeure. 

1. Philippe-Auguste était debout, sur une colonne do pierre, à côté du maitre-aulel, vers le 
nord. Il n'existe plus aujourd'hui aucune ancienne représentation do ce prince, qui puissu nous 
dédommager de la («rte de celle qu'on lui avait érigée ù Notre-Dame. 

î. * La clôture étoit percée à jour autour du srand autel, dit le père Du Breul. Vers le haut du 
« mur étoictil représentées en grands personnages de pierre, dorés et bien (teints, l'histoire du Nou- 
« veau-Testament, et plus bus l'histoire du Vieil-Testament, avec des écrits au-dessous qui expli- 
quoienl losdites histoires ». 

L'effipie du chanoine Pierre de Fayel, qui donna deux cents livres jwur aider a faire cette clôture, 
a été retrouvée; elle est déposée dans un des magasins du Louvre. 

xiv. W 
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Nous avons déjà parlé do la statue do Louis XIV, qui s'était fait représenter 
a genoux aux pieds de la Vierge et du Christ descendu de la croix. Louis XIII 
était représenté dans la même attitude, offrant, comme il l'avait prescrit, sa 
couronne et son sceptre. Cette figure, sculptée avec beaucoup d'art et d'ex- 
pression par Guillaume Coustou. est maintenant placée d'une manière assez 
gauche au milieu de la salle que nous visitons, et parait mal à Taise sur son 
étroit piédestal. A travers les portes qui mettent en communication la salle de 
Puget avec celles de Coyzevox et dos Coustou , les principales figures, disposées 
sur une même ligne au centre de ces trois salles, se groupent dans l'ordre le 
plus bizarre. Au lieu d'adorer humblement le sauveur des hommes, Louis XIV 
adresse de vains hommages a un Milon qui lui tourne le dos, et Louis XIII, 
en extase devant le libérateur d'Andromède, ne lui offre rien moins que la 
couronne de France. 

Les statues de Louis XIII et de Louis XIV, réintégrées dans le sanctuaire de 
Notre-Dame par ordre de Louis XVIII, après avoir passé de longues années 
au musée des Petits Augustins, furent dérangées de nouveau quelques années 
plus tard, et transférées dans la chapelle de Versailles. I,cur reiour h Paris 
semble d'un heureux augure. Chaque chose finira, nous l'espérons bien, par 
reprendre sa place, et les deux rois rentreront à Notre-Dame pour ne plus en 
sortir. 

Cuiltaumc Coustou, le père, paya sa bien-venue h l'Académie de sculpture, 
le 25 octobre 170/j, au moyen d'un Hercule sur le bûcher, maintenant placé 
à quelques pas du Louis XI IL Celle figure est en marbre et de petite propor- 
tion, comme les nombreux morceaux de réception que nous aurons n citer un 
peu plus loin. Nous ne reviendrons pas sur ce que nous venons de dire au sujet 
des mascarades mythologiques si fort a la mode pendant les deux derniers 
siècles. Voici le Louis XV en Jupiter, et la reine Marie Leczinska en Junon, que 
Guillaume Coustou, le fils, sculpta pour le jardin de Trinimn. La date de 1731 , 
gravée sur le socle de la Junon, indiquerait que l'artiste n'avait encore que 
quinze ans quand il exécuta cette figure. Si le roi Louis XV n'était pas exempt 
de certaines faiblesses assez ordinaires au maître des dieux, et si la vertueuse 
Marie Leczinska avait bien quelque chose de la pruderie de Junon, fallait-il donc 
pour cela les exposer en un pareil travestissement aux malignes observations des 
gens de cour? L'aigle et le paon sont les compagnons obligés des deux person- 
nages dans leur ridicule apothéose. Nous pouvons ajouter que la faiblesse du 
travail ne dédommage nullement de l'inconvenance du sujet. 

Deux médaillons de marbre, qui passent pour des ouvrages de Coyzevox, 
nous offrent les portraits de Louis XIV et de la reine Marie-Thérèse d'Autriche. 
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Los augustes personnages sont vêtus celte fois du costume de leur temps, et c'est 
à coup sur un mérite de plus. 

Toutes les ressources de l'adulation la plus ingénieuse furent épuisées par 
le duc de hi Feuillade dans l'érection du monument autrefois consacré à la 
gloire de Louis \ IV, au milieu de la place des Victoires. Après avoir sollicité 
comme une insigne faveur le privilège d'élever une statue au roi, M. de La 
Feuillade, en grand seigneur qu'il était, voulut que la magnificence de l'exé- 
cution répondit à l'éclat des démarches préliminaires. Des nombreux monu- 
ments dédiés à Louis XIV dans toutes les grandes villes du royaume, aucun 
n'était plus fastueux que celui de la place des Victoires. Couronné par l'Immor- 
talité, le roi, non pas déguisé en Romain cette fois, mais portant le costume du 
sacre, et entouré des emblèmes de ses triomphes, se tenait debout sur un riche 
piédestal de marbre blanc. Quatre grands bas-relifs de bronze s'encadraient 
dans le marbre, au milieu de consoles et d'écussons armoriés. Aux quatre angles 
du soubassement on voyait enchaînés des captifs de douze pieds de proportion, 
assis sur des monceaux d'armes. Le piédestal avait vingt-deux pieds d'élévation; 
celle du groupe était de treize. Trente milliers de métal environ entrèrent dans 
la composition de ce groupe, qui fut fondu d'un seul jet, pour recevoir ensuite 
une éclatante couche de dorure. Des feux brûlaient toute la nuit autour du pié- 
destal comme autour d'un autel. Des inscriptions, composées en français et en 
latin par le secrétaire perpétuel de l'Académie, Kégnicr Desmarais, expliquaient 
les bas-reliefs avec une certaine pompe de langage. Martin Desjardins 1 avait 
déployé beaucoup de talent dans la composition de l'ensemble et dans l'exécu- 
tion des différentes parties de ce grand monument ; son œuvre eut à peine un 
siècle de durée. 

La vue des captifs solidement attachés aux pieds du roi froissa les suscepti- 
bilités philanthropiques de l'Assemblée nationale, l u décret, prononcé dans le 
cours du mois de juillet 171)0, en ordonna la suppression. Au bout de deux ans, 
les vainqueurs des Tuileries jetaient à bas l'un sur l'autre le piédestal et le groupe 
qui le surmontait, dans les journées des 11, 12 et 13 août 1702. Mais ce que 
nos lecteurs n'apprendront peut-être pas sans quelque surprise , c'est qu'en 
dépit des fureurs populaires, la plus grande partie du monument existe encore. 
Les captifs, détachés du piédestal, avaient été déposés daus le cloître des Petits. 
Pères; quelques années après, ils furent transportés aux Invalides, et placés 
aux angles des deux pavillons de la grande façade. Les bas-reliefs sont au 

i. Cet artiste, né à Bréda, en Hollande, se nommuit réellement Murtin Van den Bo^acrt. Quand 
il se luti'Uibli à Pari*, il traduisit son nom en celui do . Do*jardins », qui a la même si^ificalioo, 
pour ne pas effaroucher les oreille* frangaU**. 
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Louvre, dans la salle des Coustou. Ils représentent la préséance de la France 
sur l'Espagne, la conquête de ln Franche-Comté en 1668, le passage du Rhin 
en 1672, et la paix de Nimègueen 1678. Pour le dernier sujet, Desjardins a eu 
recours aux fictions allégoriques. Les trois autres ont été composés dans le genre 
historique, et l'on y retrouve avec intérêt les portraits des personnages les plus 
éminentsde la cour de Louis \1V. 

Desjardins a fourni encore a la salle des Coustou deux bas-rclifs de bronze : 
la Religion victorieuse de l'hérésie, et la Justice punissant le crime. Ce sont des 
médaillons de forme ronde et de petite dimension ; ils avaient aussi leur place 
dans l'ornementation du monument de la place des Victoires. Pour ne laisser 
aucun doute sur le sens de ces figures, les inscriptions félicitaient le roi d'avoir 
abattu l'impiété calviniste , et d'avoir arrêté par de sévères édits la fureur des 
duels. 

Nous ne voulons pas dire que M. Jeanron soit l'auteur de tout ce qui s'est 
fait de bien au Louvre depuis six ans. Nous devons du moins reconnaître qu'il a 
eu l'initiative de la plupart de choses utiles que son successeur a heureusement 
menées à bonne fin. Ainsi, c'est en 1849 que furent exhumés d'une des caves 
du château de Versailles les morceaux de réception des membres de l'ancienne 
Académie de sculpture, pour venir prendre au Louvre la place qui leur appar- 
tenait. Nous en comptons jusqu'à onze dans la salle des Coustou ; il y en a quinze 
autres dans celle de Bouchardon. Le travail n'en est ni pur ni correct ; ajoutons 
que l'étude de pareils modèles offrirait les plus grands dangers. On comprendra 
néanmoins que ces petites figures, où les sculpteurs du siècle de Louis XV ont 
mis tous les raffinements et toutes les coquetteries de leur manière, libres a la 
fois et de l'exécution et du choix de leurs sujets, sont d«*s monuments extrême- 
ment précieux pour l'histoire de l'art. En voici, pour la salle des Coustou, l'in- 
dication par ordre de dates. La Peinture et la Sculpture, par Jacques Buircttc, 
27 août 1661; l'olyphême, par Corneille Van Clève, 26 avril 1681 ; Hercule sur 
le bûcher, par Guillaume Coustou le père, 25 octobre 1704; Plutus. par Anselme 
Flamen, 27 octobre 1708; llysse tendant son arc, par Jacques Rousseau, 26 
novembre 1715; Léda, par Jean Thierry, 31 décembre 1717; llippolyte 
traîné sur son char, par Jean-Louis Lcmoyne, 28 juillet 1738; Hercule et 
l'Amour, par Jean-Joseph Vinache, 27 mai 1741 ; la Chute d'Icare, par Am- 
broise Slodtz, 29 novembre 1743 ; les Progrès des arts, par Claude Hutin, 25 
novembre 1747; Prométhée, par Nicolas-Sébastien Adam, 26 juin 1762. 

Citons encore un bas-relief et deux figures de marbre, sans noms d'auteurs : 
Omphalc, un Batelier, Hercule enchaînant Cerbère. 

¥ Dt (il'ILIIKRMY. 
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Votai» d'art rl rt'nrrh#olo|jle dont l'Italie chrétienne. — L'HIttoire rl l'Areliéolok'ie A l'Aradcmie de* 
in»enption» et Deilr*- lettre». — L'architecte et l«i vieux monument — Loterie pour I» réparation «l'une 
é*li*e On sut* «lerlc. - Une éalUe romane menacée. — Le» peintres-verrier» de IVnliM de U Bauéc (Nord) 
du «.»• au iwi* »ieele. — Une rccUOcjtion. 



Voyage d'art et d'archéologie dans l'itaue chrétienne. — Le directeur des « Annales 
Archéologiques » vient de parcourir, pendant i|iiatre mois, les principales villes du nord de l'Italie. 
Accompagna de son neveu et de M. Victor Polit, son ami, il a décrit par lui-même et fait dessiner 
par ses deux jeunes associés les principaux monuments et objets de l'art cal ludique du moyen âge, 
c|ui enrichissent et encombrent, si l'on peut s'exprimer ainsi, Rome, Orviélo, Sienne, Florence, 
Pise, Lucques, Pisloia, Bologne, Rnvenno, Ferrare, Venise, Padouo, Vérone, Moilène, Parmi-, Cré- 
mone, Pavie, Milan, Monza et Como. L'architecture des grandes Imsiliques de Rome; les mosaï- 
ques historiées de Rome, de Raxenne, do Florence et de Venise; les fresque* de Rome, de Sienne, 
do Pise et de Florence; les chaires ou amUms historiés de Sienne, de Pise et de Pisloia : les 
chasses en marbre et chargées défigures, qui gardent les» reliques de saint Augustin à Pavie, do 
saint Dominique à Bologne, de saint Pierre martyr à Milan ; les bas-reliefs et les grands person- 
nages coulés en bronze ou modelés en terre cuite à Rome, Florence, Pisloia et Milan , les autels, 
retables, vases sacrés, reliquaires en or et argent que conserv ent avec un soin jaloux les Lrésors do 
Rome, de Pisloia, de Florence, do Venise, de Milan et de Monza ; les façades sculptées d'histoires 
et d'allégories aux cathédrales d'Orviéto, de Lucques, de Coino, de Ferrare, de Venise, de 
Vérone, de Parme et de Modène ; les très-nombreuses et Ires-belles verrières qui décorent les 
église» de Pise, de Lucques, de Florence, de Bologne et de Milan ; les pavés historiés de Sienne et 
de Florence, et cent choses encore, curieuses et précieuses tout à la fois, ont été décrites et dessi- 
nées, du moins en partie, par les trois voyageurs. Ces descriptions cl ces dessins sont destinés aux 
• Annales », où sera publié, dans la prochaine livraison, le premier article et comme le préam- 
bule de ce long et fructueux voyage. 

L'histoire et l'archéologie a l'Académie des inscriptions et belles-lettres. — Au mois 
d'août dernier, l'Académie des inscriptions a décerné des prix et accordé des mentions à divers 
ouvrages que nous avons nous-méme annoncés en grande partie, que nous avons loués ou criti- 
qués, et dont il ne sera pas inutile de rappeler ici les titres. La première médaille pour les ouvrages 
sur les antiquités de la France a été donnée à M. l'abbé Cochet, pour son important ouvrage inti- 
tulé : • la Normandie souterraine », ou Notice sur des cimetières romains et des cimetières francs 
explorés en Normandie. M. Boulhors a obtenu la seconde médaille pour ses « Coutumes locales du 
bailliage d'Amiens », rédigées on t507, et publiées d'après les manuscrits originaux. La troisiemo 
médaille a élé décernée à M. Alfred Maury, pour son mémoire manuscrit sur les » Forêts de la 
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France dan* l'antiquité et nu moyen âge », nouveaux essais sur leur topographie, leur histoire et 
la législation qui le* régissait. Enfin, pour ses • Recherche» sur quelques points de géographie 
ancienne dans la province d'Oran en Algérie », M. Aïéma de Monlgravier a obtenu de l'Académie 
un rappel de médaille. — L'Académie a distingué par sept mentions très-honorables les ouvrages 
suivants : » Une Histoire de la Bourgogne pendant la période monarchique », par M. Ros- 
signol ; un a Recueil des Chroniques de Tourainc », par M. André Sulmon ; le « Pou il lé du 
diocèse de Troyes », rédigé en 1 507, publié pour la première fois d après une copie authen- 
tique de \'6X>, par M. Durltois de Jubainville; « Histoire du chAteau et du bourg de Blandy- 
en-Bric», par M. Taillandier; « Mélanges historiques et archéologiques sur la Bretagne », par 
M. Anatole de Barthélémy; « Numismatique féodale du Daiiphiné », par M. Morin, et enfin 
un a Gabalum chrisiianum, » ou Recherches historioo-critiqiics sur l'église do Monde (ancien 
Gévaudan), aujourd'hui département de la Lozère, par M. l'abbé Pascal. — Après ces nomina- 
tions, treize, mentions honorables ont été accordées à M. Auguste Bernard, pour son ouvrage sur 
l'« Origine et les débuts de l'Imprimer io »; a M. l'ablté Auber, pour ses « Recherches histo- 
riques et archéologiques sur l'église et la paroisse de Saintil'ierre-les-Eglises », près Chauvi- 
gny-sur-Vienne ; à M. Baudot, pour son « Rapport sur la colonne de Cussy »; à M. Boulangé, pour 
ses travaut sur Us «Antiquités du déparlement de la Moselle»; à M. Boullaric, iKiur son 
mémoire sur 1 » Organisation judiciaire du Languedoc » ; à M. l'abbé Victor Chambeyron, pour son 
« Premier Essai sur Belleville », ou Recherches archéologiques et historiques au sujet de l'église 
de Xotre-Dame-de-Belleville-sur-Sii6ne ; à M. Combes , pour son ouvrage intitulé : • L'Abbé 
Suger, histoire de son ministère et de sa régence » ; à M. Ch. Gomart, pour ses deux brochures 
intitulées: 1" « Le Château de Ham et ses prisonniers «; i° « Notice sur l'origine du château de 
Ham » ; â M. Lecaron, pour son « Histoire manuscrite du commerce par eau de la ville de Paris, 
et de la ooqioralion des marchands hansés ou municipalité parisienne »; â M. Henri Lepage, pour 
ses deux ouvrages intitulés : t" « Recherches sur l'industrie en Lorraine » ; 2* » Quelques notes sur 
les peintres lorrains des \\', x\F et xvti' siècles » ; a M. Martin Daussigny. pour sa dissertation 
sur l u Emplacement du temple d'Auguste au confluent du Rhôno et de la Saône » ; à MM. Mignard 
et Lucien Coûtant, pour leur ouvrage intitulé : « Découverte d'une ville gallo-romaine (dite « Lan- 
dunum »), cnarncn des fouilles»; à M. le comte de Soutirait, pour son € Essai sur la numismatique 
nivernaise ». — L'Académie a donné n M. Charles Weiss le premier prix Gobert. pour son « His- 
toire des Protestants do France », depuis La révocation de l'élit de Nantes jusqu'à nos jours : le 
second prix Gobert a été accordé à M. Francisque Michel, do la faculté des lettres de Bordeaux, 
pour ses • Recherches sur le commerce, la fabrication et l'usage des étoffes do soie, d'or et d'argent, 
et autres tissus précieux en Occident, et principalement en France pendant le moyen âge n . — Le 
prix de numismatique n'a pas été décerné cette année. 

L'architecte et le vieux momuemt.— Ce qui suit n'est point une fable, mais il n'est pas diffi- 
cile d'en tirer une « morale • suffisante. On nous écrit donc de Vendôme, à la date du 9 septembre 
dernier : « Monsieur le rédacteur, je prends la liberté d'appeler votre attènlion sur un fait qui 
intéresse les amis des arts et les conservateurs de nos monuments nationaux. La ville de Vendôme 
possède un très-beau spécimen de l'art de transition et do la renaissance dans l'église de Saint- 
Martin, qui élèvo au centre du la cité son élégant campanille arrondi entre les flèches aiguës des 
deux paroisses : la Trinité et la Madeleine. La première pierre de cet édifice, reconstruit à la 
place d'une ancienne église datant, quant à la fondation, du rv* siècle (époque probable de la pré- 
dication do saint Martin a Vendôme), fut posée par Marie de Luxembourg, femme de François 
de Bourbon, comte de Vendôme. C'est à cette princesse active et vertueuse que Vendôme dut sa 
prospérité pondant le xvr siècle et la fondation ou la réparation de plusieurs édifices remarquables, 
Il-1s que l'hôtel de ville, composé jusqu'alors de la seule grosso tour do la porte Saint-Georges, et 
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qui fui décorée sous son règne des gracieuses sculptures qu'on y voil encore; on lui doit aussi 
la reconstruction admirable du portail de la Trinité, dont elle posa la première pierre vers 
Ii9i. Terminée en 1539, l'église de Saint-Martin offre un riche portail principal, oriente, 
à fronton aigu, sculpté dans le style flamlioyaril (ogival torliaire), et deux portails latéraux 
q ;i rappellent tout à fait ceux de Saint Luslacho de Paris; cnûn, dans l'intérieur, une croix 
large, des nefs élevé* 1 », un ehrrur audacieusement élancé. Cette église, se trouvant trop rappro- 
chée des deux autres paroisses, et n'étant pas nécessaire pour les besoins du culte, avait été con- 
vertie un halle, usage profane, il est vrai, mais qui du moins préservait l'œuvre du marteau el 
l'éloniisail, pour ainsi dite, par son utilité même. Solide encore, quoique ayant servi en partie à 
I établissement de chambres pour l'habillement militaire et encore occupée par l'entre- é-t des plan- 
ches pour les baraques de la foire (ce qui avait légèrement lézardé le mur du cdté droit), elle 
promettait une longne durée, lorsque le dimanche- 27 août dernier, à six heures du soir, une 
grande partie du toit cl deux piliers s'écroulèrent subitement, ai ce un fracas qui fut entendu à 
ileux lieues de distance. — Que s'était-il donc passé el comment cet édifice avait-il été tout à coup 
presque détruit* I.a réduise est facile. Voici les faits que nous avons recueillis sur les lieux. On 
comprendra quelle réserve nous impose à cet égard notre position personnelle el celle des per- 
sonnes que touche cet événement. L'administration municipale de Vendôme, désirant loger dans 
l'église de Siinl-Mai tin les pompiers de la ville, lit prévenir I an hilei te de la ville qu'il eût a 
étudier le projet d'une appropriation des lieux à cet effet. M- Mai garnie (il fout citer un nom pour 
une action honorable), après avoir examiné la question, répondit que les travaux nécessaires nui- 
raient à In solidité de l'édifice et pourraient le ruiner; qu'en conséquence, il refusait absolument 
d encourir cette responsabilité. L'adminrstration municipale, persévérant dans son dessein, fit 
appeler un autre architecte fixé dans les environs de la ville, lequel, acceptant la besogne, fit 
démolir un des piliers, oter plusieurs poutres et chevrons du toit; il attaquait déjà un M<conil 
pilier pour faire place au logement à pompes demandé, lorsque l'accident que nous avons raconté 
vinl interrompre les travaux. Maintenant la question est toute changée et même singulièrement 
aggravée. Voici la proposition qui a été faite à l'administration ". Considérant que, pour remettre en 
l'état ancien l'édifice susdit, c'est-à-dire pour remonter les deux piliers détruits, dont l'un réunit 
le transept septentrional au chœur et à la nef, et l'autre forme le second support de la vuùle de la 
nef. ainsi que |>our refaire le toit prés du rhalcidique, la dépense s'élèverait â 60,000 francs, un 
architecte propose de démolir el do raser jusqu'au sol l'édifice, et il s'engage, pour le prix indiqué, 
à condition qu'on lui concédera les matériaux, à reconstruire « une halle toute neuve ». On nous 
assure que ce projet a rencontré une vive sympathie dans l'administration, et que le jour ne serait 
|ias éloigné où on le mettrait à exécution. J'ose vous supplier, monsieur le rédacteur, avec la plus 
vive instance, au nom des habitants les plus éclairés de cette ville, au nom de l'art français et de 
la gloire nationale, de vouloir bien, par ta publicité la plus prompte donnée à celte réclamation 
et par l'influence légitime de la presse, essayer de ravir celte belle proie au vandalisme. Tâchons 
d'éviter la destruction d'un des fleurons de la couronne de notre antique cité, et de conserver ainsi 
à l'admiration, el, je pourrais le dire, à l'affection publiques, un édifice remarquable et digne en 
tout point do l'intérêt des archéologues. — J'ai l'honneur, etc. A. ob Martojxe, archiviste du 
département de Loir-et-Cher, à Blois. » 

Loterie povb la réparation d'une église dv xiii" siècle. — On nous écrit de Châleau- 
Tbierry, en dale du 21 septembre dernier : « Monsieur, j'ai l'honneur do vous informer que, sur 
la demande qui lui en a été faite par la Société archéologique de Soissons, M. le préfet de l'Aisne 
a bien voulu autoriser celte Société à organiser une loterie dont le produit net devra être affecté 
aux réparations de l'église d'Essomcs, ce bel édifice du xiu* siècle, le seul monument religieux 
remarquable de notre arrondissement. Je no sais, monsieur, si vous pourrez faire part de cette 
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bonne nouvelle aux lerlour» do vos « Annales n... Agréez, etc. — Le secrétaire du comité de sur- 
veillance, membre do la Société archéologique de Soissons, P.-J. Delearre. » — Certainement, 
c'est une bonne nouvelle, et nous sommes heureux de la porter à la connaissance de nos lecteur*. 
Si l'on démolit une vieille église à Vendôme, il est bien juste qu'on en conserve uno à Kssomes; 
il n'y a pas absolument « compensation » ; mais au moins tout n'est pas perdu dans un pays qui a 
des société* archéologiques et des préfets comme la Société de Soissons et M. le préfet do l'Aisne. 
Du reste, la faveur faite à l'église d'Kssomes ne pouvait être mieux pincée, car il y a peu d'églises 
plus intéressantes et plus délabrées que cet édifice si remarquable par son architecture et ses 
vitraux. Notre ami M. l'ab'né Poquet a fait l'histoire et la description do ce beau monument, et 
nous aimons à croire que sa notice aura contribué à obtenir de l'autorité administrative la loterie 
que lo dévouoment et l'activité de M. Delbarre doivent rendre très-productive. 

L'j*b église romane henacée. — M. Vital Berthin, membre du conseil général du déparlement 
de l'Isère, archéuloguc instruit et dévoué, nous donne communication des réflexions qui suivent et 
auxquelles s'associeront, iv>rnmo nous le faisons nous-méme, tous les lecteurs des a Annales ». — 
a Voreppe est placé a l'entrée du magnifique vestibule qui conduit dans les Alpes. Il attire, le 
premier, le regard par son église bâtie au pied de la montagne qui porte lo monastère de Chabis. 
Cette église joint à sa position piUoresquc une rare valeur archéologique. I.a façade et les trois 
nefs appartiennent a la dernière moitié du x* siècle. La cou|>ole et le remarquable clocher qui la 
surmonte sont l'œuvre du xi* siècle. Los monuments do ces époques reculées ont échappé, en 
très-petit nombre, à la destruction ; la religion, autant que l'histoire et l'art, s'intéresse à leur exis- 
tence. C'est donc avec une vive surprise que l'on a appris que l'église de Voreppe était sérieuse- 
ment menacée. On voudrait, sous divers prétextes, transférer cet édifice sur une autre partie du 
bourg. Que la ]>opiihilion de Voreppe, qui a toujours fait preuve de lumières et de patriotisme, songe 
qunsa vieille église, véritable trésor aux yeux do l'art, est l'unique monument dobout rappelant 
son passé historique, passé qui n'est pas sans gloire. Qu'elle considère aussi quo Voreppe, décou- 
ronné de son église romane, cesserait de so distinguer des sites ordinaires, et que les voyageurs 
ne seraient plus tentés de faire une halle à celle (>orto de nos belles montagnes. Un dernier motif a 
pour les habitants do Voreppe uno signification déterminante : le cimetière, qu'ils entretiennent 
avec un soin qui leur fait lo plus grand honneur, se relie admirablement a l'église par sa plantation 
d'arbres verts et son calvaire monumental. 0 un autre coté, l'administration, qui consacre de si 
louables efforts ù la conservation de nos anciens édifices, n'autoriserait certainement pas la ruine 
d'un monument qui so recommande si bien a sa surveillance éclairée. Enfin, nous sommes per- 
suadé que l'autorité diocésaine, à moins d'impossibilités qui ne se rencontrent pas ici, interviendra 
toujours |K>ur faire maintenir les églises sur l'emplacement de leur fondation. Autrefois on obser- 
vait religieusement, dans les constructions chrétiennes, les règles de l'orientation et do la fixité, 
que les prétextes les plus frivoles font trop souvent méconnaître do nos jours. » 

Le* peintres verriers de l'église oe la Bassbb (Nord), dit xv' au xvir* siècle. — Le 

xv« siècle ne nous fournil que peu de documents sur les verrières de l'église de La Bassée. Ainsi, 
en (411, Bernardin Bois demandait v 1. x s. pour los ■ eslanftcquos » des deux verrières du 
chœur que Grard Dubois venait (moyennant ix 1.) de rasseoir et refaire aussi bien quo colles de 
Notre-Dame et de Saint-Nicolas, payées lxx s. En 4(83, le comptable se contente do signaler 
d'abord les vi s. do « roge » (1422, huit aussi de * resge » a m s. l'aune, « pour restouper la ver- 
rière descure les fons) mis et emploie aux feneslrcs contre l'autel Nostre Dame; puis, les six 
aulnes de « rege » ( au prix de xit s ), servant aux <• formes des voirières en pingnon vers la cure ». 
— En 4524, des marguilliors donnaient xxim s. au verrier qui avait été chargé do composer la 
verrière do M. Gilloson, < affin qu'on euisl pluslol ladicte verrière faîcte. » Adrien Prévost deman- 
dait x s. « pour avoir restoupé la pettite verrière du nœuf ouvraige, et avoir livré I eslrain. les 
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waules et harcelles ». — Waules à m cl v s. lu boite ; — aisseline de saurh (tour esloupcr les haulies 
verrières. Longtemps auparavant (1 490), on avait acheté * deux rare» de gluit { 1 553 : « à un manœu- 
vrier h s., pour avoir reffait en ces fouilles les gluyeres de la verrière, rraindant le feu n ) pour 
w annuler le haull |>ar\i et \ «mères. " — En I5J2, chacun s'empresse de contribuer aux dé|>enses 
qu'occasionne la magiiilii[uc< verrière de l'arbre do Jcssé, due au talent de Grard (sans doute le 
même que Grard Faulx, que nos licteurs connaissent déjà (voir, dans les o Annales n, les « verriers 
lillois»), verrier lillois, i|ui l'avait fait |iayer lxxii I. « Maistrc Simon Valicque, doien et vicaire 
curé, donne xvi I.; Willaume Fâche, xn I.; madame de Lanson, lui I. x 9.; Coll. Lefebure, un I.; 
Robert do Lambris, lx s.; Jehan Lefebure, serrurier, XL s.; Jehan Leroy, nu I.; plusieurs bonnes 
gens, ix 1.; une bonne jicrsounc, vt 1.; Jehan Desobris, xi. s.; la veuve Anthoine de Mulcnthois, 
xxmi s ; la vou\e Dotnian Costier, v s.; une personne, x\ s.; une bonne personne do Douai, l s.; 
Manon d'Hanlray, x s. Pour les verbes dont on la garnit, ainsi que celles do Robert Gilleson, le 
serrurier Jehan Lefebure livra cxxxvi I. de 1er, à xi d. la livre. Les deux verrières de la vioie nef, 
données par Hubert Mascelier el Jean Hicquicr, en exigèrent lxxix I. et demie ; celle de monsei- 
gneur le vicomte de Gand, un"! I. — Disons ici que, en I5;>:i, (irard, .i verriereur », obtenait 
xxii s. pour avoir refait uug tracé en la verrière qu'a donnée monseigneur le viscouile île Garni ». 
N'oublions pas les xxxi barreaux, pel. ixc,lxi I. fournis par Lefebure, el destinés aux quatre ver- 
rières do la petite nef. Disons aussi que xxi aunes et demie de quevach (canevas), à n s. vi d. l'aune, 
maintenues par des cordes et du fillé, servaient à - esloii|M<r * la grande verrière. A M* Jeban Le 
Braeur « verrieroiir » lillois, que nous avons déjà signalé , fut commandée la vitrine de la conver- 
sion do saint Paul, pour laquelle il recevait, en 4.W0, un à-compte s'élevanl a vi»« xix I. xn s.; 
puis, en IH5i, i.xvi florins carolus, val. li« xii I. — Ona< ans après ( VMii ), Jehan du Vivyery 
faisait les réparations jugées nécessaires. En 1501), Adrien Van Stccnberghan, dit Montagne, aussi 
lillois, demandait \x I. pour refaire et réjwirer toutes les verrières « de peintures convenables aux 
parties entières <■. C En ICI i, un t tasneur » founiit, au prix de xvi d., deux brouettes de u plain 
pour accommoder les verrières ».) En 1608, Guy Thienelin-Le-Jorne, a verriéreur à La Massée 
{voy. nos » Artistes o, p. 2uî), recevait xx florins [Xiur avoir mis un nouveau plomb el répare- de 
peinture nécessaire la verrière » estant au-dessus du petit portai du lez do la rue du Coinpcnaigo ». 
Dix « piseh.es d'estanficques », qui y furent placées, revinrent à x I. x s., et l'on a compté 
vu I. aux maçons Thomas Courlhois et Robert Lecurdan, qui les avaient assises. En I6t0, Thomas 
Bauduin, aussi voiriereur à La Basséc, demandait m l. pour avoir fait « uno gluière et mis une 
toille au-devant la verrière do la comtesse de Herlyes, dame de ceslc ville ». — B 1 » de la Fons. 

Une rectification. — Mon cher monsieur, je suis frappe d'une erreur que contient la légende de 
la gravure des tombes mérovingiennes de Sainte-Geneviève (« Ann. Arch. », p. 1 53, vol. XIV), 
Mon article n'est fait que pour prouver que les morts n'étaient pas autrefois enterrés dans des 
cryples, mais bien dans la terre, sous le pavé des églises ; el la légende de la gravure porte : ■ Crypte 
funéraire de l'église Sainte-Genevièvo. » Il aurait fallu mettre : i Vue générale des fouilles faites 
en 1807, dans I église Sainte Geneviève. » Quelques mots à cet égard, dans la prochaine livraison 
des « Annales », seraient utiles, à mon avis ; car tous les lecteurs onl dù être frappés du démenti 
que la légende donnait à l'article. Il y avait bien une crypte a Sainte-Geneviève, mais on n'y enter- 
rait pas les morts. Un l'aperçoit au fond de notre dessin; l'ancien tombeau de la sainte s'y trou- 
vait, privé de ses ossements, mis en châsse. Celte crypte était séparée du chœur de l'église par un 
mur défoncé en l»07, el dont on voit les arrachements ; mais elle n'avait aucun rapport avec le 
dessous du pavé de l'église que le dessin reproduit. — Veuillez agréer, elc. E. Fetdbau. » 
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L'Asrn\sto> de JesisChmst ni- PÊHt-ci», d'après le tableau original du musée de Lyon, col- 
lection ilt? I 3 grandes feuilles, calquées et destinées aver le plus grand soin avanl la restauration 
du tableau, par M. Mj»m>rBT, peintre d'histoire; texte par M. Achille Jubix.vl. membre du Corps 
Législatif. L'ouvrage sera complet en trois livraisons de J planches chacune. Les deux premières 
livraisons sont en vente. La première contient : les ap'tres S. Simon, S. Barthélémy, S. Jean, 
S. Taul, S. Thaddée, S. Jacques Mineur, six an-os. La deuxième reproduit : la sainte Vierge, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, les apôtres S. André, S. Matthieu et des déUiils de pieds et do mains tirés 
du tableau et de grandeur d'exécution. Les deux magnifiques planches de Jésus-Christ et de la 
sainte Vierge se vendent séparément <0fr. chacune. — L'ouvrage sera complet en trois livraisons, 
dont le prix, pour chaque, est do 20 fr. La dernière livraison, qui est sous presse, contiendra lo 
reste du tableau, le portrait du Pérugin et le texte historique et descriptif de M. Jubinal. — Publi- 
cation splendide, dont, au nom de M. Marquet, le directeur des * Annales b vient de faire hom- 
mage au pape Pie IX. Sa Sainteté n admiré la reproduction de ce chef-d'œuvre du Pérugin et a 
daigné donner de vifs encouragements au travail de M. Marquet. — L'ouvrage complet ... 00 fr. 

Histoiue de la PEivrCBE svn VERRE (ki ns les diverse* cciiilrées et particulièrement en Belgique, 
contenant une analyse descriptive des vitraux de ce royaume, publiée sous le patronage du roi des 
Belges. Texte par Edmoind Lr.vr, architecte, professeur d'arcWologic; Plvnciiks par Cai>ro>nier, 
(►eintro-verrier de Bruxelles. Les nombreuses et belle.» publications, qui se font depuis quelques an- 
nées sur lesvitraux.annoncentque la peinture sur verre est enfin ressuscité*, ressuscité* en France, 
en Angleterre, en Allemagne et même en Italie. M. Capronnicr est le plus habile peintre-verrirr de 
la Belgique, M. Edmond Lévy en est l'un des plus savants archéologues; cette association promet 
donc une excellente histoire de la peinture sur verio en Europe et particulièrement en Belgique. 
Histoire que devront consulter à la fois les archéologues et les peintres-verriers, les savants et les 
praticiens. Nous allons connaître enfin ces verrières de Saint-Jacques do Liège et de Sainte Gudule. 
de Bruxelles, les plus belles de la renaissance, assurément, qui existent en F.urope. L'ouvrago 
sera complet en C0 livraisons, contenant chacune une planche et une feuille de texte. I es deux 
premières livraisons ont paru , elles offrent des détails de verrières du xm* siècle qui décorent les 
cathédrales de Chartres et do Tournai. Le texte comprend une partie de l'introduction. Chaque 
livraison, avec planches noires, I fr. 7;i c. ; avec planches en couleur 2 fr. 25 c. 

IlEciiEnciics sur les anciess vitaux ixcoiones du département de ITonne, par M. Ehilb 
Ame, architecte du gouvernement. M. l'abbé Texier, nos lecteurs le savent, révéla le premier cette 
espèce de vitrail dont les ornements sont formés \mr la coupe du verre et la mise en plomb toutes 
seules, sans le secours de la peinture. Frap|>é de celte découverte importante, M. Amé fit des 
recherches dans le département qu'il habite, et trouva à Ponligny, Migcnncs, Chablis, Sens et 
Montréal, d'anciens et curieux exemples de ces vitraux incolores, exemples qui datent du xm* au 
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xvi' sièdo. M. Ami* donne en dessins tous les ly|>es qu'il a découvert* et il les caractérise dans son 
texU). Los peintres-verriers ont la des documents utiles à leur arl 2 fr. 50 c. 

Monogramme d'un |H'intrc-verrier du xv* siècle el description du vitrail de la sainte Vierge, de 
l'église de Cravan [Yonne), par M. Éjiile Amé. architecte du gouvernement. — ln-4" de C pages et 
une planche 1 fr. Î3 r. 

Les I'ixaicrier, par M. Doublet de Boistihrai lt. In-H* de 4 î pages el d'une planche. Pas de 
faits nouveaux sur ces peintres-verrier* du \v i« siècle. L'auteur leur attribue des verrières sans y 
être autorisé par des preuve.* suffisantes. L'article commence par cette phrase : « L'histoire des 
arts est surtout celle îles xv' et xvt' siècles ». Quand on habile Chartres, connue M. Doublet de 
Boisthihaull, on no devrait pas diro que l'art n'existe pas ou existe à peine avant te xv* siècle. 
Qu'est-ce donc que Notre-Dame de Chartres commo architecture, sculpture ot vitraux? L'histoire 
des arts n'est pas celle des xv' et xvr siècles, mais bien des xu" et xiil* I fr. 25 c. 

Notice sen deix MAM;si:nrrs flamands, un calendrier et un livre d'heures, du xvr siècle, que 
possède M. Hervvyn, un habitant de Bergms. In-»" do K pages, par M. L. or Baeckeh. Le livre 
d'heures a été écrit el achevé, comme le dit une inscription, par frère Jérôme Vandcrstraele, en 
1517; ou croit que le* miniatures sont de Rogier de Bruges ou dcBreughcl de Velours. M. deBaecker 
rappelle à cette occasion que, d'après une découverte de M. le comte Léon de Laborde, Gravelines 
a donné le jour à Jehan Aubert, qui écrivit au xv" siècle, jN>ur le duc île Bourgogne, deux psautiers 
qu'un nommé Jehan de Bruges a enluminés, historiés el reliés. îiO c. 

Holzsciimtte beriiimter meister (« Les anciens maîtres graveurs sur liois »), par IU dolpii 
Weigel. Livraison mi* el dernière. Ce inagniliquo ouvrage esl complet. Il contient : une préface, 
41 pages île texte in-folio, 71 planches in-folio gravées sur bois, et une table des gravures suivant 
l'ordre alphaUlique des maîtres. M. R. Weigel nous écrivait dernièrement de Leipzig : « Vous 
sa\ ez que mon ou\ rage a été entrepris |K>ur faire voir que de grands peintres, de toutes les époques 
de l'art, ont cultivé el encouragé la gravure sur bois; voilà mon but ». — Ce but est atteint en 
effet, car M. Weigel donne des gravures exécutées par Aldegrever, Bcham, Bernard Salomon, 
Bloemaert, Burgkmair, Ugo da Carpi, L. Cranacb, G- de Crayer, A. Durer, 11. lioluius, Hulbein, 
L- de U-yde, Mazzuoli, Rembrandt, Salviati, C. Vecellio, Wohlgemuth, clc. On a ainsi, dans cette 
publication, toute l'histoire d'une branche do l'art représentée par ses mailres les plus eminents. 
Lo texte donne l'histoire el la description succincte de chacune des gravures qui son l fac-sinulees 
avec la rigueur d une photographie. — L ouvrage complet m fr. 

Ratiomal ou Manuel des divins offices de Guillaume Durand, évèque de Monde .m xmi' siècle, 
ou raisons mystiques et historiques de la liturgie catholique, traduit pour la première fois en 
français par M Charles Bartuélemt, correspondant du ministère de l'instruction publique. Cette 
importante publication est terminée. Elle comprend cinq forts volumes in-8* de i>ù 000 pages 
chacun. M. Barthélémy donne le « Ralional » complet, une notice historique sur la vie el les écrits 
de Guillaume Durand, une bibliographie chronologique des principaux ouvrages qui traitent do la 
liturgie catholique et un grand nombre de notes à la suite de chaque volume. Les services que doit 
rendre aux études archéologiques cette traduction, ainsi annotée sont incalculables, cl nous ne 
pensons pas qu'on ait publié depuis longtemps un livre aussi précieux pour toutes les personnes 
qui s'occupent do l'histoire et de l'art du moyen âge. Les a vol 25 fr. 



Méthode couplets de plai.x-ciiamt, d'après les règles du chant grégorien, à l'usage des sémi- 
naires, des chantres, des écoles normales primaires et des mailrises, par Félix Clément, maitre 
de chapelle, organiste à la Soi bonne cl membre de la commission des arls el des édifices religieux 
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au ministère de l'instruction publique cl des cultes. Grand in-18 de vjii et 381 pages. Introduction, 
signes, lecture, modes ou Ions, psalmodie, offices de l'Église, chants du célébrant, du diacre el 
du sous-diacre, exécution du plain-chant, telle» sont les divisions de cet ouvrage. I.os hommes <le 
science el les hommes pratiques tiennent cette méthode nouvelle en une estime qui fait le plus 
grand honneur à M. Félix Clément. Ce nouvel ouvrage do notre ami doit avoir pour résultat de 
propager davantage, de faire connaître et aimer le plain-chant, qu'on exécute ci mal ou qu'on mé- 
prise si fort 3 fr. 50 c. 

Emploi de» quarts dp. ton dans léchant grégorien, constaté sur l'Antiphonaire do Montpellier, 
par M. Vinchnt. membre de 1 Institut. In-8" de 1 .1 pages. Grave question, qui a surpris les plus 
savants, et contre l'affirmation de laquelle tout le monde est en garde jusqu'à présent. ... 1 fr. 

Du cmvr i.mracioct, par M. MicNAnn, correspondant du ministère de l'instruction publique. 
In-8* de 19 pages. Réflexions excellentes et en style brillant sur l'histoire du plain-chant. sa déplo- 
rable exécution actuelle et le moyen île l'améliorer 1 fr. 25 c. 

Do ciiamt Lm'RGiQi'E, état actuel de la question et manière de la résoudre, par l'abbé Joi'VE, 
chanoine de. Valence. In-8" de 108 pages. Les lecteurs des o Annales » connaissent el apprécient la 
science spéciale do M. le chanoine Jouve. Un ouvrage érril de cette plume érudito, claire et vive, 
est donc une bonne fortune. Nous ne saurions précisément résoudre la question comme M. Jouve 
le propose, el nous croyons que ce n'est pas en Italie, mais bien en France, qu'il faut en aller 
chercher la solution, comme nous y avons trouvé celle de l'architecture ogivale. Ce n'est pas en 
deçà mais au delà du xvr siècle, que l'on rencontrera le vrai plain-chant. Cependant le travail 
de M. Jouve n'en a pas moins une importance Ires-réelle el que nous aimons à signaler. . . 3 fr. 

Axciem ciiamt populaire en l'honneur de sainte Marguerite-des-Grès. In-32 de 8 pages et 
d'une lithographie. Ce chant est une complainte analogue à celle de Notre-Dame de Liesse et de 
Geneviève de Brabanl. Toute la légende de la sainte y est racontée. La lithographie représente 
sainte Marguerite à peu près telle, mais cependant défigurée, (pie vient de la peindre a fresque le 
neveu du directeur des « Annales • dans la chapelle halio, sur le domaine de Morti fon laine, par 
M. Alfred Darcel 25 c. 

Knios nr temps passe, recuril de chansons, rm-ls, madrigaux, bninettes, etc., du xtr* au xvnr' 
siècle, suivis de chansons populaires, transcrits avec accompagnement de piano, par J. D. Wbiler- 
lin. ln-i° de 1 i9 pages gravées. Ce qui nous intéresse dans ce recueil, ce sont les chansons, ron- 
dels, cantiques, noëls du châtelain de Coucy, de Thilwut de Champagne, d'Adam de La Haie, de 
Guillaume de Marliault, de Charles d'Orléans, et même de Jannequin, d'Arcadell, de Roland do 
Las>us, de Marie Stuarl. Il faudrait que M. Wekorlin fit un recueil «le la musique civile du moyen 
âge. des xiii', xiv et xv* siècles, sans descendre, comme ici, jusqu'au xvnr ; mais ce premier 
travail est un «cheminement vers celui que nous lui recommandons 7 fr. 

Les chants de la vie, cycle choral, ou recueil de vingt-huit morceaux à quatre, cinq, et huit 
parties pour ténors et basses avec accompagnement de piano, précédés de recherches historiques 
et de considérations générales sur le chant en chœur pour voix d'hommes, par Georges Kastneb. 
Grand in-4" do 120 pages de texte et de H2 pages de musique gravée. Les questions attaquées 
par M. Kaslner, et qui concernent l'histoire et la constitution des choeurs d'hommes, sont de la 
plus haute importance pour les chœurs chantants des églises. Les réformateurs du chant ecclé- 
siastique y trouveront des renseignements dont ils |>ourronl faire leur profil. — Quant à la partie 
musicale, aux « Chants de la vie >, chants de fète, de baptême, de mort, d'alarme, de voyage, de 
tempête, de matelots, de marine, de mariage, de victoire, de saison; quant aux prières, sérénades, 
tyroliennes, barcarollcs, marches, danses, c'est de la musique moderne, qui ne manquo peut- 
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être ni dp sentiment, ni do verve, mais cela nous louche moins que le chant religieux propre- 
t dit, el n'est pas d'un ordre assez élevé 45 fr. 



Histoire dm reliqies db saint Thomas d'Aqiin, par E Ortie». Grand in-18 de vm et 186 
poses. Histoire intéressante d'un mort, vit' d'un cadavre, si l'on peut parler ainsi ; il est vrai que ce 
mort est un grand homme et un grand saint, M. Cartier suit la sépulture de S. Thomas, la division 
et lu séparation de son corps, depuis l'inhumation après la mort jusqu'à nos jours. I.e dirai-je? 
c'est une histoire des plus curieuses el qui a presque l'intérêt de la biographie de l'illustre vivant. 
Le |taragraphe qui a pour titre : « Iconographie de S. Thomas d'Aquin ». est (réimportant ; nous 
te reproduirons on partie dans les « Annales », avec un grand dessin que M. Victor l'élit vient 
d'exécuter pour nous et avec nous en Italie t fr. 

Inauguration de la châsse do sainte Radegonde. à Poitiers ; Consk» .ration de la chapelle de la 
Providence, à Poitiers; Consécration de l'église des Jésuites, dans In même ville, par M. l'abbé 
ArsER, chanoine titulaire el historiographe du diocèse de Poitiers. Deux brochures in-S- de ?7 et 
♦ î pages. M. Auber est l'un des plus savants et des plus zélés promoteurs de la renaissance du 
style ogival du xiu' siècle. Tout ce qu'il écrit porte l'empreinte de celte ardeur et de celte propa- 
gande dont les « Annales » se glorilicnt d'être l'instrument î h. ï> c. 



Le TRÉson de Notre-Dame de Liesse, se* richesses et ses inventaires, de 1655 à 1790, par 
Ed. Fleurv, avec îles annotations, tirées des anciens historiens, sur les dons fuits à la chapelle de 
Liesse par d'important* personnage*. In-H* de i9 pages. Riche trésor, dont l'origine remonte au 
xif siècle, époque du pèlerinage, et qui s'accroît de siècle en siècle jusqu'à nos fatales révolutions. 
La terminologie des pièces diverses d'or et d'argent que contiennent les inventaires n'est pas sans 
intérêt pour les archéologues qui s'occupent de l'orfèvrerie du moyen Agi 1 ; ainsi nous signalerons 
la « boette dorée de la susiRmsion », la « boette au pain d'autel », la « représentation de la ville 
de Bourges», ele t fr. 



Notice sur le mobilier do l'église cathédrale de Reims. In vol. in-18 do xxiv et 8i pages. — 
Notice fort bion faite et contenant, rédigées par des archéologues instruits, l'histoire et la descrip- 
tion des tapisseries, des vêtements sacerdotaux, des pièces nombreuses du trésor, des tableaux, 
des objets en marbre et pierre, qui enrichissent la splendide cathédrale de Reims, l'ne courte des- 
cription de la cathédrale même précède celle des objcU mobiliers. Une pareille notice sur les 
trésors et les meubles de nos églises nous révélerait une multitude d'objets curieux . 1 fr. 50 f . 

Bâtons db procession de l'église de Cravan (Yonne), par M. Emile Ame. ln-i* do * pages et de 
i planche* en or et en couleur. Rien de plus rare que les anciens Mtons de procession, et nous 
félicitons M. Amé d'avoir eu la bonne fortune d'en découvrir deux en fer doré, du xv siècle. Les 
archéologues et les architectes qui s'occupent du mobilier des églises ont là deux exemples très- 
intéressants î fr. 50 c. 

De la dignité du sanctuaire. Ornementation des églises, chant sacré, respect dû au lieu 
saint. In-8* de 30 pages. Excellente et utile publication. Les doctrines professées par l'auteur ano- 
nyme sont celles des archéologue* de notre école. Il est à désirer que le clergé, les conseils de 
fabrique, les architectes et les artistes les mettent en pratique; l'avenir do l'art religieux et la 
conservation des monument* sont à ce prix, 1 fr. 25 c. 

Histoire db sainte Godelivb db Ghistelijes, légende du xi" siècle, par M. L. de Babckcr. 
In-I6 de 154 pages et 4 gravures sur bois. C'est une édition |>opulairo de cette belle légende dont 
nous avons annoncé l'édition in-«°, totalement épuisée en ce moment I fr. 
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I.eguvok ue saivt Lt ciEN, apôtre du Beauvoisis, . par M. l'abbé Maillard, chanoine honoraire 
dcBcauvaj*. In-ltidc63 pages. M. Maillard a publié, à la fin de cotte légende, l'office du saint : 
prose, hymne, lilanie. Exemple que nous recommandons à tous les hagiographes, car I histoire 
est condensée dan* cette liturgie, véritable et souvent incomparable poésie du moyen âge, qui se 



La bkte caxterai.nk, légende picarde, par M. A. Laboiirt, membre de la société de* anti- 
quaires île Picardie. Grand in-8° de 98 pages et 5 planches. Hugues 1", dit Campdavaine, comte 
de Saint-Pol, aurait commis de nombreux méfaits au xii* siècle. Pour racheter ses crimes, il aurait 
fondé l'abbaye de Claircamp. dont les débris existent encore entre Doullen* et Albert. M. Labourl 
fait l'histoire de 1 abbaye cl du noble bripjuil qui aurait été frappé du supplice de Nabuchodono- 
sor. La tradition a plus de part que l'histoire sérieuse dans celte publication, mais c'est une 
légende cl elle est écrite d'un style clair et vif 3 fr. 50 c. 

Lettre de sainte Catherine de Sienne, traduite par E. Cartier. In-*» de 8 pages. — Sur la de- 
mande de plusieurs lecteurs des » Annales », nous avons publié à part celle lettre admirable, si 
fidèlement tiaduilo par M. Cartier I fr. 

Dissertation sur la naissance de Pierre lïlermite, par Léon Pailet, membre de la soeiélé des 
antiquaires de Picardie, ln-8" de 26 pages. A propos de la vilaine statue de bronze qu'on dit repré- 
senter Pierre l'Hermite, et qu'on vient de placer derrière le chevet do la cathédrale d'Amiens, 
une discussion s'est élevée pour savoir où était né ce personnage. Les uns le font Français et les 
autres Belge. Cela nous intéresse un peu ; mais ce qui nous importe davantage, c'est qu'on ne 
déshonore pas nos monuments et nos villes par des statues incorrectes de dessin, grotesques d'at- 
titude et laides de physionomie 1 fr. 

Notice sir AvrotsE i>k Bvilaincoirt, roi d ai mes de la Toison d Or, 1ô'>0-l'>6l, par M. de 
Li\as, membre des Comités historiques, ln-8" île 15 pages. M. de Linas raconte la vie et signale 
les écrits de ce personnage, qui a figuré dans les cours souveraines du xvi" siècle 4 fr. 

Précis historique et archéologique sur Yic-si r-Aisne, suivi du poème de sainte Léocbade. 
composé au xiii" siwlo par Gautier de Coinsi, prieur de Yic-sur-Aisne, par l'abbé Poqiet, cha- 
noine honoraire de Soissons, correspondant des Comités historiques. In-8° de 63 pages et 10 plan- 
ches. Les planches donnent le plan, l'élévation et les détails do l'église romane de Vie cl de son 
château ogival, puis les miniatures qui, dans le manuscrit merveilleux de Gautier de Coinsi, accom- 
pagnent le poème de sainte Léocbade. Il faut remercier M. labbé Poquet d'avoir ainsi replacé 
celte belle poésio du xiir siècle dans 1 église mémo de Saintc-Léochado, qui date du xii*; c'est 
l'âme éthéréo dans ce puissant corps de piorre 3 fr. 

Le château db Pau, son histoire et sa description, par M. Bascle pe Lagrèze, conseiller à la 
cour impériale de Pau, correspondant des Comités historiques, ln-8' de *7I pages. Origine du 
château ; ses habitants, parmi lesquels Gaston-Phébus, Jeanne d'Albret ol Henri IV; les prison- 
niers du château; description archéologique; les anciens jardins; meubles, tapisseries, tableaux, 



bijoux ; bibliothèque et archives ; histoire monétaire du Béarn. Le talent de l'écrivain et la science 
de l archéologuo donnent un grand intérêt a celle monographie de l'un des plus célèbres et des 



Lettres archéologiques sur le château de Lucheux, adressées à M. le duc do Lu v nos, par 
A. Laboiirt, maire de Doullcns, membre de b société des antiquaires de Picardie, ln-8* de 406 
pages. M. Labourt est trés-savant, mais, à notre avis, il s'occupe trop des antiquités dites drui- 



chanle à IVgliso 



30 c. 



plus beaux châteaux do France 



7 fr. 30 c. 
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cliques; il ajoute foi trop facilement aux historiens et antiquaires qui ont épaissi les ténèbres nu 
lieu île faire luire le jour sur les Celtes et les Gaulois 2 fr. 2-1 c. 

Mémoihr iiistohiqip. sur l'abbaye de l'Ile Chauvel, ordre de saint Benoit, dans le diocèse de 
Luçpn, par le P. Aiisène Cociiois, ermite camuldulc. prieur de rrtte maison, publié et annulé par 
A mm M> (Jiébxud, correspondant du ministère de l'instruction publique |iour les travaux histo- 
riques. ln-»° de 61 pages. Le P. Cochois f.iit l'histoire tic l'abbajc et M. Guéraud en donne la 
description archéologique; c'est une notice complète 2 fr. 

Recherches sur l'origine des ladreries, maladreries et léproseries, par M. Labourt, membre des 
académies d'Amiens et d'Arras, correspondant des Comités historiques. In-S° de vm et 391 pages. 
Ouvrage important, savant, et qui mnntre combien le moyen n;e était supérieur même à notre 
époque en établissements de bienfaisance 6 fr. 50 c. 

Mélanges ihstoriqcf.s et ARCHÉoi ncio» ks st n i.a Urf.t tor, par Anatole de Bartuélenii, 
ancien élève pensionnaire de l'École des chartes, m imbre do la Société des nniiquaires de France. 
In-K" île 104 pages*. Patrie adoptive de M. A. de H.irlhélemy, la Bretagne a treuvé dans cet habile 
et infatigable explorateur, un historien et un archéologue qui la fait runnailre dans ses moindre* 
détails 3 fr. 

Lu Cabinet historique, revue trimestrielle contenant, avec un texte et des pièces inédites, 
intéressantes ou peu connues, le catalogue généial des manuscrits que renferment les bibliothèques 
publiques do Paris et des départements touchant l'histoire de l'ancienne France et de ses diverse* 
localités, sous la direction de Lotus Paris, ancien bibliothécaire de la ville de Reims. I.e » Cabinet 
historique » parait tous les trois mois par cahiers de I ÎH (tapes in-S", ou huit feuilles, dont :i pour 
le texte historique et 'i pour le catalogue. I.e catalogue de chaque cahier contient l'indication de 
HOO manuscrits environ, plus de 3,000 dans l'année. Les nombreux travaux historiques et archéo- 
logiques de M. Louis Paris suffisent, avec renonciation du titre qui précède, pour montrer quelle 
doit être l'importance du » Cabinet historique ». La première livraison a paru en août, la seconde 
parait en novembre. L'abonnement annuel, pour Pans et les départements li fr. 

Les roRTiricATioxs pk Soisso.ns aux différentes époques de son histoire, depuis l'an <iG avant 
J.-C. jusqu'en IS5o, par M. dk Laprairih, pré-ideut de la Société archéologique de Soissoiis ln-8 0 
de 13 pages, avec un plan do la ville indiquant ses enceintes successives et l'emplacement île ses 
anciens monuments. Cette espèce d'histoire de Soissons par ses fortifications est des plus curieuses; 
on v voit la ville naître et grandir, suivant les lois <!e tout ce qui doit vivre longtemps. M. de 
Laprairic nous fait connaître, par le plan, ce mystérieux et magnifique cliAleau d'albâtre qui occu- 
pait une place si considérable dans la v ille. Soissons a été successivement serré de dix enceintes 
dont on a l'histoire et le mode de construction :i fr. 

Recherches sur lo « Forum Scgusianorum » et l'origine gallo-romaine de la ville de Feurs, par 
M. l'abbé Rorx, aumônier du lycée impérial de Lyon, correspondant du ministère île l'instruction 
publique pour les travaux historiques. Grand in-S" de 100 pages et 27 dessins représentant les 
antiquités romaines de Feurs. Ouvrage aus-i remarquable d'érudition et de style que de ty|*igra- 
phie et de gravures. Nous admirons sincèrement les belles impressions de Lyon 4 fr. 

Rapport sur le* fouilles pratiquée* a Jort pendant les années IhSMHoJ, par M. Charma, secré- 
taire de la Société des antiquaires de Normandie. In-H" de 38 pages et 2 planches. Fouilles fruc- 
tueuses, où -l'on a trouvé des poteries, des verroteries, des bronzes, des objets en fer, des mé- 
dailles 1 fr. 50 c. 

Fi rtiibr observations on thé ancient churches in the vveM of France, by Hkmbï Parker. — 
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In-i° de 9 pages, avec i gravures sur mêlai et 7 gravures sur bois. Ces nouvelles observations de 
M. Parker sur les anciennes élises du l'ouest de l.i Fiance, s'appliquent surtout au Pey-Borlawl, a 
Suilil-André, Sainte-Croix, Sainl-Seurin de Bordeaux cl à l'église monolithe do Sainl-tniilion. Une 
des gravures représente un curieux chapiteau de Sainte-Croix iom|H«sé do quatre barriques de 



Synopsis wu.TTiotn de la Flore du Gard, par M. l'abbé J. Garf.iso, supérieur du grand sémi- 
naire de Nîmes. M. Ganciso est l'auteur du « l'Archéologue chrétien », cel ouvrage si pratique et 
si méthodique dont le sucées csl immense. Cette Flore du département du Gard est faite par un 
savant qui sait voir, décrire et classer ; nous l'annonçons au milieu des livres d'archéologie, pane 
que la dore monumentale est la tille de la dore naturelle, et qu'un archéologue, pour comprendre 
les monuments anciens et pour aider h la rmislrucliim des monuments nouveaux, ne [M'ul ignorer 
la botanique 2 fr. 50 c. 

Les thkatres i)B Bordkaux, suivis do quelques vues de réforme théâtrale, parL. Lamotiik. 
ln-8° de lit pages el i planches. Ceci n'est plus de notre ressort, et M. Lamolhc voudra bien 
nous pardonner si nous ne pouvons «pie mentionner son ouvrage. Nous dirons cependant que 
l'auteur désirerait que le gouvernement intervint dans les administrations théâtrales. Nous pen- 
sons, nuis autres, qu'en fait de théâtres surtout lo gouvernement trouverait avantage a laisser les 
gens so gouverner eux-mêmes. Nous sommes persuadés que si les plaisirs publics étaient livrés 
entièrement a leur initiative, ils seraient forcés par La famine à jouer un peu moins de vaudevilles 
graveleux, de comédies suspectes, de tragédies endormantes; nous pensons qu'on reviendrait 
plus vite el plus facilement aux véritables fêtes populaires et religieuses telles que les entendait le 
moyen âge. Nous soumettons ce sujet d'étude à l'esprit laborieux, investigateur, pénétrant de 
H. l-amollie, et nous attendons qu'il nous envoie, en pendant à ses u Théâtres de Bordeaux », les 
« Fêles publiques à Bordeaux » durant le moyen tige et même la Renaissance 3 fr. 

Du respect et de i.AMoin ou passé , discours prononcé i une distribution de prix par 
M. Charles Barthélémy, correspondant des Comités historiques. In-8° d'une feuille. Viv ant dans 
le passé, par ses laborieuses éludes, au moins autant que dans le présent , M. Barthélémy a mon- 
tré avec éloquence les avantages que la génération présente retirerait de son res|)e*t pour les 
temps qui ne sont plus 50 c. 

Un i'Elerimage au pays oc Cid, par Ozaham. Grand in-8* de Ci pages. Ozanam, que la 
mort vient d'enlever si prématurément à la religion, à l'hiïtoire et à la littérature, exécuta vers 
la fin de 4852 un petil pelerinago à Burgos ; la maladie ne lui i>erinit pas de pousser jusqu'à 
Saint-Jacques de Com|>oslelle. Du moins il étudia avec un soin extrême Burgos, cette ville des 
héros, des rois et de la Vierge, ainsi qu'il la nomme; et ceux qui , comme nous, ont eu le bon- 
hour do voir la cathédrale de Burgos, la cha|iellc du connétable, le monastère de Las-lluelgas et 
la chartreuse de Miraflores, retrouveront leurs souvenirs épurés et vivifiés dans les pages éloquentes 
cl profondes du célèbre catholique et de l'éminent littérateur 2 fr. 

Coupte-Re^du de l'a Essai sur l'art chrétien » de M. l'abbé Sagctle, par M. Charles des Moc- 
uxs. In-8* do 20 pages. Le livre ost jugé par un critique spécial, plein de bienveillance el d'impar- 
tialité tout ù la fois. M. Des Moulins, dont le style a beaucoup d'éclat el de vivacité, devait se lais- 
ser attirer par l'ouvrage chaleureux el brillant de M. l'abbé Sagette 60 c. 
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En août 18;VJ. lorsque je partis pour Athènes et Sparte, pour In plaine de 
Pharsale et le mont Athos, on me dit. sur Ions les Ions : ■ Qu'a liez- vous faire 
en Grèce, et qu'avez-vous de commun avec le Parthéiion et Léonidas, le pays 
d'Achille et la vallée de Tempe?» — Je répondis que Phidias et Ictinus, Ho- 
mère et Platon, Agamemnon et Alexandre m'étaient beaucoup moins indiffé- 
rents qu'on ne le supposait , et qu'au surplus la (Irèce ayant accueilli deux 
civilisations, l'une païenne et l'autre chrétienne, la chrétienne avait pu, avait 
dû y laisser des monuments, tout comme l'avait fait sa rivale, la première en 
date. Kii conséquence , je laissai dire et me mis en route. 

Effectivement, dans Athènes, à l'ombre d'un seul Parthénon et d'un seul 
temple de Thésée , j'ai trouvé quatre-vingt-huit églises ou chapelles, presque 
toutes peintes; h Sparte ou Mistra, pas un .seul monument païen, mais bien 
vingt-deux édifices chrétiens; a Delphes, an Parnasse , plus rien aux Muses ni 
à leur chef, mais un charmant prieuré coiffé, d'oliviers, comme, après le 
triomphe, un vrai pacificateur ; dans la plaine de Pharsale , dans la vallée de 
Tempé, plus de temples au dieu Pan, plus d'autels à l'iore, mais aux Météores, 
en face du mont Olympe, à la barbemême de Jupiter, dix-huit monastères au 
Tout-Puissant (le Pantocrator ), a Jésus-Christ, a la Trinité, à la Vierge 
Marie, aux saints, et ces monastères remplis d'églises et d'oratoires. Enfin, 
dans la Macédoine, la Thessalie, au mont Athos, pas même l'ombre d' Alexandre 
le Grand, mais vingt couvents et deux cent quatre-vingt-huit églises ou cha- 
pelles, toutes historiées de mosaïques et de fresques, comme cette Panaghia- 
Phanéroméni de Salamine, qui montre, a elle seule, jusqu'à trois mille cinq 
cent trente figures. 

En juin 1854 , lorsque je faisais mes dispositions pour me rendre en Italie, 
on médisait à tue-tète : . Pour un «gothique, comme vous, l'Italie est bien 
insignifiante. Des monuments romains à foison , des catacombes sans doute ; 
mais de la renaissance à empoisonner le monde entier. « — C'est vrai, et le 
xiv. H 
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romain comme lu renaissance ne nous ont pas manqué ; mais , ce qui n'est pas 
moins vrai, c'est que j'ai trouvé en Italie, jusque dans la ville éternelle, plus 
de gothique, peut-être, qu'on n'en voit en France et h Paris. Si personne Di- 
ra vu, ce gothique de Home; si architectes, archéologues, historiens, litté- 
rateurs, touristes , ont passé devant ce moyen âge qui finissait par nous crever 
les yeux et presque nous fatiguer, je le regrette, mais Rome, dans son état 
actuel , est une ville plus gothique (pie l'a ris, et même (pie Rouen , la plus go- 
thique de nos villes de France. A Rome , tout le monde le sait , existent quatre 
énormes basiliques, plus grandes ou aussi grandes que nos cathédrales : Saint- 
l'ierre, Saint-Paul, Sainte-Marie-Majeure , Saint-Jean-de-Latran. Saint-Jcan- 
de-Lilran est du \ili r au XIV siècle : ce qui en reste d'ancien . le cloître, l'ab- 
side, les Iranssepts, les clochers du croisillon droit, en donnent la preuve, et 
cette preuve , nous l'établirons par des dessins dans la livraison prochaine des 
« Annales». Sainte-Marie-Majeure est gothique et du mu* siècle; le portail 
avec sa mosaïque, le clocher avec ses baies, l'abside avec sa mosaïque, et même 
une partie des flancs de la nef, le prouvent invinciblement. Saint-Paul hors les 
murs a été brûlé ; mais le cloître et la salle dite du Martyrologe, qui subsistent 
toujours, sont du Mil* siècle et les dessins, qui représentent le monument avant 
l'incendie de lH - 2:>, prouvent , surtout a l'aide de Sain1-.Ican-de-Latran et de 
Sainte-Marie-Majeure, que Saint-Paul était en partie, peut-être en totalité, du 
mi' au MIT" siècle. A la même époque, appartenait le Saint-Pierre que Rosel- 
lino, Alberliet Bramante remplacèrent par l'immense basilique actuelle. Donc, 
sur quatre basiliques , deux sont debout, et elles datent du x 1 1 r au MV siècle ; 
les deux détruites par le l'eu et par l'homme dataient de la même époque, 
comme l'atteste ce qui en est resté- ou ce qu'en montrent les dessins. 

Quant à la Minerve, quant a l'Ara-Co-li, personne ne l'ignore, ce sont des 
églises purement ogivales, qu'on n'a pas absolument trop défigurées. Mais, 
a côté des grandes basiliques, il y a dans Rome, combien dirai-je? cinquante, 
soixante, cent églises du deuxième, du troisième et du quatrième ordre, comme 
Saintc-Maric-in-Oosmedin, comme Sainte-Marie du Transtevère, comme Sainte- 
Françoise-Romaine, comme Saint-Laurent hors les murs, comme Sainte-Agnès, 
et Saintc-l'raxède. et Sainte-Pudentienne, et Sainl-Silvestre, et Saint-Kusèbe, et 
notre Saint-Yves des Bretons, et le Saint-Marc du palais de Venise, qui sont de la 
lin du xif siècle, du courant du xiu'. ou du commencement du \iv*. Saint-Onu- 
phre, qu'illustrent encore le souvenir et les ossements du Tasse , est du Mil' à 
son église, a son clocher ogival et h son cloître, où l'on retrouve» piquée» a la 
corbeille des chapiteaux, les larges feuilles de notre xin* siècle français. 

A la longue, les voyageurs, savants ou non, ne finissaient plus par voir dans 
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Homo que les monuments antiques ou modernes, comme le Colysée et Saint- 
Pierre du Vatican. Par curio>ité . on entrait encore dans les Catacombes; mais 
devant tout le moyen âge proprement dit on passait sans regarder, et même 
sans se douter de son existence. J'ai rencontré. , par un charmant hasard, dans 
la basilique de Sainto-Mar-ie-Majeure , mi des plus savants membres de notre 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, un des plus sympathiques à nos 
études, t Mais que venez-vous donc faire à Rome? me dit-il. Vous ne trouverez 
ici rien ou peu qui vous aille. . — « Vous vous trompez singulièrement, lui 
répondis-je , car nous sommes précisément dans un vaste monument du xiir siè- 
cle, comme vous allez le reconnaître au clocher, au portail, a l'abside, h la 
mosaïque de la tribune, à la mosaïque du sanctuaire, et même a la con- 
struction du liane droit du monument. En outre, si vous voulez sortir avec 
moi et considérer quelques instants l'abside extérieure de Sainl-Jean-de- 
Latran. que nous avons là eu face de nous, au bout de cette longue et 
large voie percée par un pape pour que les deux grandes basiliques puissent 
se regarder, vous verrez en plein la lin du xm* siècle; puis sur notre droite, 
ici tout près, Sainto-Praxèdo et Sainte-l'udenlienue, dont les clochers carrés, 
en briques, vous annoncent la lin du xir ou le commencement du xiu', que 
nous retrouverons très-accusés h l'intérieur. » — • Mais ce n'est pas possible, me 
répliqua mon savant et célèbre interlocuteur : à cette époque . Home était en 
guerre avec l'Empire. La papauté, traquée par les Césars allemands et les 
émeutiers romains, se sauvait à droite, a gauche, et finissait par se réfugier 
en France, dans le cotntat Yenaissin. Comment voulez-vous qu'en proie a de 
pareils soucis, on ait bâti alors tous ces édifices religieux dont vous parlez? » — 
-Comme trop de savants, d'artistes et même d'archéologues, vous faites, lui 
répondis-je, de l'archéologie avec l'histoire, et vous cherchez des explications 
a côté des faits. Quant a moi, je m'obstine a l'aire de l'archéologie avec les mo- 
numents, comme on fait de la botanique avec des plantes, et je m'inquiète pou 
de savoir si Rome était en paix, et la papauté en repos. Je constate ce que je 
vois et ce que je lis gravé sur les monuments. Or, je vois des édifices et je lis des 
inscriptions authentiques dont je fais en ce moment le relevé, édifices et inscrip- 
tions qui me prouvent , comme, je m'efforcerai de le prouver moi-même à mes 
lecteurs, que la Rome chrétienne date surtout du moyen Age. En France, nous 
possédons quelques monuments romains, surtout a Mines, Autun et Arles: nous 
sommes d'une extrême richesse en monuments chrétiens des \n' et xur siècles, 
et la renaissance, continuée par les xvti' et xviu* siècles, nous a laissé un cer- 
tain nombre d'édifices. Or, à Rome et en Italie, c'est comme en France : beau- 
coup de monuments romains , et certes des plus admirables et des plus grands : 
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mais , entre ces édifices païen* et les édifices chrétiens des xn* et xm* siècles 
fort peu de monument* ( en exceptant toujours les Catacombes), pour combler 
l'intervalle. C'est absolument comme en France, où Saint-Jean de Poitiers, la 
basse-œuvre de Béarnais et des lambeaux gisant çà et la ne sauraient racheter 
le vide qui s'est fait entre les premiers siècles de notre ère et les x H 4 et vin'. 
L'histoire monumentale de la France se reflète à Borne et dans toute l'Italie, 
pour ne pas dire en Allemagne, en Angleterre, en Espagne, et même en 
Crèce; oui, l'Italie monumentale date du moyen âge, comme la France et 
comme l'Europe tout entière. . 

Avant d'aller plus loin , qu'on me permette de citer une lettre que m'écrivait 
récemment M. l'abbé Barbier de Monlault. A Borne, j'eus le bonheur de ren- 
contrer cet ancien ami et collaborateur qui étudiait, déjà depuis un an, les 
monuments religieux et les usages liturgiques de la ville éternelle. Fendant un 
mois , je parcourus avec ce guide savant tons les quartiers de Borne , et je crois 
bien avoir vu tout ce qu'ils renferment d'intéressant. M. Barbier de Montault 
connaît les sculptures, les inscriptions, les mosaïques, les fresques, l'ameu- 
blement , les carrelages , toute l'ornementation qui remplit les églises de Borne. 
Se* regards s'étaient portés avec une attention moins soutenue, moins critique, 
sur la forme architecturale de ces églises, et sur l'époque des mosaïques 
et des œuvres diverses d'art qui les enrichissent. Il acceptait a peu près, 
sauf contrôle ultérieur, ce que les archéologues et historiens romains disent 
è ce sujet ; comme tout le monde , il supposait Borne du temps de Constantin 
et de Charleinagne. Or, en ma présence , ce contrôle dut se faire forcément sur 
place. Lorsque nous eûmes entrevu ces cintres ■ gothiques» et ces ogives par- 
faitement dessinées a Saint-Jean-de-Latran , a Sainte-Maric-Majeure , au cloître 
de Saint-Paul hors les murs , il nous arriva, comme a des gens qu'on aurait 
opérés de la cataracte , de voir et de reconnaître avec étonnement les mêmes 
caractères sur une foule d'édifices religieux , militaires et même civ ils. Ce fut 
sous l'influence de cette . découverte que M, Barbier de Montault nous quitta 
pour faire une excursion vers le midi de Borne, où, par malheur, nous ne 
pûmes le suivre. Il s'arrêta d'abord à Tivoli, où je croyais moi-même, comme 
tout le monde, qu'il n'y avait guère qu'un temple romain , le temple de Vesta , 
et que des cascades. Or, après avoir accompli son excursion , M. Barbier de 
Montault m'écrivait de Borne à Paris : 

. Monsieur, je viens de terminer le voyage le plus instructif que l'on puisse 
faire. Combien de fois ai-je dit à mes compagnons de route, qui ne sentaient 
pas assez vivement toutes ces beautés d'un autre âge, que je vous regrettais. Si 
j'avais su , si j'avais pu prévoir que les environs de Borne fussent aussi riches, 
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sinon en xiu e siècle , au moins en moyen âge, je ne vous aurais jamais laissé 
partir sans vous avoir préalablement emmené avec moi. 

« Malheureusement je n'ai pti fournir à tous mes projets. La chaleur, un tra- 
vail par trop assidu, et aussi peut-être une certaine prédisposition m'ont arrêté 
net au huitième jour de mon arriv ée a Subiaco, et forcé de rétrograder jusqu'à 
Home. Fièvre et tout ce qui s'ensuit, presque le choléra; j'en étais un peu 
effrayé. C.ràce à Dieu, toutes ces petites misères touchent a leur lin, et il ne 
m'en reste plus guère que le souvenir. 

« Revenons a mon voyage. Je veux vous en donner un avant-goût, avant que 
j'en parle au long dans les « Annales » , avec des dessins, bien entendu. Je suis 
allé à l'aventure, toujours tout droit, par des chemins rarement carrossables, 
tantôt a âne , tantôt a pied. Ouand j'avais fini dans un endroit , je passais à un 
autre. Les clochers et les tours des châteaux me guidaient. 

« J'ai commencé par Tivoli , la ville par excellence pour des archéologues 
comme nous. Tout, jusqu'aux plus simples maisons, y est orné d'ogives ou de 
cintres romans, avec, les plus gentilles colonnelles pour supports. Quant aux 
églises, ce sont absolument les basilique- de Home : même époque (xu*, xiiï 
et xiv* siècles), même style , pavage en mosaïque, peintures murales, inscrip- 
tions gothiques, fenêtres ogivales, charpentes apparentes avec date, et, par- 
dessus tout, inscriptions et souvenirs français. J'oubliais les noms d'artistes. 

• L'architecture militaire y est magnifiquement représentée par un château 
bâti sous Pie II. J'en ferai mes compliments au cardinal Piccolomini, qui est 
de sa famille. Comme peinture, c'est la manière du Pintuiïcchio, que vous 
aimez tant : dix-sept sibylles avec leurs prophéties. 

« J'en suis fâché pour les antiquaires de Rome , mais l'ogive pousse partout , 
à Tivoli, Vicovaro et .Subiaco. C'est vraiment une plante indigène. 

■ A Vicovaro, je suis tombé, par hasard et sans le savoir, au milieu d'une 
bourgade de cinquante à soixante feux , sur un baptistère octogone, qui aurait 
à Rome le plus grand succès. Quoique bAti vers 14(10, il porte un cachet 
roman et gothique très-prononcé : il m'a fait une des plus heureuses et des 
plus durables impressions de mon voyage. Les statuettes les plus délicates y 
abondent. 

• De Vicovaro à Subiaco, dans un espace de dix-neuf milles, que de châteaux, 
d'églises et de maisons intéressantes a étudier! Je les ai vus trop rapidement ; 
je veux y retourner pour les voir à loisir. 

« A Subiaco même, peu de choses, sinon pour l'architecture domestique ; mais, 
à une grande lieue, deux couvents de bénédictins: Saint-Rcnoit et Sainte-Sco- 
laslique, mines fécondes à exploiter. Ces abbayes sont à la même distance que. 
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de Rome, l'abbaye de Saint-Paul. On y va toujours on montant, gravissant 
p.'-nihlement les sentiers les plus escarpés et les plus rudes. Donc, après une 
grande heure de marche, on s'est beaucoup fatigué. Assez mauvaise prépara- 
lion pour le travail. Ce n'est pas tout, nous avons eu plus d'un autre déboire. 

• Nous partîmes des cinq heures du matin pour éviter la chaleur. Nous ne 
savions rien des richesses que nous allions voir. Oui les connait à Home et qui 
en a jamais parlé à un él ranger? Si malin, l'appétit n'étant pas ouvert , nous 
partons à jeun , quitte à nous rattraper sur l'hospitalité des moines. .Nous tra- 
vaillons dans l'église avec une ardeur sans égale. Vers dix heures, la faim se 
l'ait sentir et nous mendions un peu de pain. On nous le refuse ; nous prenons 
patience jusqu'au dîner. Je ne soutirais pas cependant beaucoup, parce (pie 
j'étais préoccupé par l'archéologie. A midi , nous réitérons notre demande avec 
les plus humbles et les plus touchantes supplications. On nous renvoie impi- 
toyablement et l'on ferme la porte de l'église. « Donnez-moi au moins un verre 
d'eau », leur dis-je. Refus absolu. 

• Nousallonsa un quart de lieue, également dans les montagnes, par une cha- 
leur atroce, a Saintc-Scolastique, quêter encore notre dîner. Les moines étaient 
à table; on ne se dérangea pas et nous ne pûmes rien obtenir. L'orage commen- 
çait ; on ne nous invita pas à rester. Nous avions une heure au moins de chemin 
jusqu'à Subiaco. Point de maisons sur la route. Nous fûmes mouillés jusqu'aux 
os. La faim nous donnait des jambes. A Subiaco, rien de prêt à l'auberge. A 
trois heures, nous n'avions pas encore mangé. 

• Voila l'hospitalité italienne ! 

• Le lendemain , nous nous fîmes accompagner d'un âne portant des provi- 
sions . et , h la honte du couvent , nous nous installâmes à la porte , comme des 
gueux et des importuns. Nous y passâmes toute la journée et les journées sui- 
vantes, couchés sous le porche fie midi à quatre heures, moment où l'on rou- 
vrait l'église. L'amour de la science permet de supporter ces affronts ; mais que 
c'est humiliant, de la part surtout de gens riches, qui devraient être bien élevés 
et dont la première et la principale vertu doit être la charité ! 

« Tout ceci se passait h Saint-Benoit. Saint-Benoit est une merveille. Figurez- 
vous deux églises, avec chapelles rayonnant autour, avec les plus belles, avec 
les plus suaves peintures. J'étais comme dans un monde enchanté. Plus de deux 
ou trois cents personnages sur les murs. Toutes les époques , du \f au \>T siè- 
cle; le xur siècle, le plus beau et le plus extraordinaire. J'étais ébloui du 
tant de splendeurs. Ah! que n'étiez-vous la, pour voir avec moi et me faire 
mieux voir surtout. L'iconographie la plus singulière : des anges chaussés de 
vrais souliers galonnés et brodés; les emblèmes des évaugélistes sur des corps 
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d'hommes; suinte Agnès avec un agneau a nimbe crucifère, etc. Des dates . 
des noms d'artistes, des inscriptions, do la liturgie, <|tio sais-je? J'ai des 
cahiers énormes de notes. Nous avons calqué tant que nous avions du papier. 
(Jue n'en avions-nous davantage! 

« Mes compagnons partirent ; je restai seul. Alors j'allai a Sainte-Scolastiqne, 
où sont les archives. On ne les ouvre que de neuf heures à midi , encore pas 
à tout le monde, car M. Ampère, qui m'a précédé, n'y a pas été admis. Le 
premier jour, on me fit voir avec beaucoup de précaution quelques manuscrits. 
Je grillais de prendre des notes. Au bout d'un quart d'heure, le supérieur partit 
et me laissa avec un frère corners. Je vous laisse à penser combien j'en débrouil- 
lai. J'ai copié tout un mystère , des poésies , (les hymnes , des noms de calli- 
graphias, etc. On me lit dîner ce jour- la au couvent. I.e lendemain, on 
refuse de me recevoir : on avait déjà peur de moi. Le surlendemain , je reviens 
à la charge. Il faut parlementer longtemps. Enfin, ou accède à ma demande, 
mais à condition que je mécontenterai de voir. Après a\oir beaucoup feuilleté, 
j'arrivai à une « La-lama Oalliea ■ du ix' ou x* siècle. Je n'y tenais plus, et j'en- 
voyai demander, par le religieux qui me gardait , la permission de la copier. 
Pendant ce temps-là , je la transcrivis. Je n'avais pas fini quand on arriva. 
J'avouai ma faute; j'étais pris sur le fait. On me gronda beaucoup et on me 
défendit de: la publier. Je soumets le cas aux lecteurs des « Annales ». 

« Depuis lors je n'ai pu y retourner. 

■ A Sainte-Scolastique, peintures de la lin du xiv r siècle représentant le Père 
Eternel et les neuf chonirs des anges. Cloître du commencement du xur siècle, 
signé, avec marques d'appareilleurs. Inscriptions de tout âge . dont une fran- 
çaise du xr siècle. Ornements à In sacristie fort anciens. Voilà en abrégé mon 
voyage, brusquement interrompu par le mauvais vouloir des religieux et une 
indisposition , presque une maladie. 

t Pendant que mes souvenirs sont encore frais , je me mettrai à mon premier 
article, sitôt que je me sentirai mieux. Je vous donnerai la liste des gravures 
qui pourraient accompagner ce récit. Ce serait un moyen de publier les dessins 
de M. Victor Petit , et de donner plus d'intérêt à ma publication. J'avais 
déjà commencé à écrire mon voyage, quand je me suis aperçu que, faute de 
livres, je n'irais pas bien loin, au moins pour faire quelque chose de complet 
et d'intéressant. Les sibylles de Tivoli m'ont remis en mémoire celles de Rome, 
dont je veux parler. < v >ue n'ai-je ici votre « Manuel d'iconographie • pour le 
consulter! — Croyez à l'assurance de mon entier dévouement. — X. Rakiiikii 

DE MOMTAl.LT. 

Pour en revenir au moyen âge, au gothique de l'Italie, sortons de Rome, 
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comme M. Barbier, mais remontons vers le nord. Nous ne ferons aujourd'hui 
qu'une simple ênumération, parce que nous reprendrons notre voyage, ville à 
ville ; parce que nous établirons nos assertions sur des dessins d'architecture, de 
sculpture, de peinture, d'orfèvrerie, et que nous transcrirons toutes les dates et 
tous les noms d'artistes que nous avons pu recueillir. 

A Viterbe, ce n'est pas une nu quelques églises qui datent du moyen âge, c'est 
bien la ville entière : monuments civils, monuments religieux, monuments mili- 
taires, églises, maisons, murailles crénelées, fontaines, etc. Du reste, M. Ver- 
dier, dans son « Architecture civile et domestique », en a donné de remarquables 
exemples. — A Orviéto, la cathédrale, architecture, sculpture, peinture à fresque, 
peinture sur verre, orfèvrerie, ferronnerie, tout est de la Cm du xin\ du xiv* et 
du xv', daté et signé. — Sienne, c'est connue Viterbe , et bien mieux encore, 
une ville entière et une grande ville, du moyen age exclusivement : cathédrale 
et hôtel de ville, hôtel-Dieu et archevêché, églises conventuelles et paroissiales 
palais et maisons, rien qui ne soit en cintre du xii' siècle ou en ogive des xur et 
xiV. Oui, Bruges elle-même, Bruges en Belgique, est moins gothique que 
Sienne. — A Florence, le baptistère est du commencement, l'immense cathédrale 
de la fin du xnr. Santa-Croce, Santa-Maria-Nnvclla, Or-San-Micbcle, la« Loge », 
le Palazzo-Vecchio, le Ponte- Vcccbio, cinquante palais vraiment énormes, les 
murs de la ville, tout cela appartient à la fin du \u* et au courant des xiu', 
xi V et xv siècles, et tout cela en style roman ou ogival. Où est, en France, la 
ville de cent, de cinquante, de vingt-cinq mille ames qui pourrait en dire au- 
tant — ? Pise, comme Florence, est une ville uniquement du moyen age et où, 
pas plus qu'à Florence, Sienne, Orviéto, Viterbe, on ne rencontre un monu- 
ment païen. Où est le cimetière de France qui date du xiV siècle, et qui vien- 
drait seulement a la cheville du Gampo-Santo de Pise? — La cathédrale de 
Lucques est gothique des xif , xnr et xiv siècles, et elle est flanquée, pour 
ainsi dire, de vingt ou trente églises de la même période. — Les petites 
villes de San-Gemignano , de Pistoïa, de Prato, qui rayonnent autour de Sienne 
ou de Florence , sont , comme elles, sorties de terre au souffle du moyen age , 
sous l'haleine du système ogival ou roman. C'est à Lucques, c'est à San-Gemi- 
gnano que .M. Verdier a pris, pour enrichir son « Architecture civile et domes- 
tique », ce palais Guinigi et ces belles maisons ogivales qui surpassent les nôtres 
en nombre et les égalent presque en beauté. — A Bologne et Fcrrare, ce qui reste 
d'ancien, dans les cathédrales modernes ou renouvelées, date du xiu* siècle.— 
Padoue est romane et ogivale des \in* et xiV siècles à son baptistère , au Santo 
(Saint-Antoine), à Santa-Maria-in-Arena, au palais de justice , a ses maisons 
et a ses rues. — Venise , nous y reviendrons, n'a rien d'antérieur au xir siècle, 
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et son immense palais ducal dule, en somme, du plus beau \iv*. — Vérone 
«•st du \n* à Saint-Zénon, du vin' à la cathédrale, du xiv' a Sainte-Anastasie 
et à San-Fcrmo-Maggiore. — A Parme, c'est du xn'-xiif dans la cathédrale 
et le baptistère ; à Modène, c'est du xn' dans la cathédrale. — Le gothique de 
Milan n'est pas de notre goût, mais la cathédrale immense de celte noble ville 
n'en est pas moins ogivale, du xiv et du \v r siècle. 

Franchement et, comme on dit, la main sur la conscience, esl-ce que la 
France vous parait maintenant plus gothique et plus ogivale que l'Italie? Je 
n'ai apporté encore, il est vrai, que des affirmations; mais des preuves, et de 
solides, je l'espère, passeront successivement sous vos yeux : des preuves 
dessinées avec la fidélité du daguerréoly pe cl transcrites avec l'exactitude que 
j'ai le droit d'appeler scrupuleuse. Des gravures et des inscriptions monumen- 
tales mettront, j'en ai la conviction, mes aflirmations hors de doute. 

Si l'Italie offre des constructions du moyen âge en aussi grande quantité, 
on croira facilement que le nombre des peintures gothiques n'y est pas moins 
étonnant. Je ne veux pas, à propos de cette autre partie de l'art, recommencer 
le catalogue que je viens de donner pour l'architecture. Il me suffira de dire 
<|u'en fait vie peintures murales la ville de Padoue, par exemple, montre une 
chapelle des fonts, une chapelle Saint-Michel, une chapelle du Santo, la petite 
église Santa-Maria-in-Aiena , entièrement peintes, du pavé à la voûte, par 
Ciolto ou ses élèves, au XIV siècle. Le palais de justice de la même ville, qui 
est, nous l'avons dit, du xin' siècle, se glorifie d'une salle des Pas-Perdus 
immense, qui a cent mètres de long sur trente-trois de large et trente-trois de 
haut, c'est-à-dire, qui est plus grandi; que la cathédrale de Moyon, et qui atteint 
presque la longueur des cathédrales de Paris, d'Amiens et de Chartres. Or, 
cette salle des Pas-Perdus est entièrement peinte, du haut en bas et sur les 
quatre murs, de fresques du \iv' siècle, exécutées par Ciolto et ses élèves. Ces 
peintures, je n'ai pas eu le courage ni le temps de les étudier à fond ; mais 
j'en ai décrit un certain nombre et j'en ai compté les sujets détachés, les com- 
positions diverses. Le nombre des tableaux à fresque, qui tapissent ces vastes 
murailles, s'élève à trois cent soixante-dix-sept. Voilà ce que nous offre, et de 
la seule école de Oiotto, la ville de Pndoue. A Sienne, et surtout à Florence, 
c'est également par centaines qu'il faut compter les peintures murales des 
xiv" et xv' siècles, qui décorent les monuments publics, religieux ou civils. 

Qui a jamais parlé des vitraux de l'Italie ? Je fais de cette branche de l'art 
religieux du moyen âge une étude spéciale, puisque mon métier est d'en fabri- 
quer. Je me suis donc renseigné sur les verrières historiées que je n'ai pas v ues 
encore et qui peuvent exister en Europe. Or, comme tout le inonde, j'ai entendu 
xiv. i. r » 
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dire qu'il existait à Home, dans Suinto-Marie-du-Pcuple, deux petites verrières 
exécutées par deux frères, peintres-verriers de Marseille, d'après les cartons 
de Raphaël. Dans la cathédrale d'Arczzo, ces deux Marseillais fort probléma- 
tiques auraient également posé des fenêtres. A cela se réduisaient à peu près 
mes renseignements, et je croyais, toujours comme tout le monde, que la 
peinture sur verre n'avait pas brillé en Italie. Or. a Florence seulement, et 
dans deux églises, la cathédrale et Sainte-Croix . j'ai compté soixante-dix ver- 
rière* chargées de sujets et de personnages des xiv" et xV siècles. En outre, 
ça et la, comme à Santa-Maria-Novella et Or-San-Michelc , de magnifiques 
vitraux de la même époque. A Santa-Maria-Novella, trois fenêtres gigantesques, 
percées à l'abside, historiées de la vie <le la Sainte Vierge et de la représentation 
de divers saints (parmi lesquels saint Dominique et saint Thomas d'Aquin), 
éclairent des fresques gigantesques de Dominique Cihirlandaio: fresques et 
verrières sont de la même époque, du XV siècle. Au \W siècle, la fameuse 
bibliothèque Laurentiennc fut oniée de trente verrières en grisailles, qui sont 
parfaitement intactes et qui portent, avec les armes des Médicis, les plus gra- 
cicuses arabesques de Jean d'I'dine. Aux cathédrales d'Orviéto, de Sienne, de 
l'ise, de Lucqucs, de Prato, de Milan, à Saint-Pétrone de Bologne, a la char- 
treuse de Pavie, verrières remarquables, depuis Cimabué jusqu'à Pérugin et 
Michel-Ange; verrières ([uelquefois nombreuses comme celles de la cathédrale 
de Pise, qui s'élèvent au nombre de vingt-cinq: verrières signées et datées, 
notamment à Lucqucs, Florence et Pavie. — Et voila comme l'Italie, s'il faut 
en croire les voyageurs, les . guides «et les historiens de l'art, n'a pas de 
peinture sur verre ! — C'ei-t vraiment incroyable. 

« La religion chrétienne, dit quelque part madame de Staél, a surtout favorisé 
.la peinture : religion spiritualiste, elle a laissé au paganisme sensuel la forme 
matérielle, la statuaire. Sous le christianisme, la forme abstraite-, la ligne 
colorée, la peinture; sous la religion païenne, la ronde-bosse, la sculpture. Delà 
toutes les statues de l'antiquité et tous les tableaux des temps modernes. » (Jue 
madame de Staël me le pardonne, mais comme tous les philosophes, comme 
tous les fabricants d'esthétique, elle disait faux et elle écrivait presque le con- 
traire de la vérité. Les dix-huit cents statues de la cathédrale de Chartres, les 
quatre mille de Reims et de Paris sont encore là pour réfuter ces vaincs théories. 
On croirait que, sous l'empire de ces assertions erronées, les voyageurs et les 
savants ont vu et décrit l'Italie. En effet, de la sculpture chrétienne en Italie, 
et surtout de la sculpture gothique des xin' et xiv' siècles, qui donc en a jamais 
parlé? Et pourtant, façades d'églises, retables, chaires, fonts baptismaux, 
bénitiers, tombeaux, monuments de triomphe, châsses, vantaux de porte-. 
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que <T œuvres toutes vivantes de personnages, toutes sculptées en marbre 
et fonduos en bronze! Dans la seule ville de Pisloia, qui n'est pas grande 
comme Cliàlons-sur-Marno, il y a quatre chaires en marbre, sculptées do ligures, 
signées et datées, de 119/1, 1250, 1270 et 1301. Il me semble qu'on ne peut 
pas demander de meilleures dates; j irai même jusqu'à dire, comme on le 
verra par nos dessins, qu'on ne saurait guère désirer de meilleurs artistes. 

Entre les chilsses, j'en citerai trois : celle de saint Dominique à Bologne, 
celle de saint Pierre-Martyr à Milan, celle de saint Augustin à Pavie. Toutes 
trois en marbre blanc et couvertes de ligures; toutes trois exécutées par 
l'admirable école de Pise. Celle de saint Dominique, travaillée par le grand 
Nicolas Pisan, se termine en P2.'>1 ; celle de saint Pierre-Martyr date de 1338, 
et sort du ciseau de Jean Balducci. de Pise; celle de saint Augustin est de 
1302. I ne grille ne m'a pas permis de compter les personnages sc ulptés sur 
la chasse, de saint Dominique; mais celle de saint Pierre-Martyr est hérissée,, 
pour ainsi «lire, de cent quatre-vingt-dix-neuf personnages, et j'en ai vu et 
décrit deux cent quatre-vingt-quatre sur celle de saint Augustin. Ainsi, à deux 
monuments d'une assez faible dimension, quatre cent quatre-vingt-trois statues 
et statuettes en marbre. — Voilà encore comme quoi l'Italie n'a pas de sculpture 
du moyen âge. 

En menuiserie et marqueterie de bois, c'est tout aussi toiilfu; en mosaïques 
murales, c'est d'une splendeur que nous ne connaissons pas. 

L'orfèvrerie est bien plus étonnante encore. Mais, comme il ne faut pas trop 
admirer, ni rester trop longtemps monté sur l'échelle du dithyrambe, nous en 
resterons là cette fois. Donc, dans le numéro prochain, qui sera le premier de 
1833, nous reviendrons en détail, gravures et inscriptions eu mains, sur quel- 
ques-unes des œuvres indiquées dans le catalogue qui précède. Nous aurions 
désiré ouvrir notre article d'aujourd'hui par quelque dessin de notre voyage : 
le graveur n'ayant pas été prêt, nous donnons du moins la suite de . l'Arbre 
de la Vierge -, de Milan : c'est toujours de l'Italie, c'est toujours du gothique et 
toujours un dessin de notre compagnon de voyage, M. Victor Petit. 

Cette belle gravure, le chef-d'œuvre de M. Sauvageot, jusqu'à présent, 
représente le nœud principal d'où s'élance la tige du chandelier à sept branches. 
Nous avons déjà donné, on se le rappellera (« Annales Archéologiques ■, 
vol. xu, page 203) la grande Vierge assise, tenant l'enfant Jésus que les 
mages viennent adorer. Les mages, les voici : Melchior, Balthasar, et Caspar. 
Le vieux mage, comme toujours, est le plus rapproché (le la Sainte Vierge; 
c'est le plus pressé, le plus désireux de voir l' Enfant-Dieu et celui qui arrive 
le premier. Il aperçoit déjà Vlarie et il s'avance droit , sans se retourner, après 
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avoir annoncé à son compagnon, dont il est immédiatement suivi, qu'il vient 
d'apercevoir la Mère et l'Enfant. Le second est d'âge moyen, de quarante à 
cinquante ans; il se retourne vers le plus jeune, qui cherche où est l'étoile et 
paraît en doute, pour lui dire que le terme du voyage approche. Le second mage 
a une belle attitude : le vieux lui a dit qu'ils arrivaient, et il tient déjà son 
offrande toute prèle , sur la paume de la main gauche. Le troisième mage est 
jeune et imberbe; il est loin encore et il a perdu de vue l'étoile. Son geste, atti- 
tude de l'homme inquiet cl qui cherche a voir s'il aperçoit ce qu'il poursuit, est 
des plus remarquables. Il tient son offrande sous son bras, comme quelqu'un 
qui n'a pas encore atteint ni aperçu la personne a laquelle il doit la faire. Sous 
les mages et au-dessus de leur tête, huit prophètes qui ont annoncé l'incarna- 
tion, quatre grands et quatre petits: Isaïe, Jérémie, Ézéchicl et Daniel assu- 
rément. Les autres, incertains. Os prophètes montrent de la main aux mages 
la Mère et l'Enfant; ils animent les mages de la voix, pour qu'ils arrivent droit 
et vite. Remarquez l'art avec lequel la Vierge, les mages et les prophètes rcs- 
sortent sur le fond de rinceaux ou se perdent dans les feuillages troués à jour. 
Telle est celte sculpture italienne du xm' siècle; il faut bien le dire, on en a 
rarement fondu d'aussi vraiment belle en France. Nous arrivons de Milan , où 
nous avons admiré, huit jours durant, les merveilleux détails de cette végéta- 
tion de bronze, de cet arbre plus beau mille fois que ceux de la nature, et qui. 
comme les portes de (ihiberti au baptistère de Florence, est vraiment digne du 
paradis. 
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SALLE DE HOl CHARDON. 

Le siècle de l-ouis XV ne s 1 est-il pas sculpté lui-même dans cette figure 
langoureuse et maniérée, qu'un piédestal circulaire du plus beau inarbre 
antique de Carvstc supporte au milieu de la salle de Bouchardon? L'Amour 
foulant aux pieds les armes de Mars, et maître désormais de la peau du lion de 
Némée, se taille un arc dans la massue d'Hercule. Que d'esprit dans ce galant 
programme! Avec quel sourire malin l'insolent vainqueur ne se plaît-il pas à 
piétiner sur les armes de guerre et à faire voler en copeaux le brutal assommoir 
de bois! Par quels procédés ce garçon, délicat et frêle, a-t-il donc réussi a 
battre et malmener le sanguinaire patron des combats et le dieu matériel de la 
force? Des antiquaires peuvent l'avoir oublié; mais bien d'autres le savent, 
et c'est assez, pour que les « Annales Archéologiques » ne soient pas tenues de 
le dire. Bouchardon regardait comme son chef-d'œuvre cette statue à la fois 
charmante et détestable. Aussi a-t-il inscrit son nom et la date de l'œuvre sur la 
banderolle d'un fourreau d'épée : « Par Edmc Bouchardon de Chaumont en Bas- 
signi, fait en 1750. • — Offert au roi Louis XV, le Cupidon victorieux fit quel- 
que séjour a Versailles: mais il était dépaysé sous les majestueux lambris de 
Louis XIV; on l'envoya donc à la résidence ordinaire des favorites, le volup- 
tueux château de Choisy-lc-Roi. Quand on écrira quelque jour un livre sur les 
représentations des triomphes, et sur la mise en scène des fabliaux du moyen 

<. Voir les « Annales », vol xn, page* U, 8*, 139, Î94; vol. xni, pages «35. 2i9; vol. xiv, 
pB)M«* 17, 38, ii9et 316. 
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Agi-, la figure de Bouehardon viendra fort à propos pour clore la série <lcs 
triomphes de l'Amour 

Boucha rdon travailla plus de douze ans à la statue équestre en bronze du roi 
Louis \V érigée sur la place qui porte le nom de ce prince, entre les Tuileries 
et les Champs-Elysées. Cette figure fut accueillie avec d'unanimes acclamations; 
le cheval surtout passait pour une œuvre admirable. La réduction aussi en 
bronze, que nous en trouvons ici, ne peut nous donner qu'une idée bien impar- 
faite de la richesse du monument. (> n'est d'ailleurs qu'une copie très-amoindrie 
de la figure principale; rien ne rappelle ni les magnifiques accessoires du pié- 
destal, ni les quatre statues allégoriques modelées par l'igalle après la mort de 
Bouehardon. Le monument de Louis \V ne durn pas trente ans. l ue mons- 
trueuse ligure de la Liberté vint s'asseoir, en 179*2, sur le même piédestal, et 
devant elle, à quelques pas seulement d'intervalle, la Terreur dressa son 
échafaud. 

La Vénus et la Diane de marbre, toutes deux sortant du bain, décoraient le 
fameux pavillon de Lucienne*, prés de Saint-Ciermain. L'auteur de ces deux 
médiocres statues a pris soin de les signer et même de les dater. La première 
fut terminée en 1707 et la seconde en 1 778. L'arlistese nommait Allegraiu; né 
à Paris en 1705, il a vécu jusqu'en 1795. Pierre Julien, mort en 180/i, a sculpté 
la nymphe Amalthée et sa chèvre. Augustin Pajou, qui vivait encore en 1809, 
l'un des plus célèbres sculpteurs du siècle dernier, est représenté au l^uvre par 
trois oeuvres d'un certain mérite : une Psyché abandonnée, et deux bustes, l'un 
de madame Dubarry, l'autre du comte de Buflon. Les trois marbres sont signés 
et datés. On lit de plus sur les bustes les noms et titres des personnages. Sur 
la dernière en date de ces trois figures, l'artiste ajoute a sa qualité de sculpteur 
du roi celle de citoyen de Paris; on était en 1790. Le nom de Praiiçois Delaistre 
est gravé au bas d'un groupe en marbre de l' Amour et Psyché, dont le piédestal 
circulaire est décoré d'un bas-relief de la même main. Cette pauvre sculpture 
fut exécutée à Borne; on l'a vue longtemps au Luxembourg, au pied de l'escalier 
du musée. Deux médaillons de marbre, incrustés dans le mur, ne sont accom- 
pagnés d'aucune indication ; tout ce que j'en puis dire, c'est que ce sont les 
portraits de deux personnages du siècle dernier. Enfin, une statue en marbre, 
à peu près de demi-nature, placée dans une niche, nous montre le célèbre 
maréchal de Bichelieu en grand costume de l'ordre du Saint-Esprit ; elle ne 
porte pas de nom d'auteur, et la vulgarité du travail ne donne pas grand désir 
de le connaître. 

t. On voit uni- copie de celle iLaluo daiu Im jardin* du Ptilil-Trwncm, au milieu d'un Icmple 
rurinlhien. 
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Il nous reste a mentionner, dans l'ordre que nous avons déjà suivi, les mor- 
ceaux de réception rangés autour de la salle de Bouchardon. Didon sur le 
bûcher, par Augustin Cayot, 31 décembre 1711; saint Sébastien, par François 
Coudray, 30 avril 1712; Neptune calmant les Ilots, par Lambert-Sigisberl 
Adam, 20 juin 1737: Judith, par François La Datte, 30 décembre 1741; 
Mercure attachant ses talonnières, par Jean-Baptiste Pigalle, 30 juillet 174Ù: 
Jésus portant sa croix, par Kdme Bouchardon, 27 février 1745; un Berger 
endormi, par Claude Vassé, 28 août 1751; un Milon de Crotone et une Bai- 
gneuse, par Etienne Falconnet, 25 et 28 juin -1754 ; un Paris, par Nicolas-Fran- 
çois (iillet, le 30 avril 1757 ; un Fleuve, par Jean-Jacques Cafficri, le 28 avril 
1759; un saint André, par Jean-Baptiste d'il nez, 30 juillet 1703; un Titan 
foudroyé et un Milon de Crotone, par Kdme Dumont, 29 octobre 1708; un 
Berger, par Louis-Philippe Mouchy, 28 juin de la même année. — Ce n'est pas 
sans une certaine hésitation que nous nous sommes décidé a faire figurer les 
noms les plus sacrés au milieu de tout ce fatras mythologique, le Christ à coté 
de Mercure, saint Sébastien entre Didon et Neptune, saint André entre un Meuve 
et un Titan. Nous l'avons dit en commençant notre travail sur le nouveau Musée 
de sculpture, il y a, suivant nous, plus que de l'inconvenance à mettre ainsi 
confondus sous les yeux d'un public, médiocrement disposé au respect par ses 
instincts naturels, les emblèmes vénérables d'une foi vivante et les fictions, 
plus ou moins ingénieuses, quelquefois impudiques, de la mythologie païenne. 

On voit encore, au-dessus des portes de la salle de Bouchardon, quatre mutiles 
de lion qui mordent des cornes d'abondance; ces sculptures, exécutées en bas- 
relief sur des tables de marbre blanc, ont appartenu à quelque édifice du 
xvi' siècle, comme leur style le prouve suffisamment. En décrivant le saint 
George de Michel Colombe, nous annoncions que les pilaslres et les frises qui 
servaient d'encadrement à ce beau marbre, dans la chapelle de Caillou, se 
retrouveraient dans la salle de Bouchardon , employ és comme pieds droits et 
chambranle d'une cheminée moderne, dont l'architecture a été dessinée par 
M. Fontaine. N'est-il pas regrettable qu'on n'ait point encore rendu ces sculp- 
tures précieuses a leur première destination? Leur présence compléterait 
IVuvre de Michel Colombe, et lui donnerait un ajustement nécessaire dont elle 
se trouve privée a son grand préjudice, l ue cheminée ne saurait être d'ailleurs 
d'aucune utilité dans ces vastes salles de pierre et de marbre qui forment le rez- 
de-chaussée du Louvre; la suppression de celle-ci ne présenterait aucun 
inconvénient, et laisserait une place libre pour quelque grande composition du 
xv nr siècle. 
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SALLE DE H Ol 1 DON. 

Notre embarras augmente à mesure que nous avançons. Nous voici dans la 
dernière des salles du nouveau musée de sculpture, et nous ne savons plus que 
dire des nombreux monuments qui nous entourent. Notre prédilection pour les 
œuvres d'époques plus anciennes nous rendrait-elle injuste envers nos contem- 
porains, ou nous aurait-elle fait perdre le sens nécessaire pour apprécier les déli- 
catesses de l'art moderne? Nous avons donc pris le parti de nous relire nous- 
mème; nous n'oserions engager notre public a user du même moyen : mais ce 
retour nous a rassuré. 

Nous avons exprimé pour Michel-Ange lu plus vive admiration ; les maîtres 
français du xvi* siècle nous ont charmé par l'élégance, la grâce et la spirituelle 
finesse de leurs compositions; dans le xvn" siècle, nous avons trouvé encore un 
style plein de noblesse et de dignité, une aptitude remarquable a traduire en 
marbre ou en bronze les effigies des personnages illustres; la manière fausse et 
prétentieuse des artistes de Louis XV ne nous a pas entraîné, quelles que soient 
l'habileté de ses artifices et la coquetterie, piquante de ses allures. Si donc nous 
restons froid dans la salle de Houdon, en présence des derniers maîtres du 
xviii" siècle et des artistes les plus vantés de notre, époque, est-ce bien notre 
faute? L'ennui nous gagne : ces marbres ne disent pas grand'chose a nos yeux, 
absolument rien à notre esprit ni a notre imagination ; n'avons-nous pas le droit 
de rendre leurs auteurs responsables du peu d'agrément qu'ils nous procurent ? 
L'art est fait, nous l'avons du moins toujours pensé, pour venir en aide au déve- 
loppement de tout ce qu'il y a de bon et d'intelligent dans notre nature; pour 
nous élever, comme l'a dit l'abbé Suger, a la contemplation de la beauté imma- 
térielle et infinie, par le moyen des choses matérielles et sensibles; pour prêcher, 
avec une éloquence tout aussi vive que celle de la parole, les vérités qui font la 
vie de l'homme; pour rendre plus solennels et plus imposants les hommages que 
nous adressons à Dieu; pour représenter les grands personnages et les grandes 
scènes des annales de l'humanité ; pour exciter les nobles instincts, les sentiments 
généreux, et pour faire détester aussi les passions mauvaises en exposant h nos 
yeux tout ce qu'elles entraînent de funeste et de misérable. Tant pis pour ceux 
qui méconnaissent la mission sublime de l'art en ce monde. On sera un adroit 
praticien: on taillera son bloc avec une certaine précision; on fera, tant bien que 
mal, jouer un muscle ou palpiter de la chair; mais on ne deviendra pas plus un 
sculpteur ou un peintre qu'un grammairien n'est un poëtc ou un orateur. 
Que de bras, que de jambes, que de nudités de toute espèce, nudités eho- 
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(|iianti's, dépourvues do ce voile de chasteté que l'antiquité savait du moins 
donner 6 ses dieu\ et a ses déesses! Rien de plus bizarre que de voir circuler 
nos costumes modernes au milieu de ces vingt ou trente personnages qui, entre 
eux tous, ne possèdent pas la valeur d'une chemise. Ouel mépris n'aurait pas eu 
un (îrec pour cette Diane de bronze modelée par Moudon, qui occupe le milieu 
de In salle, et dont le déshabillé dépasse tout < e qu'on peut imaginer en ee genre? 
l'ne pareille femme ne semble guère disposée h s'irriter contre ceux qui vien- 
draient In surprendre nu bain, l u Actéon de bonne mine en aurait certes 
bon marché, et ne courrait pas cette fois la chance désagréable de devenir 
cerf. 

Les honneurs de In salle mit donc été attribués à cette Diane sans vergogne 
et sans beauté. Nous ne ferons qu'indiquer rapidement les trente-trois autres 
statues ou bustes qui l'environnent. Nous ne saurions comment classer par ordre 
de mérite tant de choses médiocres: suivons l'ordre des dates, le plus facile et 
en même temps le meilleur, puisqu'il ne dépend ni de notre goût personnel, ni 
du caprice d'un moment ». Voici donc l'indication des amies et les noms de 
leurs auteurs. Le Christ n la colonne, pnr l'rancin le père, en 1707. morceau 
de réception ; l'\mour armé de son arc, par Boizot, en 1772; le buste du ma- 
réchal de Saxe, pnr Pignlle: les bustes de .lemi-Jacques Rousseau et do l'abbé 
Aubert, par llnudou; une Bacchante portant un jeune satyre, par Cl. (lion: 
\belmort, par Stouf, en I78JS; un Épaminondas, vraiment lisible. parRridan, 
l'auteur des sculptures du elui-nr de Notre-Dame de Chartres; un Canvmède, 
par Julien ; deux tètes de Méduse, d'un assez beau caractère, en bronze, exé- 
cutées pnr Dnujon pour le nouveau bassin de la fontaine des Innocents; un buste 
du savant Peyresc, sculpté par l'rancin le fils pour une des salles du musée des 
l'etits-Augustins ; l'Amour nourrissant un papillon du suc d'une rose, et le 
berger l'horbas recueillant Œdipe enfant, pnr Chaudet ; lVyrhé, parMilhomme, 
en I8()<i; un buste de Connue, pnr Cois; Homère, par Roland, en 1812; l'In- 
nocence, pnr Cnllamard, en 1800, et Hyacinthe, par le même nrtiste, en 1812; 
deux groupes de l'Amour et Psyché, pnr (Innova; Narcisse, par Caldclari, en 
181 h ; l'Amour, par Lemire, aussi en 1814 : Zéphyre et Psyché, par Rutchiel ; 
un chien, par Ciraud ; la nymphe Biblis changée en fontaine, sculptée par 
Dupât y, en 1824 ; Daphniset Chloé, par Cortot; Nisuset Euryale, l'Innocence, 
par Roman ; Aristée, Hyacinthe, la nymphe Salmacis, un buste de la sainte 

I. Quand nous disons l'unlru de date, on i'otii|irond qu'il lie |Mjiirrai( |>bs «Hit rigoureux. Les 
monuments ne sonl pas lotis datés. Toutes les fois quo nous nu trouvons jwis un millésime gravé 
>ur lu mai lire, nnu» (ilaeons la sculpture «i'aprw l'époqui! a laquelle vivail son aulmir, en prenant 
pour i«>int dedép.tft la d Mo de la naissant'*! de l'artiste. 

xiv. 46 
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Vierge, par Bosio; enfin un des fils de INiobé el la toilette d'Atalante, sculptés 
par Pradier, ù Rome en 1822 et a Paris en 1850. 

Quelle nomenclature longue et bizarre ! Parmi les visiteurs du Louvre, com- 
bien s'en trouve-t-il qui comprennent quelque chose à cette mythologie ressus- 
citée par des gens qui eux-mêmes n'y entendaient ù peu près rien! Après avoir 
fait la part de In mauvaise humeur que nous donne la vue de tout ce talent 
dépense en pure perte, nous de\ous dire que c'est une bien curieuse chose que 
de trouver réunis dans une même salle plus de trente monuments qui repré- 
sentent la marche de l'art français, depuis les dernières ceuvrcs de l'école dégé- 
nérée du xvnr siècle, jusqu'aux premiers témoignages de ce qu'on appelait, 
il y a peu de temps, le retour aux saines traditions de l'antiquité, (le retenir ne 
nous a encore valu jusqu'ici qu'un style académique, sans caractère el sans 
originalité. Quelques bustes sont év idemment ce qu'il y a de mieux dans toutes 
les sculptures que nous venons d'énumérer. Mais on sait qu'il Rome les artistes 
de la décadence, incapables de produire une belle statue, ont exécuté quelque- 
fois des portraits excellents. 

Quelques réserves qu'on soit en droit de faire sur le mérite des monuments 
qui composent le nouveau musée de sculpture de tu renaissance et des temps 
modernes, il faut reconnaître qu'une pareille collection n'existe dans aucun des 
musées de l'Europe. Commencée par MM. de l'orbin et de Chirac, avec les 
débris du musée d«-s l'etils-AugusIins, réorganisée par M. Jeanron, continuée 
el notablement augmentée par M. de ÎNieuvvcrkcrke, avec le concours assidu de 
MM. de Laborde et de Longpérier, elle présente dès aujourd'hui une suite de 
sculptures, au moyen desquelles ou peut suivre sans interruption l'histoire de 
l'art, depuis les dernières années du x\~ siècle jusqu'au milieu du Xix'. Les 
monuments forment une série de 27(i numéros, et le nombre de ceux qui com- 
prennent plusieurs ligures réunies est considérable. Le catalogue du musée 
d'Angoulème, imprimé en 18*2.1, contient % articles. Pour que les termes de 
la comparaison à établir entre cette première collection et le musée nouveau 
soient en rapport exact les uns avec les autres, il faut tenir compte, d'une 
part, de la réunion par groupes de diverses sculptures qui avaient été d'abord 
séparées mal a propos les unes des autres; et en second lieu, de la classifica- 
tion distincte de quelques articles qui figuraient sans numéros particuliers 
dans la galerie d'Angoulème. Il est nécessaire aussi d'ajouter nu catalogue 
de cette même galerie quinze monuments qui ne furent placés qu'en 18A7, et 
d'en retrancher douze qui n'ont pas reparu dans les nouvelles salles. Tout»' 
compensation faite, le musée de sculpture moderne contient aujourd'hui quatre- 
vingt-huit articles qui ont figuré, soit au catalogue, soit dans les salles de la 
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galerie d'Angoulème, et cent quatre-vingt-sept monuments nouveaux. In 
résultat part-il atteste suffisamment l*aoti\ îl«* déployée dans ces dernières années 
pur l'administration du Louvre. 

Los douze monuments do sculpture que nous n'avons pas retrouvés sont les 
six bustes on marbre do Mazarin par Coyzcvox, do Voltaire par Iloudon, de 
Cluck par Frnncin , de Vjon, dos rois Louis XVI et Louis Wlll; une ligure 
de Louis XII. h mi-corps on bronze, fondue, il y a pou d'années, d'après le 
marbre que nous avons décrit dans la salle de Michel Colombo; le modèle on 
bronze, et de petite proportion, d'une statue équestre de Louis XIV; un 
bouclier on mêlai de cloche, moulé sur une n'iivre originale du temps de 
François I"; doux bas reliefs en marbre, représentant la naissance et la mort 
du Christ, xviii' siècle: des panneaux on marbre, sculptés de petites figures 
de licornes et d'autres motifs d'ornementation , provenant d'un tombeau de la 
renaissance. Il n'y a |à t nous en convenons, rien de bien regrettable. Nous 
tenions ce|M-ndant à savoir ce que pouvaient être devenus ces objets qui n'ont 
pas moins de valeur que bien d'autres qu'on a soigneusement recueillis. La 
figure de Louis XII s'en est allée à Versailles, prendre place dans une salie où 
sont réunies les effigies plus ou moins Authentiques de tous nos rois, à com- 
mencer par les premiers mérovingiens. Quant aux autres bustes, bas-reliefs, etc. , 
d'après les indications qu'on nous a données, ils doivent se trouver au Louvre ; 
mais, on ce moment, il n'est pas possible de les voir. La suppression successive 
de divers bàtim nts, qui servaient de magasins et de dépôts, a réduit l'adminis- 
tration à faire descendre dans les caves du palais tous les objets dont la plat e 
n'était pas encore marquée dans les collections; et aujourd'hui l'entassement est 
devenu tel dans ces espèces de limbes, qu'on éprouverait une extrême difficulté 
à en extraire un objet désigné d'avance parmi la multitude qui s'y presse. La 
bonne volonté qu'on avait de nous être agréable en nous fray ant un passage à 
traversées lieux sombres, a dù céder devant des obstacles que nous compare- 
rions volontiers aux barricades des rues de Paris par un grand jour de révolution. 
Espérons que cet état rie choses déplorable aura son terme a l'époque prochaine 
où seront achevées les constructions du Louvre. «Si nos avis devaient être 
entendus, nous conseillerions de faire ranger autour de la cour, sans aucune 
exception, tous les monuments qui sont renfermés dans les caves ou dans les 
retraits du palais. Alors seulement on choisirait en connaissance de cause, et 
l'on assignerait un emploi quelconque a ce qui ne serait pas jugé digne d'une 
admission au musée. 

I il magasin, un lieu de dépôt, administré avec ordre, nous a toujours paru 
l'accessoire le plus nécessaire d'un musée bien organisé. C'est la que prennent 
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place provisoirement, |)our attendre le moment de se produire en public, les 
objets qui ne peuvent être immédiatement classés ou qui appartiennent a des 
séries en cours d'exécution. Si le Louvre, ce somptueux palais, possédait seule- 
ment un magasin clos et couvert, nous saurions où aller chercher ces bas-reliefs 
du temple de Diane-Lcucoplu yné exposés depuis plus de vingt ans. au centre 
d«- Paris, à des mutilations de Ions genres; nous n'aurions pas vu abandonnés 
parmi les décombres l'épitaphe de Mazarin, et le bas-relief en bronze qui 
décorait le tombeau du président de Thou. Ouo sont devenus les fragments 
précieux des apôtres de la Sainte-Chapelle, la statue sépulcrale d'un des fonda- 
teurs du collège de Béarnais, l'effigie du chanoine Pierre de Fayel, qui fit 
sculpter une partie de la clôture du clueur de Notre-Dame de l'aris, la ligure 
de la Fortune autrefois placée sous le cénotaphe de l'amiral Philippe de Chabot, 
le sonnet gravé sur marbre que Caspard de Fienbet, conseiller d'F.tat, composa 
pour le tombeau de Descartes, etc., etc. ? Tout cela gît sans doute pêle-mêle 
dans les cryptes inaccessibles du musée. 

Le catalogue des nouvelles salles de sculpture, dont nous venons de terminer 
la description, n'est pas encore publié, et nous craignons d'avoir a l'attendre 
longtemps encore. Mais, dès aujourd'hui, nous pouvons annoncer qu'on en 
prépare les éléments avec un esprit de critique et de probité tout a fait dignes 
d'éloges. Au lieu de se jouer de la crédulité publique, on se livre aux recherches 
les plus consciencieuses pour rectifier les erreurs, quel que accréditées qu'elles 
paraissent, et pour rendre autant que possible à chacun ses o-uvres. On sait 
déjà que le groupe de l'enlèvement d'ilébé ne doit plus se présenter sous le nom 
de Jean de Bologne, et qu'il a été modelé par un des élèves de ce maître. De 
piquantes révélations nous sont aussi promises sur l'origine de plusieurs autres 
monuments célèbres, dont l'authenticité, jusqu'à ce jour, passait pour incon- 
testable. Le plus grand nombre de ces erreurs si facilement acceptées a pris 
naissance, il faut bien en convenir, dans les catalogues du musée des Petits- 
Augustin*. Il pouvait sans doute être utile, pour arrêter les destructeurs, de 
placer les monuments sous la sauvegarde de noms illustres; mais il n'est pas 
moins résulté de la une confusion déplorable. Nous finirons en souhaitant aux 
collaborateurs du catalogue nouveau toute la patience et tout le discernement 
nécessaires pour dissiper les obscurités qui enveloppent encore l'histoire de nos 
• plus grands artistes et le droit de propriété; de chacun d'entre eux sur les 
n'uvres qu'on lui attribue. 
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VILLES ET CHATEAUX DU XIIF SIÈCLE 
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AU PAYS DE GALLES 
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Le travail de M. Félix de Vcrneilh sur les villes bâties en France au moyeu 
âge a porté ses fruits. On y a vu que le vrai moyen âge aimait la régularité et 
le confortable , au moins autant qu'aujourd'hui , et que les ingénieurs d'alors 
avaient même plus de bon sens que nos contemporains. Nous avons le droit 
d'affirmer que cette série d'articles a été une révélation, et nous voyons jour- 
nellement des personnes « tomber de leur haut », quand on leur montre la ville 
de Montpazier, ce type vraiment extraordinaire d'une régularité absolue. 
M. Henry Parker, d'Oxford, éditeur de deux beaux volumes sur l'architecture 
domestique, et qui s'intéresse vivement a l'architecture civile et à la construction 
des villes anciennes, nous avait assuré , il y a quelque temps , qu'on ne trou- 
vait pas en Angleterre de villes contemporaines des nôtres, ou que les villes 
anciennes n'y avaient pas la régularité de celles de Liboume, de Montpazier. 
de Moliéres, etc., bâties sous la domination anglaise. Jusqu'alors des recher- 
ches assez suivies n'avaient rien fait découvrir de ce genre a M. Parker. Ce 
sera donc avec bonheur que le savant archéologue d'Oxford trouvera dans l'ar- 
ticle suivant de notre ami, M. Henry Longuevillc-Jones , la description et le 
plan de trois villes anglaises , au pays de dalles , bâties au xm* siècle , avec 
leurs châteaux qui existent encore , sous le règne du grand Edouard 1", le 
même qui a fait construire dans notre Aquitaine ces villes curieuses dont M. de 
Vcrneilh nous a parlé. Nous pensons que M. Longuevillc-Jones, M. Parker, ou 
d'autres archéologues anglais , trouveront encore des villes semblables et vou- 
dront bien nous les signaler. Entre autres services que les « Annales Archéolo- 
giques » auront pu rendre , il faut noter cette glorification, très-inattendue, de 
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l'architecture civile, à l'égal «le la glorification de l'architecture religieuse. C'est 
à M. de Verncilh (juc nous devons cette révélation ; c'est a lui que nous en ren- 
\ oyons tout l'honneur. Nous prions donc nos amis de Fiance et d'Angleterre de 
continuer encore des recherches sur ce point important qu'il faut épuiser com- 
plètement, et nous serions heureux que ceux de l'Allemagne el de l'Italie vou- 
lussent hien en commencer d'analogues. Les villes allemandes sont peut-être 
trop récentes en général, et celles d'Italie trop anciennes, pour que le moyen 
âge s'y reconnaisse aussi nettement qu'en France et en Angleterre; cependant 
des études intelligentes dans ces deux contrées, en F.spagne encore et en Por- 
tugal , doivent amener de curieux résultats. Nous publierons en texte et en gra- 
vures, comme nous l'avons fait pour les travaux de MM. de Verneilh, Victor 
Petit et Longuev ille-Joncs , tous les documents qu'on voudra hien nous adresser 
et dont nous sollicitons l'envoi. 

M. de Verneilh, h qui nous avions communiqué les plans des trois villes an- 
glaises de Caernarvon, de Beaumarais et de Conway, avec la date de leur 
fondation , nous adresse a ce sujet les réflexions suivantes : 

« Je crois plus fermement que jamais que nos villes neuves du sud-ouest , 
même celles d' Edouard I", n'ont pas été conçues et tracées par des ingénieurs 
anglais; mais il e>t hien intéressant de trouver dans le pays de (îalles des fon- 
dations analogues â celles qui remplirent la (iuyenne. Je disais dans les • An- 
nales Archéologiques» de 1850 : — « N'y a-t-il donc point en Angleterre de 
. ces mi.i.ks xovei.es dont parle le roi Edouard ? Nous voudrions qu'on nous fît 
■ voir qu'elles sont plus anciennes que les nôtres et qu'elles ont avec elles quelque 
« trait particulier de ressemblance. • — «M. Longueville-Jones a complètement 
justifié mes prévisions. Les bastides françaises d'Edouard , postérieures a celles 
d'Alphonse de Poitiers, dont elles imitent et perfectionnent le plan, sont plus 
anciennes que les bastides anglaises élevées sous ce grand régne. Cependant 
Caernarvon est de la même année que Montpa/.ier (1284). Par une autre coïn- 
cidence curieuse, l'une et l'autre ville semblent être, en Angleterre et en 
France, les chefs-d'œuvre du genre, mais avec une grande supériorité du 
côté de Montpazicr. — Non-seulement les plans anglais n'ont pas de place cen- 
trale entourée d'arcades et de . rues couvertes», ce qui pourrait s'expliquer en 
partie par la différence des climats ; non-seulement ils n'obéissent pas aux 
mêmes régies que les nôtres, quoique lu largeur normale des rues y soit peut- 
être aussi de vingt-quatre pieds ; mais ils ne se rapportent h aucun type un peu 
lixc. Pour la régularité même, ils sont loin de Montpazier ou de Sainte-Foy, 
et ils peuvent tout au plus être comparés aux villes neuves de la Champagne. 

« Je parle de Caernarvon et de Beaumarais ; car, pour Convvay, la ville n'est 
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pas régulière du tout et ne vaut pis llulsl et Vinchelsea, exemples cités par 
M. Parker. Conway ne se recommande que par h s fortifications et son châ- 
teau eu forme de bastille. C'est là d'ailleurs ce qui distingue les trois villes 
neuves du pays de (ialles. A la différence des bastides de Ciuyenne, que leurs 
habitants fortifiaient quand ils le pouvaient el qui n'ont pas généralement de 
château, elles ont été fortifiées parle roi lui-même, avec toutes les ressources 
de l'art de l'ingénieur. Rien de complet et de régulier comme le château de 
Bcainnarais ; rien de neuf et d'original comme le château de Caernarvon avec 
ses tours qui ne sont jamais ni rondes ni carrées, mais constamment polygo- 
nales et dont le profil extérieur rappelle, nos bastions modernes. 

r Les trois v illes «le Conway, de Caernaivon et de Heaumarais , toutes en 
communication immédiate avec la mer, et destinées à contenir le pays de (Ialles, 
étaient donc avant tout des villes de guerre. Elles sont l'accessoire des châteaux 
et forment avec eux de petites colonies militaires. Kdouard l r ne les a point 
fondées pour le même but que Libourne et Monlpa/.icr, et n'a pas , selon toute 
apparence, employé les mêmes hommes à les tracer, h les bâtir; mais I idée 
de faire en Angleterre des villes neuves , et de les faire régulières, a très-bien 
pu lui être inspirée par les créations analogues qui avaient occupé sa vie . 
comme duc de Cuyennc, et qui contribuèrent ce me semble à sa gloire. 

«Maintenant pourquoi les rois d'Angleterre n'ont-ils pas Ixâti chez eux autant 
de v illes neuves que chez nous? Comment n'en ont-ils pas assez entrepris pour 
qu'elles devinssent complètement régulières et soumises à un type consacré? 
C'est, je pense, à cause de cette féodalité perfectionnée que l'Angleterre devait 
à la conquête de 10G(i. Le pouvoir royal, depuis Cuillaumc, s'exerçait dans 
de telles conditions de. force el d'uniformité, qu'il n'y avait pas à s'occuper de 
créera nouveau des villes, indépendantes de certains grands vassaux et rele- 
vant directement de la couronne. Assez de villes; anciennes ou de bourgs, qui 
se convertissaient d'eux-mêmes en villes, s'ouvraient aux classes moyennes, 
aux hommes du roi. Le motif principal, qui a fait Unit multiplier les bastides 
dans le sud-ouest de la France , faisait donc défaut en Angleterre. C'est par 
exception et sous l'influence de circonstances particulières comme dans le pays 
de Calles, que des ville* y ont été fondées dans la seconde moitié du xin' siècle, 
et par Kdouard I — La féconde civilisation de ce temps et le génie bienfai- 
sant de ce prince s'y manifestent d'assez d'autres manières ! » 

Ecoutons maintenant M. lxjrtgueville-Jones. 
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I I 



Lorsque Edouard I" ont conquis le pnys de CalU 



ps, il chercha à consolider 



son jMJUvoir en établissant une base étendue d'opérations militaires , afin de 
réprimer les insurrections toujours menaçantes, cl souvent dangereuses, des 
montagnards qui n'étaient encore domptés qu'à moitié. Pour ce but, il bâtit 
trois chàteau.x forts et trois villes nouvelles sur les bords maritimes des mon- 
tagnes de Sxowm.x (« Eryri • des Celtes, « montes lleriri » des Romains), l'n 
château s'éleva a chaque extrémité du détroit de Menai ; le troisième, à l'em- 
bouchure de la rivière du Conway, seule entrée praticable alors pour une année 
arrivant de l'Angleterre. Ces trois châteaux, avec leurs villes, sont encore 
debout , et dans un merveilleux état de conservation ; c'est grâce à la solidité 
de leur construction plutôt qu'aux soins qu'en ont pris les hommes. Cependant, 
depuis quelques années, la commission des bois et forêts, agissant pour la 
couronne, a fait consolider et déblayer le château de Caernarvon ; elle y a 
consacré une somme de 75,()(K) francs. 

Caernarvon, la plus importante de ces trois villes, a été bâtie à l'embou- 
chure occidentale du détroit, tout près de l'ancienne ville romaine deSKuox- 
riVM, dont les matériaux ont été employés en grande partie dans les constructions 
nouvelles. Keaumarais (nom tout français) a été bâtie h l'extrémité orientale 
du même détroit, dans l'île d'Anglesry (la « Mona • de Tacite), et Aber- 
Conwy (bouches du Conwy), ou Conway, comme on l'appelle aujourd'hui, 
sur la rivière où se trouvait le seul bac et où débouchait la seule route militaire 
des troupes du conquérant anglo-normand. 

Toutes trois ont été- des villes assez commerçantes : là étaient perçus les 
droits des fanaux, des gardes-côtes, etc.; là aussi se sont donné rendez-vous 
les négociants et pourvoyeurs anglais, que les nouvelles conquêtes invitaient à 
se rendre au pays de dalles. Encore aujourd'hui , il y existe un commerce 
notable, surtout à Caernarvon; les négociants de ces villes font des expédi- 
tions assez suivies en Espagne, aux Élats-l nis, etc. Par un caprice heureux 
de la fortune , jamais ces châteaux n'ont eu h subir les avanies de sièges en 
règle. Ils ont été assiégés , il est vrai . mais jamais ils n'ont été battus en 
brèche, jamais forcés , jamais escaladés. La maçonnerie de ces grands bâti- 
ments est donc , à l'extérieur, presque intacte; mais l'intérieur en a été exploité 
comme des carrières par les citoyens notables de ces villes, et plusieurs mai- 
sons considérables sont redevables de leurs belles pierres de taille aux maçons 
d'un roi du moyen âge, d'un roi éminemment constructeur et législateur. 
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Rdouard avait entouré chaque ville d'une enceinte complète de murs. Dans 
deux de ces villes, Cacrnarvon et Conway, ces enceintes restent encore à peu 
près dans leur état primitif. A Beaumarais, un esprit de décadence et d'appau- 
vrissement s'est manifesté depuis une centaine d'années, et la ville actuelle a 
été construite en très-grande partie avec les dépouilles et les débris de l'an- 
cienne enceinte. 

Jamais, a ce qu'il paraît, ces villes n'ont possédé de hAtiments religieux ou 
municipaux d'une valeur réelle : les églises-paroisses sont de dimensions et de 
caractère très-ordinaires, quoiqu'elles datent de la même époque que les 
constructions militaires. Les hôtels de ville ont complètement disparu ; ils sont 
remplacés par des édifices récents. Il en est de même des marchés. De tout 
temps la vie municipale n'a été qu'assez négative dans ces villes. l,c seul intérêt 
qu'elles présentent au voyageur intelligent se trouve dans l'étendue et la con- 
servation extraordinaire de leurs antiquités militaires. 

Comme en Cuyenne ', les plans de ces \illes offrent un caractère bien décidé 
de régularité et de dispositions intelligentes : les anciennes rues sont encore 
* assez régulières et complètes dans leur alignement, mais un peu changées dans 
leur physionomie. En les parcourant, il est facile de comprendre quelles inten- 
tions ont animé les architectes e| ingénieurs qui en ont tracé les premières 
lignes, r.n examinant leurs contours, on reconnaît sans difficulté que le même 
esprit de bon sens, de connaissances pratiques et sociales a présidé simultané- 
ment au tracé des v illes du pays de (ialles et de la province de Cuyenne. • 

Le château et la ville de Caenianon datent de 1284 ; ceux de Conway, de 
1283; ceux de Beaumarais, de 1294. Aux archives du chapitre de Westminster 
se trouvent les étals des comptes, rendus h Rdouard l' r et Rdouard 11, sur les 
constructions de ces trois villes et châteaux. On y lit les noms de leurs con- 
structeurs, des maçons el des charpentiers: on y voit les gages des ouvriers et 
le progrès quotidien des travaux. Tout s'y trouve. C'est une histoire complète 
de l'art de bâtir a la fui du \iif siècle. 

\m Société archéologique du pays de Galles s'est occupée du projet de 
publier ces comptes en entier; c'est très-volumineux et très-minutieux. Cette 
publication demanderait des soins et des dépenses considérables. Nous nous 
contentons d'en indiquer l'importance , et nous espérons que ces documents, 
vraiment historiques, seront mis dans quelques années a la portée du monde 
archéologique. 

I Voir <ten* le* . Annales An hcologique* s. volumes iv, vi, xi et xn. la série de* articles 
.le M. Félix île Vemeilh où sont décrites el dessine** ces ville» de la Guyenne. 
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III 

ACaernarvon, les ingénieurs du roi Edouard ont d'abord fait choix d'un 
petit monticule allonge 1 , à l'embouchure même de la rivière Scion t, comme site 
du château-fort ; et sur la plage de la mer, aussi près que possible, ils ont 
ajouté au château la ville fortifiée. Le château suit, dans son plan, les dévia- 
tions du rocher sur lequel il est bâti. La ville est plus régulière : elle ressemble 
h un trapèze dont les côtés, à l'occident et â l'orient, sont parallèles. Deux 
grandes rues traversent In ville ;n leur intersection est le marché, l'oint de 
place: mais seulement un bâtiment couvert où les paysans el les citoyens 
peuvent s'abriter contre les intempéries. On ne sait pas précisément où se 
trouvait l'ancien hôtel de ville : il a disparu depuis quelques siècles. Actuelle- 
ment la municipalité occupe les deux grandes tours qui flanquent la |x>rte 
orientale. La cour d'assises s'est installée dans un édifice du xvni' siècle, tout 
près du château. Dans un coin de l'enceinte est relégué»' la chapelle a l'usage 
de la garnison; car la paroisse est près de l'ancien St:r.nvriVM, à un quart 
de lieue de la v ille nouvelle. Tout le long des murs, du côté de la mer, est un 
quai laissé à sec depuis plusieurs années par les changements de courants dans 
les eaux du Menai. Le commerce' actuel de la ville trouve son débouché dans 
la rivière, sous les murs du château et au nord de la ville. A l'est et au sud-est 
de l'ancienne enceinte, la ville s'est très-considérablement étendue, et, par un 
rare caprice de fortune, est allée saisir encore une fois l'ancienne « skgoxtivm » 
dans ses bras. 11 ne reste aucune trace des maisons contemporaines du châ- 
teau : la plus vieille date du \vi siècle. Le château fut occupé par les royalistes 
qui résistèrent aux forces de Cromvvell ; sous Charles II , il a été démantelé par 
ordre du roi, dont les nécessités pécuniaires et la négligence coupable donnaient 
de si grandes facilités aux exploiteurs de toute espèce. De nos jours on a établi 
dans cette ville un musée dont les armoires se sont enrichies d'une collection 
précieuse d'objets militaires trouvés au château ; on y voit aussi un grand 
nombre de monnaies romaines et du moyen âge, trouvées sur les lieux. Le 
château appartient en tout droit â la couronne. La commission des bois et 
forêts l'a fait consolider et déblayer d'une manière admirable : point de restau- 
ration, mais une consolidation suffisante pour en garantir la durée encore cinq 
ou six siècles. 

L'architecture du château est successivement hardie et grandiose, d'une 
grande hauteur, d'un choix de matériaux presque sans exemple, d'une finesse 
de travail très-remarquable, et d'un effet pittoresque indicible. L'enceinte de 
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la ville, quoique «''paisse et solide de construction, est d'une simplicité frap- 
pante : point d'ornementation, rien que des tours demi-rondes à certains 
interv alles. I n fossé large et profond , creusé vers la campagne, et la mer bai- 
gnant la base des murs partout ailleurs. 

Le château, vaste, irrégulier, très-orné, très-beau sous tous les rapports; la 
ville, assez régulière, simple, médiocre : tels sont les caractères distinctifs de 
l'un et de l'autre. 

A C.onway, c'est de même : ville et château au bord de la mer. Le château 
s'élève sur un rocher, â l'extrémité de la ville: il est grand, beau, très-soigné, 
Irès-her, admirablement pittoresque. La ville entourée d'une enceinte, moins 
simple a la vérité que celle de Caernarvon , mais présentant toutefois un con- 
traste frappant avec la noble construction du château. 

La ville de Conway a été bâtie à l'extrémité d'une espèce de péninsule ; 
ainsi (pie son château, elle se prête plus ou moins aux exigences du terrain. 
Cependant , puisque le sol monte assez rapidement vers l'ouest, et se trouve 
dominé par une montagne, la ville a été bâtie sur un plan incliné, et la grande 
rue menace de vous faire rouler dans le port. A l'intersection des rues s'étale 
le marché : c'est un bâtiment nouveau. I n peu à l'écart s'élève la paroisse, 
ancienne abbaye; au plus haut, sur la pente, se dresse une maison seigneu- 
riale vaste, parfaitement conservée, datant du \vi' siècle. En face du marché, 
au coin de la rue transversale, se voit encore une maison du xiii* siècle, seul 
échantillon que possède la ville des anciennes demeures de ses citoyens du 
moyen âge; aussi a-t-on le projet de la démolir, sous prétexte d'embellissement. 
Nulle part ne règne plus despotiquement. plus stupidement, un esprit aveugle 
de vandalisme qu'à Conway : c'est peut-être la ville la moins éclairée du pays 
de Galles. 

Toutes les tours et tourelles de son magnifique château sont rondes; celles 
de Caernarvon sont toutes angulaires. \ Convay et Caernarvon, même finesse 
«le main-d'o'uvre, même choix de matériaux; mais aussi même cause de démo- 
lition : la cupidité et l'insouciance royale de Charles IL 

Deux merveilles de la science, moderne se trouvent en face, ou plutôt â côté 
du château. La première est un grand pont en chaînes de fer, le plus considé- 
rable qui ait jamais été construit, et le premier pont tubulaire. Ils s'alignent 
l'un â côté de l'autre, passent par-dessus l'ancien bac, tournent le château à 
droite et â gauche, et marient leur architecture, tant bien que mal, avec les 
constructions du beau xiii' siècle. L'intérêt et l'importance archéologiques de 
celte ville se sont fait apprécier partout, excepté dans la ville même. 

Le château a un plan beaucoup plus régulier que celui de Caernarvon. La 
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ville, au contraire, s'est laissé construire plus au hasard; mais les rues, plus 
ou moins droites, sont percées sous l'influence d'idées dont la similitude ne 
saurait être méconnue de personne, surtout lorsqu'on a étudié les plans des 
\illes neuves de la Guyenne publiés dans les « Annales Archéologiques ». 

Le troisième de ces châteaux était celui de Beaumarais. Là , le roi Edouard 
n'avait surmonté aucune difficulté de localité ; il avait fait choix d'une petite 
plaine marécageuse, adossée à des collines boisées, mais d'une pente modérée, 
au nord, et se perdant dans la plage sablonneuse de la mer, au sud. Il trouva 
le lieu tellement commode pour ses projets de commerce et de douane, qu'il 
l'appela « le Beau- Ma rais », nom qu'il a toujours conservé jusqu'à nos jours. 
Edouard avait vu presque tous les chàteaux-forts de l'Europe occidentale et de 
la Terre-.Sainte; sans doute il avait profité de ses connaissances militaires, et 
nous serions curieux de deviner quelle forme, quel plan, quels contours il aurait 
adoptés pour le tracé d'une place forte, dans un endroit parfaitement débar- 
rassé de toute inégalité de terrain, parfaitement nivelé, nullement dominé par 
des rochers ou des collines. Il n'a pas choisi le pentagone, forme que Vauban 
aurait volontiers tracée ; mais il a fait construire d'abord un grand carré, garni 
et flanqué de fortes tours et bastions, et puis il l'a entouré d'une enceinte 
octogonale, égali ment munie de tourelles et de demi-bastions. En dehors, il a 
fait creuser un fossé, large plutôt que profond, avec des appareils convenables 
pour inonder tous les alentours. I n quai fortifié plongeait dans la mer, nu sud , 
et les bâtiments qui naviguaient dans les eaux du détroit étaient forcés de venir 
s'amarrer sous les murs du château, pour laisser percevoir les droits de fanaux, 
de sauvegarde et autres redevances. De l'autre côté, au nord, quelques ou- 
vrages avancés se prolongeaient dans le marais; mais il n'en reste aucune 
trace. Ils étaient destinés à protéger et régler l'inondation. Les grandes tours 
de l'intérieur, avec les courtines, étaient tellement proportionnées et en rapport 
d'attitude avec les tours et courtines de l'enceinte extérieure, qu'une flèche 
lancée de leur sommet pourrait partout atteindre le bord de la contrescarpe. 
En examinant attentivement le plan du château, nous trouvons une anti- 
cipation de trois siècles sur les principes des grands ingénieurs italiens et 
espagnols, devanciers de Vauban. Nul ennemi ne pouvait approcher de ce 
château sans être exposé et en danger de tous côtés : chaque partie des 
fortifications était dominée par une autre partie. 

Nous trouvons ici le même choix de belles pierres, la même finesse de travail, 
le même état de conservation. La mer cependant a quitté les murs, elle s'en 
est éloignée d'une centaine de mètres, et les bâtiments ne pourraient mainte- 
nant s'approcher qu'A cinq cents pieds du château, tant les courants ont changé 
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la direction des eaux. L'architecture de ce château est plus sévère, plus mili- 
taire que celle de ses deux contemporains; c'était une véritable place de 
guerre. Mais, la seule fois qu'une force hostile se soit présentée devant ses 
murs, c'était au temps de Cromwell, ses lâches défenseurs l'ont reixlu a 
discrétion. 

Hors du château s'étend la ville : plan régulier, mais forcé d'abandonner 
ses tracés mathématiques la où les exigences du terrain, ou plutôt les eaux du 
marais, le demandaient. Les grandes rues se coupent a angles droit*. Paroisse 
de même date que le château, siècle ; hôtel de ville moderne. Point de 
maisons plus anciennes que le \\ r siècle. 

Ixv> portes et les tours sont entièrement détruites. Il ne reste plus que des 
pans de murs, mais le plan général en est facile a suivre. 

Ainsi qu'a Cacmarvon etConway, le château et les murs ont fourni une 
grande quantité de matériaux aux constructions chétives des citoyens actuel.-. 
Le château n'a été démantelé que sous le règne de Charles IL 

Le dicton suivant circulait autrefois, h propos de ct s trois villes, dans le pa\s 
de dalles : 

« Les négociants de Beaumarais; les jurisconsultes de Caervarnon ; le- 
gentilshommes de Conway. « 

Aujourd'hui il ne reste ni gentilshommes, ni négociants, ni même de juris- 
consultes ft Conway. Pas un seul négociant à Beaumarais, mais bien deux ou 
trois jurisconsultes, et, en revanche, force gentilshommes. A Caernarvon , les 
jurisconsultes commencent à céder le pas aux négociants, et peu ou point de 
gentilshommes ont réussi à s'y étahlir. 

H. I.ONUUEVILLE-JONES, 
laipcricur àn école» ite r A»|lelcrre , carrafKmdjui <le« CoaMts liUferxiac» Je fnatt- 
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LA CATHÉDRALE DE REIMS 



VIF. DE LA SAINTE YlKlMîE. - VIE DE J ÉS US -T. H R I ST '. 

L'Ancien Testament est In figure du Nouveau. Tout événement <|ui se mani- 
feste dans l'ancien monde est destiné à se reproduire, plus clair et plus com- 
plet , dans le monde issu de Jésus-Christ. Le christianisme marche , et le bruit 
de ses pas retentit , par un écho anticipé, dans toute l'histoire des Juifs. Enfin 
le christianisme est le corps dont le judaïsme est l'ombre; mais ici , et eu égard 
à l'ordre chronologique, l'ombre précède le corps au lieu de le suivre. 

Ce merveilleux parallélisme se reproduit dans toute l'histoire de pierre 
sculptée à Heims. Ainsi les patriarches, les juges, les rois, les prophètes de 
l'ancienne loi ne sont la que pour expliquer la loi nouvelle. Abraham va sacri- 
fier Isaac, parce que Dieu le Père sacrifiera son fils Jésus; Moïse porte le ser- 
pent élevé sur une colonne, et qui guérit la morsure des autres serpents, 
parce (pie r Homme-Dieu, élevé sur la croix, guérit le mal et détruit la peine 
dont l'antique serpent est l'auteur, et dont nous avons hérité du premier 
homme. Aaron tient une branche morte, et qui cependant fleurit; Cédéon 
pressure une toison qui s'est remplie d'eau sur une terre sèche, parce que 
Marie, une Vierge, a enfanté Jésus en restant vierge. Nous pouvons donc 
laisser l'Ancien Testament afin de ne nous occuper que du Nouveau, sans 
craindre de rien oublier, car le corps, ainsi que nous venons de le dire, amè- 
nera nécessairement son ombre : inévitablement le son produira son éclio. 



La mère du christianisme est la mère de Jés is-Christ à laquelle est consa- 
crée la cathédrale de Reims. C'était donc a la Vierge que devait être donnée la 

I. Voiries « Annales Archéologiques », vol. xm, p. ÎU9: vol. \iv, j>. i5 et 310. 
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porte centrale, porte d'honneur, porte royale. Trois étages, comme dansions les 
monuments gothiques, divisent cette porte : au bas, les parois; au milieu, la vous- 
sure ; dans le haut, le tympan qui remplit le pignon. Contre les parois, huit sta- 
tues colossales représentent l'Annonciation, la Visitation, la Purification. La 
Vierge qui reçoit la salutation de l'archange, la Vierge qui apporte l'Knfant divin 
au vieillard Siinéon, la jeune et charmante suivante, peut-être Anne, sont d'ad- 
mirables statues que nous proclamons comparables aux plus belles de l'anti- 
quité. Mais, à la Visitation, la Vierge et sa cousine Kïisabelh sont drapées 
dans un style qui surprend non-seulement les détracteurs, mais encore les 
admirateurs du style gothique. La Vierge ressemble a s'y méprendre ii Marie 
de Médicis. telle que Rubens l'a peinte dans la galerie du Luxembourg, 
aujourd'hui placée au Louvre. Mais c'est une Marie de Médicis plus jeune et 
certainement plus belle que celle de Rubens. Ces statues auraient-elles donc 
été refaites au temps de Louis Mil ? Quelques personnes l'avaient pensé ; mais 
cependant les supports, qui sont j>arfaitenient gothiques, font corps a\ec les 
statues mêmes, et détruisent une pareille supposition. D'ailleurs, à la cathé- 
drale d'Amiens, cm retrouve les mêmes types, et la châsse de saint Éleuthère, 
de Tournai, offre une petite statuaire où le romain et le bas-empire, ont laissé 
des traces certaines de leur influence; les statuettes de la chAssede Tournai ne 
sont que les statues diminuées de Notre-Dame de Reims. Ouoi qu'il en soit, celte 
statuaire délie l'antiquité elle-même , et la cathédrale de Reims nous offre peut- 
être deux cents statues ou statuettes imprégnées de celte élégance supérieure . 
de cette beauté vraiment suprême. Elisabeth et Marie sonl dans le style romain; 
d'autres paraissent accuser le style grec. Notre-Dame de Reims est donc, en 
sculpture, un miroir où se reflète l'antiquité de Périclès et d'Auguste, comme 
elle est, en architecture, l'embouchure où convergent, nous l'avons vu, les 
affluents de l'Inde, de l'Egypte, de la Grèce et de Rome. 

A la voussure, la vie de la Vierge, commencée sur les parois, se continue 
ou plutôt se reprend pour s'achever. Sous Louis XVI , celte voussure, qui com- 
prend quatre-vingl-une figures ou groupes, a été hideusement restaurée, ou 
plutôt saccagée. Plus ignorants encore que nous ne le sommes aujourd'hui, 
persuadés d'ailleurs (pie les statues gothiques de nos cathédrales - étaient des 
magots déguisés en saints, et placés à droite et a gauche sans ordre et sans rai- 
son, les restaurateurs du xvur siècle ont abattu une série de statues mutilées 
(je veux bien le croire ), et qui représentaient en réalité ou en allégorie toute la 
vie de la V ierge depuis si naissance jusqu'à son assomption et son couronne- 
ment. Sur cinq cordons concentriques qui décorent cette voussure , trois ont élé 
refaits presque en entier; tous les cinq, sans exception , ont été odieusement 
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grattés. Il y a longtemps, il y a bien des années que je regarde et que j'étudie 
la cathédrale do Reims, et néanmoins, tant les altérations infligées à cette 
wmssure sont graves, tant l'inintelligence qui a présidé aux restaurât ions» est 
grande, il n'y a pas seulement trois ans que j'ai pu entrevoir la véritable signi- 
fication de ces figures. 11 s'agit, en effet, de lire un texte effacé, surchargé, 
tout fourmillant de contre-sens et , disons le mol , d'absurdités. 
Voici donc ce que je crois avoir vu : 

A gauche, l'histoire de la Vierge; a droite, la même histoire complétée par 
l'allégorie. A gauche, la réalité; à droite, le s\ml>olo : deux courants divers 
qui se côtoient pendant quelque temps et qui finissent par se réunir dans un 
centre commun, qui est le ciel où Marie triomphe. 

A gauche donc, en regardant la porte, aux cordons extérieurs de la vous- 
sure, nous voyons la petite Marie, toute jeune, âgée de trois ans suivant la 
légende. Klle monte, toute seule et sans appui, au temple de Jérusalem où elle 
passa treize ans. Klle gravit les marches de l'édifice et elle joint les mains en 
priant. Anne et Joachim, son pére et sa méro, la suivent. Sainte Anne tient un 
livre et saint Joachim un cierge : c'est le cierge de l'offrande et le livre où la 
jeune enfant apprendra la loi divine. 

Plus haut, des saints affreux, d'une exécution moderne et qui fait toucher au 
doigt la supériorité de la statuaire gothique sur l'art actuel, ont certainement 
remplacé le mariage de la Vierge, ou sa vie légendaire et celle de ses parents. 
Parmi ces horribles personnages, on voit un saint Roch, que les artistes gothi- 
ques et surtout ceux de Notre-Dame de Reims n'ont jamais sculpté, par la bonne 
raison qu'il n'était pas né encore lorsque se bâtissait notre cathédrale. On voit 
un saint Louis, coiffé d'une couronne et d'un manteau fleurdelisé comme en 
aurait pu porter Louis WIII, comme j'en ai vu porter un à Charles X le jour 
de son sacre ; ignobles flcurs-de-lis plates et lourdes, écrasées et poussives. On 
voit des anges langoureux et des saintes hébétées. I ne adoration des mages 
doit reproduire, quoique fort maladroitement, l'ancienne sculpture. Ainsi l'un 
des mages, coiffé d'une couronne de plumes, ressemble à un chef de sauvages, 
à un cacique. Il est sans doute là pour représenter les Etals-l nis d'Amérique 
qui sont venus offrir leurs présents au Sauveur nouveau-né. Cette sculpture date 
vraisemblablement de Louis XVI et de l'époque où le marquis Lafayette allait 
partir pour aider les Américains à conquérir et consolider leur indépendance. 
C'est ainsi qu'on peut expliquer la présence de ce chef de Natche/. ou de Simi- 
nolcs à la place de l'un des rois mages de l'Orient. L'idée est ingénieuse, mais 
peu archéologique. Des bergers apportent uu jeune enfant divin, né dans une 
crèche, un vase à lait et un mouton : rien n'est plus conforme aux idées de Ber- 
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quin ou do Florian. Le moyen âge était moins pastoral que cela. On sont l'épo- 
que oii le roi de France faisait construire des bergeries et des laiteries dans 
le petit Trianon. 

Plus haut encore est la Nativité. Marie, la plus lourde et la plus épaisse nour- 
rice qui soit jamais venue d'Alsace, emmaillotte un enfant qui ne vaut guère 
mieux (pie la mère. C'est une honte pour cette admirable et vraiment virginale 
église de Reims. 

A droite, c'est tout aussi déshonoré qu'à gauche. 1 11 Charleuuigne matamore, 
qui fait pendant au saint Louis de. gauche; un saint Jérôme à peu près nu, et 
tenant à la main un rocher dont il voudrait se frapper la poitrine, ainsi que les 
mauvais |H-intres de la renaissance italienne l'ont représenté, mais comme ne 
l'ont jamais fait les artistes du moyen âge; un portefaix, sous prétexte de suint 
Sébastien, et dont la peau, épaisse comme celle d'un pachyderme, admet avec 
peine et laisse pénétrer difficilement la pointe de quatre, flèches de mêlai; un 
saint Laurent en tunique espagnole du temps de Ribeira; di s saintes Agnès, 
Catherine, Marguerite et Marthe avec le costume, l'attitude et les attributs que 
leur donnent les mauvais peintres français du xvin* siècle; des anges dont la 
tunique est fendue sur la cuisse droite comme à des nymphes païennes, et dont 
le collet de redingote est rabattu sur les épaules, anges qui ont la tournure et 
la figure plus laides encore que leurs vêtements. 

Voila ce que le siècle des rois Louis \V et Louis \VI a fait de cette voussure 
et de cette porte royale. 

Cependant, par bonheur, il reste encore quelques figures anciennes |wur 
témoigner que les sujets anciens étaient symboliques et relatifs à la virginité de 
Marie qui enfanta I" Homme-Dieu en restant vierge. On voit de.» flammes 
s'élancer d'un buisson qui ne brûle pas et d'où sort la Divinité. On voit, dans 
une fournaise qui les respecte, les trois enfants Sidrach, Misich et Abdenago. 
Ou voit l'ange marquant du tau mystérieux le seuil de la porte des Hébreux que 
ce signe devait sauver. Fnfm, quatre des prophètes qui ont prédit l'incarnation 
de Dieu dans le sein d'une vierge. 

Deux cordons de celte voussure, les plus intérieurs, ont mieux résisté que les 
trois autres au vandalisme de cette restauration. A l'un s'échelonnent les rois 
de Juda, ancêtres de Marie, qui était de race royale. Le premier est Jessé, 
dans le sein duquel s'enracine l'arbre généalogique. Les restaurateurs ont trnns 
formé en couronne le bonnet juif de Jessé, comme s'il avait été roi. Ils ont mis à 
la main d'un autre roi de la même série les tables de la loi, comme si Moïse 
avait jamais eu d'autre couronne que ses deux aigrettes flamboyantes. Ils ont 
placé, au milieu de ces rois, une reine martyre, coiffée de cheveux en nattes 
xiv. V8 
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comme une bourgeoise de noire temps. Ils ont mis le violon du chef d'orchestre 
do In cathédrale do Reims enlre les mains d'un ancêtre de la Vierge. — A cela 
près, ce cordon de quatorze statues est ancien. 

Le cordon le plus rapproché du centre contient quatre rois faisant de la mu- 
sique en l'honneur de la Vierge et dix petits anges agenouillés qui portent le 
soleil, la lune et des couronnes pour en faire hommage h leur reine, la more du 
créateur de la nature. Deux grands anges sont debout à la naissance de ce 
cordon : celui de gauche prie Marie a mains jointes; celui de droite porte un 
chandelier devant la sainte Vierge et pour lui faire honneur. 

Au sommet de la voussure, à la clef de chaque cordon, un ange joint les 
mains et prie : cinq cordons, cinq anges. 

Enfin, le long des jambages, tous regardant la grande Vierge du trumeau 
vers laquelle ils s'inclinent ou s'agenouillent, trente angesen aube, en tunique, 
en chape, en manteau, encensent ou portaient des attributs qui ont tousdisparu. 
Rien de plus gracieux que ces anges dont on a déjà moulé quelques-uns qui 
sont dans le commerce. I n regret éternel, c'est que ces délicates statuettes aient 
toutes souffert et qu'elles soient plus ou moins mutilées. 

Ils n'y a pas, disons-le, de cathédrale du xiu' siècle où l'on ait fait un si nom- 
breux cortège d'anges à Marie, reine des anges. 

Le tympan de la voussure, plein et chargé de statues partout ailleurs, est ici, 
a Reims, entièrement a jour et vitré. C'est une hérésie, si l'on peut parler ainsi, 
dans la belle architecture gothique. Mais cette hérésie ou plutôt cette originalité 
de génie a permis d'éclairer à l'intérieur le portail occidental, à l'égal de l'ab- 
side. Ce qui est a Amiens jour de souffrance, impasse a Chartres et cave ou 
four à Paris, est, à Reims, une lanterne étineelante et toute à jour. Je ne me 
lasserai jamais d'admirer cette combinaison, tout a la fois de science et d'art, 
de construction et de goût, qui a permis de dresser au portail occidental deux 
tours gigantesques et d'y appeler, sublime effort et succès inouï, des torrents de 
lumière. C'est l'invention d'un artiste de génie. 

Les statues qui, dans une autre église, auraient tapissé le tympan de la vous- 
sure, se sont élevées d'un étage et ont gagné le tympan du pignon. Dans ce 
champ on voit, de grandeur colossale, Jésus couronnant la sainte Vierge en 
présence de deux séraphins et de quatre anges. Marie, suivant les règles icono- 
graphiques du moyen âge, est à la droite de Jésus qui lui pose une couronne 
sur la tète. Les deux séraphins à six ailes encensent avec, des encensoirs refaits 
malheureusement sous Louis XVI. Deux anges s'agenouillent ; ils tenaient sans 
doute des chandeliers qui ont disparu. Deux autres anges sont debout et mon- 
trent aux fidèles Marie, leur reine. In soleil, qui brille au-dessus de la tète de 
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Marie, un globe qui s'arrondit sous ses pieds, sont modernes; mais ils doivent 
remplacer, avec plus ou moins d'exactitude et de bonheur, le soleil dont l'Apo- 
calypse revêt Marie et la lune qu'elle lui donne pour escabeau l . La couronne 
devait rayonner de douze étoiles qui ont disparu sous la restauration et le grat- 
tage de tout ce groupe colossal. 

II 

Après la vie de la Vierge, celle de Jésus-Christ ; après l'histoire de la more, 
celle du fils. C'est à la porte gauche que se déroule cet Evangile de pierre. 

Dans la voussure, cinq cordons de statues offrent Jésus tenté sur la mon- 
tagne. Satan montre au Sauveur un vase d'or, une sorte de ciboire qui ren- 
ferme des joyaux et symbolise les richesses du monde que le diable promet à 
Jésus si Jésus veut l'adorer. Après la fuite de Satan, deux anges encensent le 
Sauveur. Puis nous voyons l'entrée dans Jérusalem : le Christ est monté sur 
une ànesse qu'accompagne son ànon. Les apôtres suivent; dans le cortège on 
distingue S. Pierre à ses clefs. I n Hébreu jette ses habits sous les pas de Jésus 
pendant qu'un autre Hébreu monte sur un arbre pour en abattre les rameaux ; 
trois autres Hébreux attendent le fils de David pour l'acclamer. Ensuite , c'est 
le lavement des pieds : S. Pierre porte la main à sa tète pour signifier qu'après 
avoir résisté d'abord, il désire maintenant que le Sauveur lui lave non-seule- 
ment les pieds mais encore la tète. Puis, au jardin des Oliviers, les apôtres 
sont endormis. Judas va embrasser Jésus. S. Pierre coupe l'oreille à Malchus. 
In soldat porte une lanterne pour prendre le Sauveur. Jésus est arrêté; il est 
attaché et flagellé a la colonne. Judas se pend, et ses entrailles sortent de son 
ventre déchiré. On plante la croix où Jésus va être crucifié. 

A la droite de cette voussure , dix statues ont été refaites aussi mal et pla- 
cées d'une manière aussi inintelligente qu'à la voussure de la porte centrale. 
On ne s'est pas préoccupé des sujets qui devaient exister, et qu'on aurait dù 
reproduire ; on s'est contenté de copier des statues qui sont à l'intérieur, et qui, 
mises en dehors, font double emploi , et troublent toute cette histoire. — Quant 
aux sujets anciens, ils continuent ceux de droite : Jésus ressuscite; il descend 
aux enfers et lire des limbes les premiers justes , et , avant tous, Adam et Eve ; 
il accompagne les deux pèlerins à Emmaûs. Dans une nuée que tiennent deux 
anges, le Sauveur monte au ciel à la vue de sa mère et de ses apôtres. 

1 . « Mulier aroicta sole, et luna sub peclibui cjus , et in capite ojus corona slollarum duo- 

Jpcim. » — « Apwalypsis », rhap. xu, verset t. 
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Tel est le sons dos cirupiante-deux groupes ou statues qui remplissent l«\s 
gorges de cette voussure gaucho. 

Pendant le moyen «go ot dans toutes nos cathédrales des xnf et xiv' siècles, 
les figures et sujets des voussures se distribuent en cordons du centre à la cir- 
conférence. On ne passe a un second cordon que quand le premier est rempli. 
A Noire-Dame de Reims, on procède autrement. Il y a cinq cordons occupés 
par dos figures; mais les sujets chevauchent d'un cordon à un autre, suivant la 
convenance de l'artiste et des personnages qui y sont figurés. Un même sujet 
embrasse les cinq cordons à la fois : c'est par tranches, par étages que ces 
histoires s'ordonnent, et non pur lignes courbes et concentriques. Le drame y 
perd sans doute de sa monotonie, de sa régularité géométrique, mais il y gagne 
on imprévu: double profit, assurément, dont l'honneur revient .aux artistes 
rémois. Cependant, je le dirai, je préfère la disposition adoptée par les cathé- 
drales de Paris et de Chartres, pour ne citer que celles-là : les sujets s'y ordon- 
nent par cordons, de la circonférence au centre, et réciproquement, et l'on 
ne passe au deuxième cordon que quand le premier est entièrement plein. 

1/ histoire de Jésus-Christ, trop étendue pour la voussure, déborde sur les 
contreforts , dans les clochetons qui les couronnent , et même dans les pieds- 
droits de l'ogive où s'inscrit la grande rose. Sur le contrefort de droite, on 
voit Jésus cpie tente Satan , non pas en lui montrant les richesses du monde , 
maison le défiant de changer des pierres en pains. Dans le clocheton, Jésus, 
ressuscité, reproche à S. Thomas son incrédulité. Sous un clocheton voisin de 
la grande rose, Jésus est habillé en pèlerin, et se rend a Emmaûs avec ses 
deux compagnons qui sont debout sous les deux retombées de l'ogive de la 
mémo rose. Nous reprocherons franchement a la cathédrale de Reims d'avoir 
mal pris ses mesures: il fallait renfermer la vie mortelle du Christ dans la vous- 
sure et le tympan de celle porte gauche, sans être obligé d'en sortir pour 
chercher de la place ailleurs. Au surplus cl à tout prendre, la tentation par les 
richesses suffisait, et l'on pouvait bien se passer de celle du pain; l'incrédulité 
de S. Thomas aurait pu se supprimer, puisqu'on a bien cm pouvoir oublier, du 
moins à cette place extérieure, le baptême de Jésus-Christ ; enfin les pèlerins 
d'Kmmaûs, déjà représentés dans la voussure, n'avaient pas besoin de se mon- 
trer de nouveau à la rose supérieure, en grands personnages. Ce sont des imper- 
fections, ce sont des taches que nous ne dissimulons pas. Mais le soleil n'est 
pas sans défauts, et la cathédrale de Reims peut bien en avoir quelques-uns. 

Comme 6 la porte du centre, le tympan de cotte voussure est à jour, et les 
statues qui devaient l'occuper sont reportées sur le tympan du pignon; elles 
représentent le crucifiement. 
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L-i fin de la vie de In Vierge est son Assomption et son couronnement ; la fin 
de la vie mortelle de Jésus est son crucifiement. Le Sauveur est attaché à la 
croix qui, suivant les données du moyen Age, est un arbre simplement ébran- 
ehé : « Arbor décora et fulgida ». A la rencontre de la hampe et des bras du 
gibel divin, est sculpté un médaillon, un nimbe timbré d'une croix à brandies 
égales: c'est le nimbe de l'Homme- Dieu. Longin, qui s'est converti et est 
devenu saint, perce le côté du Sauveur auquel le soldat Stephaton tend une 
éponge, pleine de fiel et de vinaigre. In sceau, porté par un jeune homme, 
contient l'horrible mélange où Stephaton a puisé. S. Jean et Marie pleurent la 
mort de Jésus. Au pied de In croix, un calice, le (îraal, reçoit le sang de la 
victime divine. La Synagogue et l'Église personnifiées assistent ici encore, 
l'une a sa propre agonie; l'autre, au contraire, a sa naissance, puisqu'elle est 
sortie vivante de la mort du Christ, et qu'elle est venue au monde, comme 
disent les Pères, par la plaie béante et sanglante ouverte dans les lianes du 
Sauveur. 

La croix, instrument ignominieux du supplice, va devenir un glorieux tro- 
phée de triomphe. Sainte Hélène, mére de Constantin, se rend à Jérusalem, 
pour retrouver cette croix dont la représentai ion avait donné la victoire à son 
fils. Kilo fait venir Judas, petit-fils de Zachéc , fils de Simon le prophète, neveu 
du diacre S. Etienne, le seul qui sût où était la croix. Judas, auquel il avait élé 
dit que la croix causerait la perte des Juifs, juif encore lui-même, refuse de 
révéler le lieu où elle se trouve. Hélène le menace de le faire mourir de faim ; 
il supplie a genoux, h mains jointes, mais Hélène ne veut rien entendre e|, dans 
la seconde scène, on a sans doute Judas retiré du puits où l'impératrice l'avait 
fait jeter, et se décidant enfin à chercher la croix. A la troisième scène, un 
jeune travailleur, en babils retroussés, creuse le mont Colgotba , et y trouve 
trois croix en présence d'Hélène, de ses suivantes, de Judas et des Juifs. 
Pour reconnaître celle des croix où fut attaché Jésus, on les applique succes- 
sivement sur le corps d'un mort ou d'une mourante La croix du Sauveur 
guérit la malade et ressuscite le mort , et elle est ainsi reconnue. Au sommet 
de l'ogive, sont sculptés ces bas-reliefs : deux anges élèvent en triomphe. 
« exaltent » la croix; ils sont modernes, mais ils doivent remplacer le même 
sujet qui était ancien. Trente personnages vraiment remarquables composent 
cette petite série de sujets. Ils terminent . par le triomphe de la croix , la vie du 
Sauveur sculptée à cette porte gauche. 

UIDRON aimé. 

I . La h Légende dorée », de « Invenlione. SaucUo Crucis », est indécise ; le bas-relief aussi. 
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Pendant qu'une puissante main jetait les fondements de l'édifice immense 
qui réunit les Tuileries au Louv re, les conservateurs des inestimables collections 
de ce palais en doublaient le prix par une classification nouvelle. La science la 
plus liante, l'érudition et le goût réunis se mettaient au service de la plus 
simple curiosité. I ne réunion de» livrets», comme on disait autrefois, appre- 
nait au vulgaire Page, la signification et l'origine des monuments réunis à si 
grands frais. Le Louvre devenait véritablement un palais populaire, puisqu'il 
est loisible a tous de s'y récréer en s'y instruisant. La (Irèce et le moyen âge 
expliquaient, dans le meilleur français, les n'uvres si multiples de leurs civili- 

I. La gravure do Tango aux aile* émaillées , dont parle M. l*abbé Texior dans l'article qu'on \a 
lire, n'ayant pu être terminée pour celte livraison des « Annales », nous la remplaçons par une 
autre œuvre d'orfèvrerie , par de nouveaux détails de la belle croix do Clairmarais. Ici , il ne s'agit 
pas d'émaux , mais de nielles, el les nielles, pour nous, rentrent dans les émaux à beaucoup 
d'égards : un jour M. Texier lu dira ici môme. Dana le cahier précédent, nous avons donné la 
sainte Vierge ut saint Jean ; ici , nous complétons le nombre des médaillons qui terminent les 
extrémités de la croix par les quatre évongélistes. Nous ne reviendrons pas sur les légendes inté- 
rieures et extérieures qui environnent ces personnages ; M. L. Deschamps do Pas les a transcrites 
fidèlement dans son article (pages 2U0-Ï9I de ce volume). On se rappellera que la légende exté- 
rieure do saint Jean , assistant à la mort du Sauveur, porte : 

DISCIPVIAM SI «AT SPECIES AQVILIMA PVOICVM 
VOX CVIVS .1VKS THAMSIT AD ASTRA VOTA. 

Ce vota nous tourmentait beaucoup : d'abord , parce qu'il no signifie rien ; ensuite parce qu'il 
viole la prosodie. Nous avons donc piuposé à M. Deschamps de Pas de lire volaks et non vota , 
et notre ami \ienl de nous écrire : « Il y a longtemps que le vota m'a paru un non-sens; la leçon 
que vous propose* vaut mieux. Au reste, en regardant le dessin el l'objet même, on peut lire 
l'un ausii bien que l'autre, car il n'existe qu'un seul jambago qui est vertical. Le dessin de mon 
frère est exact ; il a été calqué sur la croix même qu'on a démontée el nettoyée avec un soin 
extrême. Quelques parties des nielles sont effacées; il peut en être de même de la traverse ou 
ou i»ase du L. En résumé, j'adopte votre correction, en tant qu'elle correspond au dessin dont je 
vous garantis l exactitude. • 
Va donc pour voians. — Puisque nous faisons des rect ifications, nous ajouterons que, par erreur 
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salions. A côté de ces collections, uniques au monde, Limoges prenait une place 
d'honneur. Les œuvres de ses émailleurs de tous les âges y forment une série 
particulière comprenant cinq cent soixante-trois numéros. 

Les amateurs avaient devancé l'État dans son goût pour les émaux; mais 
maintenant ils ne peuvent que le suivre et collectionner avec une passion qui 
n'a guère plus d'aliment que les venu s publiques. De là des prix fabuleux. Tel 
plaide J. Courtois, adjugé au prix énorme de 3,000 fr., servait, il y a quinze 
ans, à cuire les pommes d'un boulanger de la rue Fonlaine-des-Barres n 
Limoges. Ce boulanger le céda avec quelque étonnement pour la somme de 
0 fr. h un brocanteur nommé Codeau, qui le revendit h0 fr. Le dernier acqué- 
reur, plus marchand qu'artiste, le «céda «de nouveau avec un léger bénéfice de 
1,100 fr. Le maladroit! que n'alleiulait-il quinze ans encore! — Nous ferions 
ainsi l'histoire d'un grand nombre de pièces qui ornent les collections publi- 
ques et privées. Mais ce serait peine inutile : les Ixntlangers sont avertis, et 
nulle part les émaux ne sont d'un prix aussi élevé qu'a Limoges. 

On comprend donc l'intérêt qui s'attache a toute publication qui a les émaux 
pour objet i . Cet intérêt s'acemît encore de toute la réputation d'un auteur 
renommé. 

La plume savante qui illustra les magnificences du Parthénon a écrit pour les 
visiteurs du Louvre un livre portatif. Sous un titre trop modeste et dans des 
proportions nécessairement réduites, c'est une véritable histoire de l'école de 

ty[Nigraphique, page i87, on a donné 0" 43 de longueur à la relique centrale de la croix de Clair- 
marais, et 0™27 au* deux autres reliques. Tous nos lecteurs s* sont aperçue qu'on avait oublié 
un zéro, et qu'il fallait 0» 01.1 pour l'un , et 0*027 pour le* deux autres : quarante-trois milli- 
mètres et vingt-sept millimètre*. 

Les quatre évangélistes sont imberbes et jeunes; ordinairement saint Jean seul jouit de ce pri- 
vilège. Tète nimbée et pieds déchaussés, comme le veut l'iconographie chrétienne. La forme des 
pupitres est consacrée ; celle des sièges , où sont assis saint Jean , saint Luc et saint Mathieu , rap- 
pelle la chaise curule des Romains que l'empire . sous l'empereur Napoléon l* r , avait remise en 
honneur dans les fauteuils on sièges d'acajou. Les évangélistes sont bien à leur affaire : armés rte 
la plume à la main droite , et du canif ou grattoir u la main gauche , ils écrivent leur évangile avec 
une grande attention : ils sont parfaitement occupés. Ces pelites ligures ne manquent ni de charme 
dans la pose ni de physionomie dans le visage. Quant au* ornements, quant à cette végétation 
large ou fine qui s'enlève en argent sur le fond niellé , nous ne savons pas si l'on ferait aussi bien 
aujourd'hui. Encore un exemple que nos orfèvres pourraient imiter sans honte — La prochaine 
lis raison des « Annales », c'est-à-dire le xv* volume de la collection, s'ouvrira par une gravure de 
la plus rare finesse, qui donnera l'ensemble complet de celte remarquable croix île Clairmarais. 

Sole du Directeur det « Annales ». ) 

I . Celui qui écrit ces lignes en sait quelque chose. Depuis plusieurs années , il a le plaisir désin- 
téressé de voir vendre trente francs son modeste Etsai tur le» imaUleurt , épuisé six mois après 
la publication. Et encore , pour ce prix , ne réussit-on pas toujours à se le procurer. 
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Limoges. Nosémailleurs ont enfin un bonheur égal à leur talent. Personne n'élnil 
pluscapnble que M. le comte de La borde de mettre en relief tout l'honneur qu'ils 
méritent. Célèbre comme voyageur et comme érudit, membre d'une famille où 
le goût des arts est héréditaire, M. de Laborde unit l'élude des époques 
anciennes à la connaissance la plus approfondie de l'art moderne. Son admira- 
tion n'est pas exclusive, et la mesure avec laquelle il la distribue en double le 
prix. 

Des gravures qui se font attendre encore ont retardé la publication de nos 
notes, et nous sommes en retard de plus d'un an avec cet ouvrage si précieux 
pour nous ; mais notre appréciation n'en paraîtra que plus sûre et mieux fondée. 

L'ouvrage de M. de Laborde donne d'abord les notions les plus précises et 
les plus claires sur la fabrication des émaux. La description des émaux occupe 
la seconde et la plus considérable partie du volume. M. de Laborde imagine 
une classification nouvelle. Il range les émaux en deux grandes divisions : 
1' émaux des orfèvres; 2* émaux des peintres. Les émaux appelés jusqu'à 
présent incrustés, ou champlevés, cloisonnés, translucides, prennent place dans 
la première division sous les noms d'émaux en taille d'épargne, émaux cloi- 
sonnés, émaux de basse taille. Ou'il nous soit permis, dès les premières pages, 
de hasarder quelques objections. Ces petites réserves faites, il ne nous restera 
plus qu'à nous instruire et à louer. 

Cette terminologie en partie nouvelle s'autorise, je le sais, de textes anciens 
où les émaux sont ainsi nommés. Mais ces textes n'ont pas, du moins à l'égard 
des émaux incrustés, une condition essentielle; ils sont postérieurs au temps où 
ces émaux furent exécutés. A première audition, les émaux en taille d'épargne 
et ceux de basse taille ne se distinguent pas assez. L'excipient des uns et des 
autres peut être le produit d'une taille d'épargne. 

M. de Laborde ne définit pas les émaux cloisonnés, qui ressemblent, en tout, 
sauf en un point, aux émaux incrustés ou champlevés. Les séparations qui 
forment le trait cl les contours, au lieu d'avoir été ménagées dans le inétal 
excipient, ont été rapportées et soudées sur la plaque. On connaît même des 
émaux cloisonnés à jour. Ce sont, à la translucidité près, de petils vitraux dont 
les plombs sont remplacés par le cuivre ou par un métal plus précieux. 

Quunt aux émaux dits translucides, et qu'on appelle ici de basse taille, ils ne 
sont pas dav antage définis; ils consistent en des figures ciselées en relief sur 
argent ou sur or. Immergées dans un émail coloré et transparent, ces figures 
prennent, par l'application de l'émail, un modelé qui se proportionne à l'épais- 
seur de la couverte vitreuse; les parties en lumière ou en clair correspondent 
aux parties peu abondantes en émail et réciproquement. Le xiv* siècle et le xv' 
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ont principalement usé de ce procédé. LYtglise de Chambon (Creuse) possède 
un buste de sainte Valérie orné d'un collier exéiuilé de cette manière. L'orfèvre 
en a tiré un parti charmant. Tels sont les procédés (|ue M. de Lahorde range 
sous le litre général d' <■ émaux d'orfèvres ». !\ous avons dit déjà que les émaux 
où se reconnail un travail de pinceau forment la seconde division sous le tilre 
d' ° émaux des peintres •>, 

Jusqu'à présent les classifications adoptées avaient une simplicité moins 
laborieuse. Kticore une l'ois l'appellation • émaux en taille d'épargne » me semble 
un peu vague. Nous les nommions, jusqu'à ce jour, émaux incrustés ou champ- 
levés, et celle dénomination a remplacé a\ec bonheur le nom de hy/antins qui 
exprimait une erreur historique. Le cloisonnage de l'émail n'y était pus tou- 
jours ménagé dans l'excipient, ainsi qu'il semble le dire. A Sainl-Sulpice-les- 
Kcuilles, un charmant reliquaire du mi' siècle, provenant de Crandniont, repré- 
sente un ange portant sur la tète un globe de cristal. Les ailes énnillées par 
incrustation laissent, dans une fracture, apercevoir un petit cercle cloisonne 
par rapproch< meut et soudure. Tout à côté, d'autres cercles ont élé ménagés 
dans le métal du fond. 

Quant aux « émaux des peintres », j'ai une observation plus concluante encore 
à soumettre à M. de Laborde. Nous les appelions émaux peints; il les minime 
émaux des peintres. Le changement paraitra malheureux, si on considère (pie 
celte légère modification semble indiquer que les peintres émailleurs n'étaient 
pas orfèvres : la nature de leurs œuvres protesterait contre celle nouvelle ter- 
minologie. Ce sont des vases, des aiguières, des bénitiers, des châsses , des 
calices, où le travail du burin est souvent plus considérable (pie celui du 
pinceau. A l'hospice de Limoges, un calice du \\ï siècle est orné de petites 
tètes d'apôtres, peintes en émail. Même détail à observer sur un reliquaire du 
x\' siècle conservé à Bourganeuf. Saint-Sulpice-Ics-Feuillcs a encore le bonheur 
de garder un reliquaire donné par Jacques Lallemaiid à l'abbaye de Ciand- 
mont, en 1479. (Test une statuette en argent doré par parties. Elle représente 
saint Sébastien percé de llèches. Voilà une o'uvre d'orfèvre s'il en fut jamais. 
Sur le soubassement les armes du donateur, peintes en émail, se répètent deux 
fois ; et, autour de cet édicule, des émaux peints représentent la légende du 
saint dont l'image est figurée au-dessus. 

Kt puis, n'y a-t-il pas d'ailleurs quelques inconvénients à changer perpé- 
tuellement la langue des arts? Que devient une loi trop mobile » ? Ces observa- 

1 . Jamais encore à relever quelques erreurs iconographiques. Los anges du ciboire d'Mpnis 
ne portent pas sur la poitrine de* nimbes , mai* des disques crucifères. A tapage oO, je ren- 
aître celte note : « On a trouvé à Jumie n 'es des silhouettes do crosses découpée, dans des 
xiv. *9 
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bons faites, je n'ai plus qu'A louer dans le livre de M. de Laborde. Il prouve 
de lu manière la plus concluante et la plu» ingénieuse que l'application de 
l'émail aux métaux, qui donne à la sculpture et à la peinture un éclat éternel, 
est une invention, une découverte tout occidentale, gauloise d'abord et fran- 
çaise ensuite, et surtout et avant tout limousine. L'art de colorer le verre, de le 
déposer comme glaçure à la surface des terres ruites, de le façonner en figures, 
d'y incruster des feuilles d'or et de le liligraner, fut connu de l'antiquité clas- 
sique, et pratiqué de diverses manières par l'Assyrie et l'Egypte, par la Grèce 
et par Home. L'art d'émailler le métal, si voisin de ces pratiques, demeura 
inconnu. Les barbares occidentaux, c'est-à-dire, sans doute, les Gaulois seuls, 
le pratiquèrent , et Limoges s'appropria leurs procédés en les accroissant. 
Quand le goût change, les méthodes limousines changent en s'imposa nt. Au 
moyen âge , y a-t-il eu en Europe des ateliers d'émailleurs ailleurs qu'a Limo- 
ges? M. de Laborde pose la question sans la résoudre entièrement. Mais 
quoiqu'il incline pour l'affirmative, en vingt endroits il justifie l'appellation 
universelle, qui voit constamment dans les émaux des œuvres de Limoges. 

La série des émaux peints, qui s'ouvre au xvi° siècle, a surtout sa prédilec- 
tion. Il caractérise la manière de chaque maître avec une souplesse et une 
justesse de langage où se reconnaît l'écrivain maître de sa plume. La manière 
de chaque émailleur est désormais fixée; les descriptions du savant ont la pré- 
cision d'un dessin. 

Ces descriptions sont nécessairement limitées aux maîtres dont il existe des 
œuvres et des signatures. La nature de l'ouvrage de M. de Laborde excluait 
la partie historique de la vie de nos émailleurs. Notre patriotisme a le droit et 
le devoir de combler cette lacune. 

Quiémailla la bague en or, récemment découverte, de l'évéque Gérard, 
décédé en 1022? Quel était cet orfèvre Mathieu Vitalis qui, en 1087, copiait 
avec une habileté si coupable les sceaux des lettres apostoliques? Nous 
sommes renseignés sur les écoles monastiques d'orfèvrerie de Solignac , de 

lames de cuivre. C'était, comme dans l'antiquité, une apparence de la chose. Les païens avaient 
cru i|iie leurs dieux m> contenteraient du simulacre des objets qui avaient été à l'usage de leurs 
morts; les chrétiens n'avaient pas moins de confiance dans l'indulgence du Dieu unique et tout- 
puissant qui devait faire la part de leur bonne intention. » 

J'arrête au passade celte observation. Ce n'était pas comme offrande à Diou Cl moyen d'obtenir 
miséricorde que des objets précieux étaient déposés dans les tombes chrétiennes : c'était un hom- 
mage au défunt qu'on voulait entourer des insignes qui avaient honoré sa vie. Les imitations 
du crusse» qui se sont aussi trouvées élaient un signe , une inscription destinés à rappeler le» 
litres du mort. 

L'assimilation entre les usages chrétiens et ceux du paganisme est. sur ce point, contraire à tout 
renseignement de l'Église. 
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Saint-Martial et de (irnndmonl? Quelle cause amené l'éclat soudain dont brille 
nu xir siècle l'abbaye de Saint-Augustin-lez-Limoges? Où avaient été élevés 
«es abbés Raimnnd et Pierre, qui pratiquaient avec sucées tous les arts, et 
avec prédilection celui de l'orfèvrerie '? Nous avons mis en lumière les textes 
relatifs à Guillaume le Borgne, à Jean Chalelas, à Jean de Limoges, dont 
l'Europe se disputait les œuvres. Les obituaires nous ont donné les noms de 
Pierre Grégoire, gendre de Disiiematin, de Pcyleau et de Pii.chaud. assez, 
riches, au milieu du \vf siècle, pour doter et fonder des vicairies? Les recher- 
ches heureuses de M. Du Boys, aidé par M. Ardant . doubleront nos dwiasties 
des Léonard et des Lauditi : nos listes des émaillcurs des derniers siècles seront 
bientôt complètes. Restera encore la question des influences orientales; mais 
l'érudition va s'instruire sur place, à la suite de nos années, et elle sera aussi 
victorieuse à sa manière. Nous a\ons du réser\er les observations que nous 
fournit ce sujet pour un travail particulier. 

Le second volume, de M. de Laburde, publié sous l'orme de . glossaire », 
nous permettra de revenir sur ces questions. 

TEXIKH. 

Sspcriïor du s*"iM»iu- <\u l)»ui. 

I. « \V;u'i.it>ili, Rninumlui.... multu l'im ti oriwmonl.i ipse fWûl. iil «si iimjn.rin < r;Hvrn .n-en- 
team et duos cilires deaunUos nwgiw puti-liritii.liiûs ». — .4nn. Bmnl., l vi. fi'tt. 
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La ville df Lille, forte de soixante-quinze mille àmps, ne possède pas une 
seule église digne d'une pareille cité. Chartres, qui n'a que dix-huit mille 
habitants, Laon, dix mille, Noyon et Manies, cinq ou six mille a peine, lui 
font honte. Mais celte honte vn cesser, car la capitale du nord de In France 
consacre plusieurs million» et un emplacement considérable pour la construc- 
tion d'une grande église destinée a devenir un jour une cathédrale. 

I ne commission, composée de notables et religieux habitants de Lille, s'est 
constituée pour doter cette ville d'un édifice qu'on lui enviera, et, cet édifice, 
elle le demande à un concours universel où sont appelés les artistes étrangers 
comme les artistes nationaux. 

Sympathique aux idées que l'archéologie chrétienne s< me depuis une ving- 
taine d'années dai s l'Kuropc entière et principalement en France, bienveillante 
pour les hommes qui propagent ou réalisent ces idées, la commission de Lille 
a confié la rédaction du programme du concours et le jugement définitif des 
projets aux principaux missionnaires de l'archéologie du moyen âge. Pour 
la France, les membres du jury sont M. de Caumont, le R. F. Arthur-Martin, 
M. de Contenait et le directeur des . Annales Archéologiques .. A l'étranger, 
M. le Maistre d'Anstaing, qui consolide et répare l'immense cathédrale de 
Tournai, et M. A. Roichenspciger, qui élargit et prolonge chaque jour, avec 
un brillant succès, la route ouverte par Sulpice Boisscrée, représentent, dans 
ce jury de Lille, la Belgique et l'Allemagne catholique. L'impartialité de ce 
tribunal, nous la garantissons, et nous laissons juges de sa compétence tous 
les futurs intéressés. 

Lille, on va le voir par le programme, demande qu'on lui bâtisse une église 
en style ogival de la première moitié du \in* siècle. National comme a la cathé- 
drale de Reims, beau comme h celle d'Amiens, solide comme h celle de 
Chartres, ce style, qui régna de Philippe-Auguste à saint Louis, se prête à 
l'économie et à la sévérité tout comme à la richesse, suivant l'argent dont on 
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dispose ou le goût qu'on professe. A l'ombre de In splendide cathédrale de 
Reims s'abrite l.i simple chapelle archiépiscopale de la même ville. Si l'argent 
fait défaut, on pourra être modeste comme cette chapelle, et l'on aura néan- 
moins du Mil' siècle dans sa noblesse et sa beauté. 

Certes, de uns jours surtout, la science et l'industrie ont fait des progrès que 
l'on serait tenté de proclamer miraculeux ; mais, depuis bien des siècles (trois 
ou (pialre au moins), l'art religieux n'a marché que pour reculer ; en fait 
d'architecture particulièrement, on ne voit pas se dessiner encore la silhouette 
d'un style nouveau. Entre \ntre-|)aine-de-Loretle de Paris et la Sainte-Cha- 
pelle du palais, Lille, aux applaudissements de tous les gens de bon sens et de 
bon goùl. s'est décidée pour celle-ci contre celle-là, pour la cathédrale de 
Noyon. par exemple, contre la Madeleine ou Saint-Sulpice de Paris, ("est 
donc une église ogivale et du \ur siècle qu'il s'agira d'élever au centre même 
de la grande ville flamande. Tout projet en style prétendu moderne sera 
impitoyablement refus»'. Le roman, qui est l'ogival en germe, le xiv' et le 
xvi siècle, qui sont l'ogival malade ou agonisant, ne seront pas admis; on ne 
veut, je le répète, que du xiu" siècle mûr et solide. 

Vutiel'ois, au moyen Age surtout, un édifice parlait, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, depuis les fondations jusqu'aux combles. Non-seulement la statuaire et la 
peinture y avaient une signification ; mais l'ameublement lui-même proclamait 
une pensée qu'on retrouvait jusque dans la construction proprement dite. 
L'architecte, maître de l'o-uvre, gouvernait le sculpteur, le peintre, le menui 
sicr, le serrurier, comme un chef d'orchestre dirige, dans un concert, une 
masse de musiciens. Le monument avait une voix à plusieurs parties. Depuis 
la renaissance, l'anarchie s'est emparée de l'art et des artistes. L'édifice bAti, 
on le livre à plusieurs peintres, à plusieurs sculpteurs, indépendants les uns 
des autres et n'obéissant qu'à Içur caprice personnel. Fontainebleau, cette 
juxta-posilion de pa'ais discordants, est le symbole de ce qu'on appelle l'art 
français depuis la renaissance jusqu'à nos jours; la cathédrale de Reims, au 
contraire, est celui de l'art du moyen âge. A Reims, une pensée unique avait 
présidé à la construction et à la décoration du gigantesque édifice; aussi, 
malgré les mutilations, malgré les verrières brisées et l'ameublement détruit, 
malgré tous les feuillets arrachés, c'est un poème dont on peut encore retrouver 
tous les chants. Puisque Lille demandait aux concurrents une église en style 
du xm" siècle, elle devait, pour être conséquente, exiger de chacun d'eux 
l'ornementation et l'ameublement du futur édifice. C'est la première fois, 
depuis la renaissance, qu'un pareil programme aura pu se lancer en Europe. 
Mais aussi, pour un architecte, quelle occasion merveilleuse de produire son 
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gêuio , si le génie existe encore ! Non-seulement il s'agit de bAlir une église 
dont le plan et 1rs proportions révèlent une idée, mais une église qui, par son 
pa\é, ses murailles, ses fenêtres et ses voûtes, par son ameublement fixe et 
même mobile, tienne un langage uniforme. Il ne faut pas désespérer de voir 
arriver au concours un ou plusieurs projets issus d'une pensée complète, 
comme sous le ciseau d'un sculpteur habile liait une statue harmonieuse dans 
son ensemble et ses moindres détails. 

Après avoir étudié, depuis bien des années, les cathédrales de la l'rancc et 
même des pays étrangers, nous songions à réunir dans un ouvrage spécial les 
carnet '-res généraux qui se retrouvent dans tous les édifices de ce genre, pour 
en composer un édifice idéal que nous aurions nommé la « cathédrale du 
moyen âge ». Cet édifice, que nous voulions bâtir sur le papier, à l'aide de la 
typographie et delà gravure, le moment est venu de le construire en réalité, 
en chair et en os, comme on dit, et de IVseoir au centre même de la cité de 
Lille. Vienne donc l'architecte qui donne un corps a cette idée! 

Voici les conditions posées aux concurrents : 

PROGRAMME. 

Les habitants «If la ville «le Lille, ayant résolu d'ériger une église monumentale .sons le vocable <le 
u Nolre-Damo-de-la-Trcille », patronne «le leur rite, et de «.Saint-Pierre », la commis* on de l'œuvre 
t.iil appel aux artistes île la Fiance el de l'étranger qui seraient désireux il'atlaeliiT leur nom à 
relie religieuse entreprise. On li'iir demande un projet complet sous le triple rapport de I arcliilrc- 
ture, de la sculpture el de la décoration intérieure ; un projet qui réponde à une grande pensée 
d'ail catholupie. Mai*, en indiquant aux concurrents certaines dispositions aceessoins i|ui sont le 
coniplément d'une œuvre de ee ;:enrt», lacommission n'entend *oecn|*r maintenant «pic Au nionu- 
ment principal, et elle abandonne à l'avenir l'exécution des p.irties secondaires dont il sera ques- 
tion plus loin. Sir la piopositicn du jury ipi'elle a institué |>our l'examen des projets, elle arrête 
ilonc ainsi qu'il suit le programme du concours. 

I. — Tiuvai x itK (onstiu'itio». L'édifice, isolé de toutes parts, sera situé eniie l'cmplacemenl 
de l'ancien Cirque el le canal de la Monnaie. (Voir le plan.) — L'extrémité du clievel de l'église est 
placée au |Kiint indiqué par une croix sur la li-nc A B du mémo plmi. C'est là que la première 
pierre a clé pu-.ee. — La façade principale se trouvera ainsi en regard d'un prand espace iléjà libre 
en partie, el destiné a le devenir complètement. Les mes du Cirque et Masure! viennent y aboutir; 
les disposition» extérieure* au inoiiuiiienl devant subir îles modifications, MM. les architectes | eu- 
vent ne pas s eu préoccuper. — Le style du monument devra rap|>eler les twltes con-tiuctions, à 
la fois simples et imposantes, de la première moitié du xin" siècle. — Celte é-ilise, dont la longueur 
sera de cent à cent dix mètres, comprendra une ou deux tours surmontées de flerlies, trois por- 
tails à voussures profundes, trois nefs, un transept, un cliceur, un sanctuaire el des cliaprlio* absi- 
dales séparées du sanctuaire par le ba*-cùlc. La chapelle, placée dans l'ave du chœur et dédiée à 
la sainte Vier-e, aura plus d'importunée que les autre*.— l'ne tribune régnera :iu-ilcssus de* bas- 
culés autour de la grande nef, du chœur cl du sanctuaire. — U>. chœur sera assez vaste pour per- 
mettre aux procession* et aux pompe* du culte catholique de se développer, et pour suffire au |hm - 
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sonnel d'un chapitre cathédral, dans le cas où Lille deviendrait un jimr le si<ge d un évévhé. — 
L'édifice comprendra, en outre, une grande salle d'assemblée; deux sacristies, l'iine pour le 
clergé, l'autre pour les chantres el les enfant-; de chœur : une salle de catéchismes ; quelques 
|M»titos pièces pour l'usage de révèque, du prédicateur, du sacristain, etc ; « autant «pu» possible » 
cette dernière aura vue dans l'intérieur de l'élise. Sans s'écarter des conditions d'économie dans 
lesquelles ils devront se renfermer, les concurrents trouveront peut-être moyen de rattacher ces 
déiK-ndances à la construction d'un clniire. Il serait bon qu'ils étudiassent, en même temps, un 
projet de parvis, devant le |iorlail principal, dans le cas eu il deviendrait po?sible, par la suite, 
d'affecter à cette construction le terrain dont on ne dispose pas aujourd'hui. — On pratiquera, sous 
le chœur, une crypte, dont les accès seront faciles, el destinée à la conservation îles -aintes reli- 
ques. — l.a chapelle des fonts et celle des morts devront être placées à l'entrée el suffisamment 
spacieuses. — l-a commission de l'oeuvre indique la brique comme devant être employée de préfé- 
rence iwur les massifs, les murs et les voûtes; la pierre de Verdelet et d lliu.lain, po ir toutes les 

parties qui nécessitent des moulures et des sculptures, et le grés pour les souKissements. l-a 

dépense pour le gros œuvre no devra pas excéder « trois millions », non compris l'acquisition du 
terrain, les verrières et l'ameublement. — l es concurrents produiront un plan général, à l'échelle 
de cinq millimètres pour mètre ; un plan détaillé, deux façades, l'une principale, l'autre latérale, 
et deux coup«s, longitudinale et transversale, à l'échelle de un centimètre. Les détails, tels que 
bases, chapiteaux, archivoltes, clefs de voûtes, pinacles, profils do moulures, rinceaux, etc., devront 
être figuiés sur ces dessins à l'échelle de dix centimètres pour mètre. Les concurrents produiront, 
en outre, un devis estimatif des dé|»enses dressé d'après la sério de prix ci-jointe. 

II. — ViTmrx kt or.con.vno* i*tkiuki:bk. Les vitraux, les autels, la chaire à prêcher, le banc- 
d'œnvre, les stalles, le lutrin, le buffet d'orgue, les confessionnaux, les fonts baptismaux, les 
bénitiers, les grilles, le dallage feront l'objet de dessins et de devis séparés et, aussi, d'une adjudi- 
cation particulière — Le mailre-autel, en pierre peinte, surmonté d'un tabernaclo et d'une exposi- 
tion permanente, sera rouvert par un cihorium. — Des grilles en fer battu formeront la clôture du 
sanctuaire, et le chœur aura deux rangées de stalles. — Deux ainbons, [tour la lecture do l'évan- 
gile et de I epilre, seront places à l'entrée du chœur. — Le» concurrents fourniront, pour le sanc- 
tuaire, des dessins de dallage historié, d'après le système de l'incrustation, dans la pierre dure, 
des substances colorées. — Les orgues seront placées sur la tribune, à l'entrée de l'église. — Indé- 
pendamment du projet |>our le maitre-aulel, les concurrents devront produire au moins un dessin 
pour les petits autel» des chapelles de l'abside. — Quant aux vitraux, il suffira de donner deux 
dessins, l'un i>our une verrière a personnages, l'autre pour une grisaille. — Tous ces dessins d'a- 
meublement seront à l'échelle de dix centimètres pour mètre, et pourront n'être qu'au trail. — Le 
jugement du jury aura lieu sur l'ensemble des compositions d'architecture et d'ameublement ; 
néanmoins la commission ne prendra d'abord de résolution définitive qu'en c« qui concerne I ar- 
chitecture. 

III. — Dispositions o^héiules. L'intention de la commission est de confier l'exécution des tra- 
vaux a l'auteur du meilleur projet; cependant elle ne veut prendre, dès à présent, aucun engage- 
ment formel a cet égard. — L'auteur du premier projet recevra, à litre d'avance, une somme de 
« dix mille francs », qui lui sera retenue sur ses honoraires, à raison de mille francs par année. 
S'il arrivait qu'il no fut (vas choisi pour l'exécution des travaux, il aurait droit à une primo do « six 
mille francs ». — L'auteur du projet classé |wr le jury sous le numéro i recevra uno prime de 
« quatre mille francs », et celui du numéro 3 une prime do « trois mille francs ». — Si l'architecte 
dont le projet aura été préféré ne résidait |ws à Lille, ou ne devait pas y établir son domicile, il 
serait tenu d'avoir sur les lieux un inspecteur, architecte lui-même, pour le suppléer en son 
absence dans ta direction des travaux. Cet inspecteur ne |>ourrait entrer en fonctions qu'après 
avoir reçu l'agrément de la commission de l'œuvre, laqucllo se réserve dans tous les cas le droit 
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de surveillance sii|»ériéurc, comme aussi de fixer les époque* sucec-sives de l'exécution des lia- 
vaux. — Les honoraire- 'le l'architecte sont, fixés à cinq pour cent pour le premier million dépensé, 
.1 quatre pour «rut pour le second million. « trois pour ce ni pour les autre*. Tous les frais d'a- 
gence et (ie déplacement seront à sa charge. — Les projets d'architecture et d ameublement, 
envov. s au eoncnur*, devront i lie déposés au secrétariat de la commission, a Lille, avant le 

décembre JsIm. — Le- devins îles con iincnls ne seront point signes; ils («.nieront cliaeun . 
une épigraphe et on tiuiiiéro qui seront reproduit* sur l'enveloppe d une lettre cachetée indiquant 
les nom. pié amis, qualités et demeure de l'auteur du projet - — les projets non admis devront 
être retiré* un mois après le p-cmeut du jury d'examen. — Les projet- couronnés seunit la pn>- 
priéle «ie la commis-ion de louwe.— MM. les aicli.livlés t.v la France et de I circuler |Miurroiit 
*«• procure! le pion a mine, la soi ie de prix et le plan tics lieux au secrétariat de la commis-ion, 
rue Bo\aI\ loi. à Lille, et «lie/. MM. le- membres iluj.irv, aux adresses suivantes : 

M. m: ( om i.vun, due. leur général de* cultes, place Vendôme, 17, a Paris ; 

M. n'A\-r\iv., correspondant du Comité îles art-, conseiller provincial du Damant, à Tournai ; 

M. m: Cu M ivr, directeur de Unslilut de- Promu es et de la Société fiançai-" pour la t otiser- 
vation des monuments liist"t iques, à C.aeti {Calvados) ; 

M. Dilua» aiui'. dircéleur des * Annale* Archéologiques ». rue llaulefeiiille, I», et rue Samt- 
Doiuiniqne-S,i 'nt-tiermain, 2.1, il Taris; 

la- II. P Maiitix, directeur des « Mélanges d'Archéologie ». à Pan.-. 

M. RriuiE.v-i'r.UGEii. .vm-cdler a la cour il'appe', député a la deuxième chambre de Berlin, a 
Cologne; 

Pour faciliter aux architectes élian-éis la communication du programme, de la seiie de prix et 
du plan, ces pièces ont été déposée* |*ir la commission delVeuvie : 
A Londres, chez M. Dolhak, libraire, M, New -Bond sliccl , 
A Oxford. « lie/. M. lll xnt l'oil.i:ii, libiaire oc l'Lciversilé ; 
A Bruxelles, chez M. Mtoi'Auor, place Boude; 
A Amsterdam, citez M. AtiiEiioiNK TuuM, l'eiper-Mart. 3i. 
A Leipzig, clie/. M. I.-O Weiuil, libraire, rue Boyale; 
A Vienne, chez M. tiraiorn, libraire de la foui impériale ; 
A Cemw. eluv. M. Miiivin.uoi., vicairc-géuci al du diucese de (Jeneve; 
A Milan, chez M. 1>i uolaiiu, libraire; 
A Turin, eliezM. Boixa, libraire; 

A Borne, clie/. M. lUiiiur.ii i>« Monta. i.t, rue Del Mortaro, li. 

Cette enlise, longue do cent à cent dix ni'' Ires, pi"* gratido que la cathédrale 
de .Nnyiiii, prrsijtH' an.-si allongée (|tie In cathédrale de Reims; ce bel emplace- 
ment, au cœur même de la cité ; ces trois millions pour les seuls travaux de 
construction; cet ensemble d'architecture, de décoration et d'ameublement; 
ce xtir siècle dans sa lletir, que Ton exige exclusivement, sont autant de motifs 
pour séduire l'élite des architectes français et étrangers. Déjà, nous le savons, 
il viendra des artistes concurrents d'Angleterre, d'Allemagne, de Belgique et 
de Suisse, et nous pouvons annoncer, sans indiscrétion, que les premiers de 
France se proposent de concourir. 

En présence d'un pareil résultat, nous n'avons pas besoin de justifier le 
concours à rencontre du choix direct. Si les passions humâmes n'entraient pas 
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dans toutes les affaires de ce monde pour les gâter ou les amoindrir, il eût 
peut-être valu tout autant s'adresser au plus habile artiste pour exécuter cette 
cathédrale de Lille. Mais, cet artiste, qui l'aurait désigné sans crainte d'erreur, 
et quel est vraiment le plus habile selon la notoriété publique? Questions déli- 
cates, que le concours seul peut facilement résoudre. D'ailleurs, c'est au choix 
direct que nous devons ces monuments honteux qu'on nomme In Madeleine, 
Notre-Dame-dc-Lorette et Saint-Vincent-de-Paul, tandis que le concours nous 
a donné, en partie, cette charmante restauration de la Sainte-Chapelle et cette 
savante restauration de !Notre-Dame de Paris. L'Italie doit au concours SainU 
Krançois-d'Assise, d'où le gothique s'est répandu â flots dans la péninsule 
entière. Florence connaissait la puissance du concours quand elle y mettait, 
en ISôô, la « Loge ■ de sa grande place, et, à l'aurore du W siècle, les portes 
de .son « Baptistère •. 

D'ailleurs, disons-le, en faisant appel au concours, la ville de Lille ne 
songeait pas à elle seule : â bon droit, elle voulait servir, en Europe et dans 
toute la catholicité, l'art religieux par excellence. En excitant, par ces travaux 
de trois millions, par ces primes de six mille, quatre mille et trois mille francs, 
la science et l'imagination des architectes nationaux et étrangers, elle s'atten- 
dait a susciter peut-être plus de deux cents projets de cathédrale, et des projets, 
comme nous l'avons dit, d'architecture, de statuaire, de peinture historique, 
d'ornementation et d'ameublement. Sur ce nombre, que le quart ou le huitième 
seulement, proportion fort admissible, révèle des qualités réelles, et voilà 
cinquante ou, au moins, vingt-cinq grandes églises qui pourront se construire 
en France, en Angleterre, en Allemagne, en Belgique et ailleurs. Dernièrement 
nos voisins les Anglais publiaient hardiment, dans une de leurs • revues • 
que nous aimons beaucoup, qu'ils étaient bien plus avancés, bien plus forts 
que les Français en architecture moderne de style ogival; voilà une occa- 
sion, belle s'il en fut jamais, de faire, devant l'Europe entière et en plein 
jour, la preuve de cette assertion courageuse. 

Donc, nous attendons, sur le champ de bataille de Lille, les architectes de 
tous les pays, pour adjuger loyalement la victoire, soit aux étrangers, soit aux 
Français. 

DIDROX am*. 
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AncMiTFxTunr. civile et oomkstiqi e au moyen âge et à la renaissance, décrite et «lessinée par 
Atmar Veboib», architecte du gouvernement, el par lo D» F. (Urrois. Un volume grand in-i" de 
S3 feuilles cl demie du texte, avor 1 3 gra\ ures sur Iwis el 55 plancher sur acier. Le premier volume 
de cette publication, une des plu» notables de ce temps-ci, est complet. Il contient cinq hûtels de 
ville, un palais épiacopal, deux palais seigneuriaux, une enceinte do ville, trois fontaines, un puits, 
une maison d'assemblée, une ferme, un grenier d'abondance, une grange aux dîmes, un hôpital, un 
presbytère, divers hôtels et maisons du moyen âge en France, en Italie, en Allemagne. Un texte his- 
torique et descriptif, d'une rare élégunre, accompagne chacune des planches cpii comptent parmi 
les plus Mies de nos graveurs conu'iiqioraiiis. Dans leur « Introduction », MM. Verdier el Catlois 
déclarent qu'en faisant une aussi splcndide publication, ils offrent simplement des exemples à imi- 
ter el non des modèles a reproduire ou copier. Ceci osl une quostion de temps et de méthode : tant 
pis pour ceux qui ne copieront pas d'abord, alin d'imiter ensuite. Quiconque voudrait parlor sans 
répéter, avant lout et pendant plusieurs années, le mot a mot de sa mereou de sa nourrice, reste- 
rait muet toute sa vie ou n'userait que d'un patois incompréhensible. En art, surtout en architec- 
ture, même domestique, nous sommes des enfants qui n'avons rien de mieux à faire, pendant 
quelques années du moins, qu'à reproduire, pour nous rendre mailns de leur manière et de leurs 
procédés, co que nos ancêtres du moyen âge ont si merveilleusement exécuté. Ainsi, nos plus 
habiles constructeurs d'émises en style ogival sont incontestablement ceux qui copient avec lo plu» 
de modestie les monuments anciens. Plus tard, quand, à notre tour, nous serons devenus dos 
hommes, nuus inventerons pour notre propre compte, nous parlerons une langue à nous, et la 
simple inspiration pourra nous suffire. Avec la méthode contraire, nous bâtirions pendant des siècles 
des maisons comme celles qui bordent la rue de Rivoli, c'est-à-dire du laid, du lourd et du préten- 
tieux. — L' « Architecture » de MM. Verdier ol Calteis réformera certainement, dans un temps pro- 
chain, la construction et l'aménagement de nos mai.* ns, de nos hôtels de ville, de nos palais. Cet 
ouvrage nous intéresse donc au plus haut titre, et nous le recommandons aux architectes, aux 
ingénieurs et aux archéologues. — Co volume, composé de 55 livraisons complètes 50 fr. 

L Année UTikGioitE (wr le R. P. Dom Peosieh Gi ébanoei», abbé de Solcsmes. Cinq volumes 
in-li, contenant : l'Avent, le temps do Noël, le temps de la Sepiuagésime, le Carême. Lo savant 
et illustre chef des bénédictins de France donne l'histoire, la my stique, la pratique, les prières en 
latin et en français du propre du temps et du propre des saints. Nous ne connaissons pas d'ou- 
vrages où la grande poésie soit plus abondante; c'est là vraiment que triomphe la littérature chré- 
tienne du moyen âge. Le II. P. Dom Guéranger ne se renferme pas exclusivement dans la liturgie 
romaine; il emprunte, non-seulement à l'ambrosienne, mais à la mozarabe et à la grecque, leurs 
plus riches trésors de poésie lyrique. Nous voudrions qu'un pareil ouvrage fût mis entre les mains 
de tous les admirateurs passionnés do la littérature païenne, de tous les détracteurs systématiques 
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de la littérature <Ju moyen âge, pour leur montrer qu'en fait de lettres, le» siècles dils de Périrlès, 
d'Auguste, de Léon X et de I.ouis XIV ne sont pas les seuls que Dieu ait fait luire sur le monde. 
— Chaque \ ultime, de 400 a 600 pages 3 fr. 75 c. 

Panorama de Jehisalem. Immense photographia sur paiiier, longue de I metre 20 centimètres, 
par M. Salzmam.v Nous avons là Jérusalem vivante, |>our ainsi dire. avec son Saint-Sépulcre ogi- 
val, avec ses immenses murailles et tours du xin» siècle. Romaine par quelques débris, musulmane 
par quelques mosquées, mais chrétienne par-dessus tout, comme l'est Rome elle-même, Jérusalem 
ainsi photographiée produit une impression profonde. Quand, de ce vaste tableau, on aura enlevé les 
ombres enrore trop noires et confuses, on verra Jérusalem comme si l'on était sur uno colline voi- 
sine, comme de Montmartre on aperçoit Paris. Un pareil panorama devrait être exposé chez tous 
les ecclésiastiques et, dans tous les séminaires, sous les yeux des jeunes gens qui se destinent au 
sacerdoce; il n'y a pas de description qui inspire des pensée* plus nombreuses et plus pro- 
fondes 50 fr. 

La Vallck de Josapiiat, photographie par M. Salmamn. In-folio de 65 centimètres de longueur 
Vallée désolée, ou la pierre stérile remplace la végétation ; vallée sépulcrale, qui offre sur le 
premier plan le tombeau d'Absalon. De pareilles images, qui sont la traduction rigoureuse de la 
nature même, inspirent les plus graves |iensées 25 fr. 

lits ixrixRivcEs Bixtvmes, par M Félix de Vkrneilii. In-i* de 47 pages, 2 gravures sur bois 
et I planches sur métal. Deuxième édition de cette lettre à M. Vilet qu'ont publiée les « Annales 
Archéologiques », ces « Influences byzantines * sont le complément de l"« Architecture byzantine 
en France ». Nous savons désonnais ce qu'il faut entendre parce mot de « byzantin », si lâche et 
si mal employé. M. de Verneilh prouve qu'il n'y a de vraiment byzantin en France que Saint- 
Front de Périguoux et les édifices qui en dérivent, trotte question n'est pas sans intérêt, en ce mo- 
ment où nous faisons la guerre à la puissance qui a tout hérité des Byzantins, monuments et arts, 
politique et religion 5 fr. 

Essai sur l arcbitcclurc militaire au moyen âge, jwr M. Viollbt-le-Dcc, architecte du gouver- 
nement. F.xtrait du « Dictionnaire raisonné de l'architecture française du x\* au xvi' siècle ». Un 
volume grand in-8*de 2tfi pages illustrées de 153 gravures sur bois. Texte plein de précision, gra- 
vures charmantes et d'une rare intelligence. Dans ces descriptions ainsi illustrées des donjons, châ- 
teaux, enceintes, forlilicaiions d'Aigues-Mortes, des Andelys (Château-Gaillard), d'Avignon, de 
Bcaucairo, Béziers, Bonaguil, Cahors, Carcassonne, Coucy, Langres, Met*, Milan, Montargis, Nu- 
remlx-rg, Paris, Pcrigucux, Pierrefonds. Provins, Schaftausen, Toulouse, Vinrcnnes, etc., non-seu- 
lement le moyen âge triomphe comme il triomphe dans l'architecture religieuse, mais encore les 
ingénieurs militaires d'aujourd'hui pourraient trouver plus d'un principe applicable à la défense et 
a I attaque de nos places fortes 25 fr. 

La cathédrale d'Aoste, par Ferdikaid de Lastetrie, membre de la société impériale des 
antiquaires de France, ln-8" de 54 |>ages. Cette monographie fait partie d'une série d'études archéo- 
logiques sur les églises des Alpes que M. de Lastoyrio a entreprises ; série importante et qui va 
nous faire connaître des édifices intéressants et a peu prés inconnus. La cathédrale d'Aoste parait 
dater du *■ siècle à sa crypte, du xiii' siècle à son chœur, du xiv* à sa nef. Mosaïques romanes, 
romaines peut-être, et à jiersonnages, dans le carrelage du sanctuaire; tombeau en marbre blanc 
d'un comte de Savoie mort en 1259 ; tombeaux d'évéques des xiir* et xiv* siècles; stalles en bois 
du xiv* au xv* ; tableaux sur bois et débris de vitraux. Dans le trésor, reliquaires du xv* , objets 
précieux, manuscrits à miniatures, diptyque en ivoire du iv au v siècle et représentant l'empe- 
reur Honoriuj. Telles sont les ioté r essantes richesses de la cathédrale d'Aoste. M. de Lasteyrie en 
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donne une description raisonné*, et il termine sa monographie par la liste chronologique des évo- 
ques d'Aoste et des prévôts de la cathédrale. Un paroil travail fait désirer avec impatience dos 



Essais uistoriqves et pittorbsouks sur Saint-Bertrand de Comminges, par J.-P. Morel. In-a* 
de 1 30 pages cl 3 planches. I^es dessins oOrent une v ue générale de la v ille, le plan de la cathédrale 
et le tombeau d'Hugues de Châtillon, évoque de Saint-Bertrand. M. Morel trace l'histoire de la 
cité, esquisse la silhouette de la ville et de la vallée qu'elle domine, explique les monuments anti- 
ques et du moyeu âge. dont se glorifie encore Saint-Bertrand. I.a description de la cathédrale est 
rapide, mais complète. Il faut savoir gré à M. Morel de s'être arrêté dans la sacristie plus longtemps 
qu'on ne le fait malheureusement dans cet appendice important des édifices religieux. Il y décrit 
la châsse, la chape dite de saint Bertrand, celle du pape Clément V, les chaussures, la mitre, 
l'anneau pastoral et la fameuse corne dite de licorne, qui fait de cette sacristie un petit « trésor » 
d'une richesse rare en France, tu appendice, les nombreuses et curieuses inscriptions nés xiii' et 
\iv* siècles, qui tapissent la basilique et le cloître. Le style de l'auteur est vif et brillant, un 
peu trop pittoresque peut-être, surtout dans la partie archéologique, — Ce livre est une bonne 
ii-uvre : le prit en est destiné » la conservation de la basilique, qui est une des plus pauvres et des 
plus délabrées de France. L'édition in-i*, 10 fr.; l'édition in-*", sur papier vélin, i fr ; l'édition 
ordinaire î fr. 50 c 

I. 'Église SaintUermai* u'Amikx», par l'abbé Jiles Cobblrt, vicaire de SainWrt>rmaîn. In-ls 
de H pages. Savante el charmante notice sur une église qui date du xv" siècle, mais qui ne man- 
que pas d'une certaine noblesse élégante. Il parait, suivant M. Corblct, que celte église parois- 
siale était le siège d une fête que les « Innocents • ou les jeunes gens célébraient le premier diman- 
che du mois de mai. Ce Tait et kw analogues mériteraient d'être approfondis par des gens de science 
et de bon sens, et M. l'abbé Corblet, |wrliculièroment, rendrait service à l'histoire du moyen âge 
en s'emparanl de cette question fort belle, mais encore fort obscure 1 fr. 

Les monuments de Sbine-kt-Marnk. reprodurtton des édifices religieux, militaires et civils du 
département, par M. Charles Fm iiot , correspondant des Comités historiques; description histo- 
rique et archéologique par M. Améoék Ai i-' vi vre. Six livraisons, de la !)* à la 45*. Les planches 
offrent : la tour Sainl-Malhurin à Ijirchant, la cassette dite de suint Louis '[chromolithographie), le 
|K>rtail de l'église Saint-Êlienne a Bric Corn te-llol>erl, l'intérieur de Sainte-Croix de Provins, les 
restes de l'ancien château des duos de Nemours, l'étage inférieur de la Grange aux dîmes de Pro- 
vins, la belle dalle tumulaire de Jean Bose et de sa femme à Meaux, les ruines du château du 
Vivier, le portail Saint-Ayoul el la tour Notre-Dame de Provins, le portail historié de Saint-Loup- 
de-Naud, la maison abbatiale de Sairil-Séverin à CMleaulandon, le monument du comte Thibaut V 
à Provins, la crypte Saint-Paul du Jouarre, l'église Notre-Dame de Châteaulandon. — En texte : 
cassette de saint Louis, château fort de Blandy, collégiale de Ciiampeaux, Bne-Comte-Bobert, 
Evry-lcs-Châleaux, enfui description du château de Fontainebleau. Belles lithographies et texte 
qui gagne sensiblement en intérêt. Chaque livraison, com|K>sée d'une feuille in-folio de texte et de 
2 ou 3 planches i fr. 

Ukrkr dkjs l'RspRirsii «lie enlvviekolung und bodeulung der Basilika in der ehristlicheu Bau- 
kunst ». — u Dissertation philosophique, artistique et historique sur l'origine, le développement et 
la signification de la Basilique dans l'architecture chrétienne, par J.-A. Messmur , docteur en phi- 
losophie ». In-8° de ttb pages. Mémoire important pour les historiens de l'art chrétien, et fort ana- 
logue à une dissertation de M. l'abbé Cahier, intitulée « Idée d'uno basilique chrétienne des pre- 
miers siècles » 4 fr. 



notices semblables sur les autres cathédrales et églises des Alpes 



2 fr. 50 c. 
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Fikgf.kzrige auf dcm gebiete der kirchlichen Kunst, von Aicust R EicHENSi'Knfi un . (> « Guide 
de l'art ecclésiastique » de notn* ami M. Reichenspergcr forme un beau volume grand in-ti* dp iv 
et 138 pages, avec un riflur frontispice et 34 planches offrant 125 exemples différents d'architec- 
ture, d'ornementation religieuse et d'ameublement ecclésiastique. En général, M. fteichensperger 
emprunte ses exemples et ses modèles à tous les siècles, même au roman, comme le bel autel de 
Maestrichl ; mais les pcnliires en fer, les lutrins, lustres, croix, chandeliers, ostensoirs, reli- 
quaires, calices et autres vases sacrés appartiennent trop à ces xv et xvi* siècles, qui ont marty- 
risé avec leurs détails inutiles et de mauvais gout l'art ogival, et qui ont fini par exténuer complè- 
tement et disrréditer le gothique, Ce que nous et les nôtres devons offrir en modèle à imiler, à 
reproduire aujourd'hui, c'est I art du xir> siècle et surtout du xni*. |tarce que c'est le plus beau, 
le plus solide, le moins coûteux : en deçà, c'est barbare ; au delà, c est tourmenté, rafliné et même 
ridicule. Toutefois, on n'avait pas encore rédigé un manuel de l'art moderne en style ogival, et 
cette gloire, rar c'en est une. appartient à M- Keicliens|>er^cr. En texte : Introduction; construc- 
tions nouvelles; restaurations ; décoration intérieure: mobilier de l'église; musique religieuse; 
alentours de l'église : sacristie, cimetière, couvent; musées et collections d'art religieux; glossaire 
archéologique; description des planches. — Parce court sommaire, on voit combien est riche de 
fait* et de conseils cette nouvelle publicatiou de M. Reichenspergcr 16 fr. 

Hanoucii der kirrhlichcn Kunst-Archàologie des deutrchen mittelalters, von Hbinmch Ottk. 
Ce u Manuel de l'art et de l'archéologie ecclésiastique du moyen âge en Allemagne » est un livre 
classique. Parvenu à sa troisième édition, il forme un volume grand in-8" de xiv et .167 pages ornées 
de 13 planches >ur acier et de 362 gravures sur bois. C'est avec un vif plaisir que nous voyons 
l'Allemagne prêter ù l'archéologie chrétienne toute sa puissance scientifique et pratique. (> 
« Manuel » de M. Otte, comme le u Guide " de M. Reie)ie«s|ierger, décuplent nos forces. Nous 
ne sommes plus les seuls à prêcher et soutenir la renaissance de l'art chrétien, de l'art ogival : 
aujourd'hui, nous avons pour alliées l'Allemagne, l'Angleterre, la Belgique, et bientôt peut-èlru l'ita- 
lie et même l'Espagne. Le nombre d'édifices qu'a fait et que fera balir cotte série de publications, 
qu'on appelle des » (Suides » et des « Manuels », est certainement incalculable. — Voici quelques- 
uns des chapitres contenus dans le livre de M. Olte : illusion de l'ouvrage ; construction île I église 
suivant la théorie et la liturgie; place de l'autel; plan; symbolique de la forme en croix; cha- 
pelle du baptême et chapelle» diverses ; matériaux de construction : bois, pierre, briques ; chœur 
unique et double; crypte ; nef; transsepls; four; parvis; fenêtres; pavés; cloître ; cimetière: 
sacristie; ornementation de l'église : autel, tabernacle, maison du saint-sacrement, piscine, stalles, 
orgue, cloches, peintures ; archéologie proprement dite, styles divers ; sculpture et peinture dans 
les différentes écoles du moyen âge et dans leurs divisions de sculpture en pierre, on métal, en 
bois, de peinture murale, sur verre, en ti*su ; épigraphie; blason: iconographie : nimbe, attri- 
buts, personnes divines, anges, saints par ordre alphabétique ; glossaire des mots usités dans l'art 
du moyen âge, etc., le tout illustré d exemples gravés sur métal ou sur bois.— Ce « Manuel » est 
donc, jusqu'à présent, le plus complet qu'on ait exécuté; M. (ïarciso seul, quand aura paru le 
deuxième volume de son a Archéologue chrétien », qui est en préparation, aura fait un travail de 
cette importance et de celte utilité 47 fr. 

Db.nkmalb deutsrhcr Baukunst, Bililnerei und Malerei von einfiihrung des Christenthums bis 
auf die ncueste zeit, hcrausgegeben von Erhst Forster. — u Monuments de l'architecture, de la 
sculpture, de la peinture en Allemagne, depuis l'origine du christianisme jusqu'à nos jours, par 
M. Ernest Forster ». Ce grand ouvrage aura trois cents livraisons ; dix-huit ont déjà paru. Chaque 
livraison se compose d'une demi-feuille grand in-i* de texte et de deux planches gravées sur mé- 
tal. Nous ne saurions mieux le comparer, pour la physionomie extérieure et le mode de publica- 
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lion, qu'a l'« Architecture civile et domestique de M. Verdier ». Les livraisons parues contiennent 
en texte el gravures : les cathédrales de Spiro. Fribourg en Brisgau, Limbourg, Trêve*. Mayenee, 
Bamberg, Bàle; les églises tic Laach, de Sainte-Marie du Capitolc et de Noire-Dame de Trêves; le 
château de Meissen ; le palais de BarUeroussc à Gelnhauscn ; des sculptures en ivoire, en pierre et 
en bois : des peintures murales et sur buis ; le fameux ivoire de la cathédrale de Bamberg el celui 
dit de Tutilon à Saini-Gnll ; les belles statues de Fribour,: en Brtsgau ; des jointures diverses de 
llemmeling et Schraudolph. — l'n pareil ou\ rago ne sera rien moins que la description et l'illus- 
tration des anciens monuments et des vieilles œuvres d'art de l'Allemagne. Le prix, comme celui 
de la plupart des ouvrages allemands, en est encore un peu élevé ; cependant nous ne |iensons pas 
qu'aucune publication allemande donne pour trois francs, comme celle-ci, deux gravures sur inétal 
et une feuille de texte — Nous oserons recommander à M. Forster l'auteur, à M. Poppel le gra- 
^eur, et surtout à M. T.-O. Weigel l'éditeur, de faire marquer l'appareil sur les murailles de leurs 
édifices. En archéologie, l'appareil est aussi important que le tissu musculaire el cutané en analo- 
mie humaine. A Notre-Dame de Trêves, j'ai mesurée! compté In hauteur des assises, le nombre et 
la dimension des pierres, et je crois y avoir trouvé plus d'une importante donnée archéologique el 
technique. Ajoute/ qu'une gravure ainsi détaillée, el présentant l'apparence d'une photographie, 
n'en est (pie plus authentique d'abord el plus belle ensuite. Le grand intérêt que nous porloo» a 
cette publication nous oblige à soumettre à M. Weigcl celle observation que nous croyons impor- 
tante. Du reste, comme typographie, c'est une œuvre très-remarquable. Chaque livraison, de 
i pages de loxlc el de 2 planches gravées 3 fr. 

Gociiiciite der deulschcn Kunst, von Ernst FaosTfca. Celte « Histoire île l'art allemand » de 
M. Forster esl en deux volumes in-«H, formai Charpentier, contenant iïO et 368 pages illustrées 
de 3i gravures sur métal, qui représentent des monuments d'architecture, de sculpture et de pein- 
ture. Les exemples sont empruntés aux édifices d'Aix-la-Chapelle, deRavenne, Saint-Gai), Laach, 
Bamberg. Klosler-Nuuboiirg, Cologne, Niirnberg ; ils sont extraits des œuvres des grands artistes 
Stephan, Vischer, van Eyck, Schongauer, llolhciu, Albert Durer, etc. L'auteur caractérise et 
juge l'art gothique, lombard, franc, germain, roman, allemand et du moyen Age proprement 
dit dans ses dix erses écoles, en Saxe, en Westphalie, en Souabc, en Franconie, en Aulriche, en 
Thuringe, en Bavière, sur les bords du Rhin, à Cologne, à Nîirnhcrg, à Prague, etc. C'est un ter- 
rain, immense en étendue et une vaste période en durée, que parcourt, mais trop rapidement à 
notre avis, M. Forster. Une des plus charmantes gravures de cet ouvrage représente la Vierge 
admirablo peinte par Hubert Van Eyck, el placée aujourd'hui au-dessus du tableau de la « Féte de 
l'Agneau » dans la cathédrale de Garni. Autour de la létc de Marie s'arrondissent circulairement 
ces paroles qui sont, on peut le dire, le jugement de la postérité. « Hecesl speciosior sole, sujier 
omnem stellarum dispositionem luci comparât» invenitur prior ; candor esl enim lucis eterne, spé- 
culum, sine macula, Dei. » — Ces deux petits volumes 17 fr. 50 c. 

Die Mittelaltkbuciie Kijsst in Westfalcn. von Wilukn Li ukb. Cet o Art du moyen âge en 
Westphalie » est tracé d'après les monuments encore existants. Un volume grand in-8* de x et 
ilï pages, avec un atlas in-folio de 29 planches lithugraphiées. Architecture, peinture et sculpture 
dans toutes leurs divisions, depuis leslyle roman jusqu'à la renaissance, M. LUbke passe tout en 
revue pour classer, caractériser et décrire. Dans la peinture, il n'a garde d'oublier les miniatures 
et les vitraux, comme il a soin d'enregistrer, dans la section de la sculpture, l'orfèvrerie et la 
joaillerie. 11 se renferme en Westphalie; mais dans chaque province, au moyen âge, se reflétait 
l'art d'un royaume, l'art de l'Europe entière et de la catholicité; en sorte qu'en regardant la 
Westphalie on voit ce qui se passe dans l'Allemagne et mémo en Europe. Au chapitre de l'orfèvre- 
rie. M. Liibke donne le catalogue el la description d'un certain nombre de reliquaires, vases sacrés 
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et autres objet* du culte avec les inscriptions, les signatures et les dates inscrites sur ces objets. 
Ainsi est encore enrichie la liste des artistes émailleurs et orfèvres du moyen âge. A l'architec- 
ture et aux autres branches de l'art, il recueille également les inscriptions, les dates et les noms 
d'artistes. L'atlas est précède d'un tente archéologique de la Wcstphalio; puis sont dessinés le.* 
ensembles et les détails des églises cathédrale*, paroissiales, conventuelles, privées, <pji abondent 
dans celte province. Pour donner une idée de la richesse de ce coin de terre, nous dirons que 
M. I.iibke donne jusqu'à 80 différents plans d'édifices religieux, du xu* au xvr siècle. L'église de 
Kirchlinde est voûtée, fait curieux, de deux coupoles <|ui se suivent, comme l'église de la Gté .1 
Périgueux, comme la cathédrale de Cahors, et d'autres église* byzantines de la France. — Le 
volume et l'atlas '. 4i fr. 

Memorm sobre las anligiicdades ncogranadinas, |*ir Ezeqi iki. I'mcoechea. ln-4° de 76 pages et 
4 planches. Os antiquités de la Nouvelle-Grenade consistent on représentations de personnage? ou 
plutôt de monstres humains modelés en terre cuite. C'est, mais eu bien plus laid encore, analogue 
aux sculptures funéraires des Étrusques. Os |>olits êtres, qui ressemblent à dis larves ou à des 
fœtus humain*, ont la plus grande analogie avec les « ex-voto 1 en argent, fer-blanc, cire ou terre 
cuite, qu'on voit dans quelques-unes de nos églises. Respectable au point de \ue religieux, c'est 
affreux et réunissant au point do vue de l'art. Voyez notre embryon de musée mexicain au Lou- 
vre, et vous auruz une idée des objet» décrits et dessinés dans le Mémoire de M. Uncoechea. L'ar- 
chéologue doit s'intéresser mémo à l'affreux , quand il est ancien ; pour ce motif, nous devions 
annoncer un pareil ouvrage, qui est, au surplis, extrêmement curieux fi fr. 

Moxogbamiib des fonts baptismaux de Zodelghem, prés do Bruges, par M. Andhies, chanoine de 
Bruges. Grand in-4' de 15 pages et 3 planches. Os fonts, qui datent du xu* siècle, offrent des 
sculptures relatives a la vie de S. Nicolas. O saint est le patron des marinier» et des enfants : il 
sauve les matelots du naufrage et un enfant qui se noie; il arrache trois jeunes filles au déshon- 
neur, et rappelle à la vie trois enfants assassiné». Il était donc tout naturellement désigné aux sculp- 
teurs des fonU baptismaux, car I eau du baptême nous enlève au péché, à la mort et nous rend à 
lu vie future. Le même sujet est sculpté sur les fonts baptismaux de Winchester, et M. Andriescn 
donne un dessin qu'il compare avec les sujets des fonts de Zedclghetn. C'est une véritable monogra- 
phie, car, à une description complète du monument, le savant chanoine discute et assigne l'époque 



ou on l'a sculpté 3 fr. 50 c. 

Notice sur un vase gallo-romain découvert au Hallais (Seine-Inférieure; en 18'oi, par M. l'abbé 
DecouoE. ln-18 de 45 pages. O vase, en lerre cuite unie, était funéraire. M. Decorde, en prend 
occasion pour décrire le* funérailles des Gaulois pauvres 60 c. 



Tiib Abchaouxust, and Journal of antiquarian science, edited by James Orciubd 11aixiwei.l. 
Omplet en deux volumes in-H* de 292 et 191 pages avec 20 gravures sur métal et sur bois, reliés 
en un seul tome. Ot « Archéologue ». qui date de t»4l , est lo précurseur des diverse* revues de 
même format qui paraissent aujourd'hui encore en Angleterrre et qui sont les organes de la Société 
et de l'Institut archéologiques d'Outre-Maneho. L'« Arcba-ologist » est complet dans ces deux 
volumes, et il a cessé de paraître en juillet 1842, à I époque où allaient se former ces Omités 
archéologiques qui existent encore. On a donc ici la préface de ces belles publications que nous 
annonçons depuis dix ans et qui s'élèvent déjà à un grand nombre de volumes. Du reste, l'éditeur 
de l'« Areha'ologist », M. Ilalliwell, fait lui-même partie des Sociétés nouvelles auxquelles il apporte 
son contingent annuel. Les articles et les dessins de l'« Archœologist » concernent les monuments 
écrits et graphiques de l'Angleterre, les légendes et les édifices, les anciennes poésies et les oeuvres 
diverses dus arts 12 fr. 
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Congres scientifique de France, vingtième session, ouverte à Arraa le 23 août 1853. Deux 
volumes in-8» de 400 pages chacun. C es! sous la direction savante de M le comte d'Heaicourt, 
secrétaire général de la vingtième session, qu'ont été publiés ces deux volumes. Aussi, outre l'in- 
térêt qu'olTrcnt les nombreuses discussions d'art, d'histoire et d'archéologie qui sont ici analysées 
et qui ne manquent pas d'importance, on peut dire que cette publication se place, sous bien de» 
rapports, en téte de la série do celles qui ont déjà vu le jour 12 fr. 

Biu.BTiN des Sociétés savantes, missions scientifiques et littéraires. Première année. Parait par 
cahier mensuel de 2 ou 3 feuilles in-8\ La dixième livraison, celle d'octobre 1854, est en distribu- 
lion. Ces cahiers contiennent le compte rendu des séances du Comité de la langue, de l'histoire et 
«les arts de la France; les documents sur les missions scientifiques et littéraires; les nouvelles 
scienliliques et archéologiques; le tableau du mouvement scientifique ou des Sociétés savantes en 
France et a l'étranger; le catalogue des publications de ces Sociétés; un bulletin bibliographique. 
Faite avec soin, celte publication devra être comme le - Magasin universel • de l'activité scien- 
tdique dans le monde civilisé. — L'abonnement annuel, peur douze cahiers, est de 9 fr. 

Bulletin monumental, ou Collection de mémoire» sur les monuments historiques de France, 
publié sous les auspices de la Société française pour la conservation cl description des monuments 
nationaux, el dirigé par M. de Caumont. Volume xx, n"' i, 5 cl ti. In-8" de 13 feuilles avec gravures 
sur bois dans le texte. Le 4* rallier contient la suite d'un rapport de M. do Caumont sur une 
excursion en Allemagne. Hildcsheini, Brunswick. Berlin el Dresde sont explorées principalement 
par l'infatigable archéologue. M. de Caumont donne une idée des monuments et œuvres d'art vrai- 
ment uniques, dont Hildcsheini est encore en possession. Déjà M. le comte de Vogué avait appelé 
l'attention des lecteurs des « Annales t, sur la colonne historiée, sur les fonts baptismaux el les 
couronne» de lumière qui se voient à Hildesheim. M. du Caumont donne le dessin et les inscrip- 
tions de ces objets (pie nous ne saurions trop envier. Ce numéro du <i Bulletin » est assurément 
l'un des plus intéressants do celle vaste collection. Le 5« cahier contient, entre autres mémoires, 
une Notice rie M. Jules Lehzclicr sur un calendrier du xiii" siècle, peint dans la chapelle do Prita, 
près Laval. — L'abonnement annuel au « Bulletin monumental » est de 15 fr. 

Compte-Rendu des travaux île la commission des monuments et documents historiques et des 
bâtiments civils du département de la Gironde pendant les années 1 853 et 1 854 . Rapports présentés au 
préfet de la Gironde par MM. Dosuukt, président, et Lamothe, secrétaire. Deux cahiers in-8° de 
80 et 100 |wgcs, contenant des études différentes d'églises, de châteaux, d'objets d'art ou d'anti- 
quité, de biographie et bibliographie, accompagnées de nombreuses gravures sur bois ou lithogra- 
phies représentant les églises, les châteaux, les sculptures, les portraits décrits dans le lexte. Les 
32 bois, qui offrent les sujets sculptés sur les miséricordes des stalles de l'église Sainl-Seurin de 
Bordeaux sont fort curieux ; il y a là ample matière pour l'intelligence des iconographes et l'imagi- 



nation des symbolistes. Ces comptes-rendus annuels, qui s'élèvent déjà à un grand nombre, con- 
tiennent la statistique monumentale illustrée du riche département de la Gironde. — Chaque 



Mémoires de la Société dunkerquoise pour l'encouragement des sciences, des lettres el des arts. 
In-8* de 236 pages. Ce premier volume de La Société, dont l'existence est toute récente, contient, 
entre autres travaux : Discours de M. Louis Cocsin, président, prononcé à la séance publique do 
1 853 ; Rapport de M. PénoT, secrétaire, sur les travaux de 1 852 el 1 853 ; Notice sur don Louis de 
Velaseo, par M. Cablieb; Fragment sur l'état de la civilisation au xix* siècle, par M. Chaules ; 
Rapport de M. Dkrodb sur les pièces envoyées au concours de 1853 ; Programme du concours de 
1854; Notices sur divers manuscrits, dont un du xih* siècle, par MM. Lépreux, Ortillb et Cousin; 



cahier 



4 fr. 
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Leltre de V.. Carlik*. sur quelque autographes : Considérations sur l'importance litlémire de la 
langue anglaise. par M. Qtiorcr ; Souvenirs dp Morée. par M. Bomi.iicn: Notice sur le blason, par 
M. Dénoue ; Rap|xirl de M. Coisis sur le catalogue de la bibliothèque, sur le* duc» de Bourgogne, 
i'l le répertoire d'ancienne* chroniques de Flandre: Rapport do M. Deaonr. sur le.* Ou^tionnairrs 
historiques et archéologiques adresses par la Société aux mains, curés, percepteur* de (arrondis- 
sement de Dunkerque; Liste iiénéralc des membres de la Société. 

Société Di'NKRnoroisE |Hjur l'encouragement des sciences, des lettres et des arts. Installation 
du bureau en janvier »k54. ln-8* de *4 pages. Discours de M. L. Coisi.m. président sortant, discours 
île M E. de Coi sskmakkb, président entrant. Il est utile de publier «les documents de ce genre, 
pour montrer combien le mouvement historique et archéologique est puissant en France... I fi 

An>ai.ks du Comité flamand de France. Année 1*5.1. l'n vol in-H" île 131 pages avec ^ planche 
et divers exemple? de musique En M. E. de CuusscmaLcr, aide de cinq amis, fom.a a Dun- 

kerque un Comité e\i lusiveincril voué .1 la recherche, à l'étude, à la conservation et à la publica- 
tion des documents historiques et litléi aires, de* monument» et des œuvres d'art des Flamands de 
France dont le chef-lieu est Dunkerque méine. Bientôt cette Société, autorisée par le ministre de 
l'instruction publique, s'accrut considet alternent île membres honoraires, résidant» el correspon- 
dants. Aujouid hui, elle est en pleine activité el elle témoigne de son zèle |>ar la publication du 
premier volume «le ses « Annales ». Ce volume contient : Acte de fondation el constitution du 
comité : Tableau de ses membres el des Sociétés avec lesquelles le Comité correspond , Extrait de* 
procès-verbaux îles séances; Extraits de la correspondance; Lettre de M. Carliem sur l'impor- 
tiince que doit avoir le Comité flamand el les questions qu'il devra (niser el résoudre. Notice 
île M. l'alibé C*a.NCt sur un petit mystère flamand de la Nativité ilu Christ; Dernier chant de 
Nicolas Rn oi n. traduit du flamand en français, par M Arr.t *tk Hkxh a, son |>elil-fils: Chants 
historiques. |>ar M. K. ur CoissKMAKKa ; Dévotions |<opulaires clic/ les Flamands de France, par 
M. Kavnomi ok Bbjitbanii; Notice sur deux manuscrits flamands, un calendrier et un livre d'heures 
du xvr siècle, par M. L ob Bak.j>kii, Charles et inscriptions ; Bibliographie des Flamands de 
France l(>8 articles); Index alphabétique — Nous l'avons déjà dit, les Basques, les Bretons, les 
Gascons, etc., toutes le.* populations ou races distinctes do nos principaleg provinces, devraient 
suivre l'exemple du Comité flamand el créer de» Sociétés semblables. C'est à ce compte seulement 
que la France finira par se connaître réellement. Chaque année, le Comité flamand pulheia un 
volume d '« Annales » et plusieurs volumes de documents inédits ou de longue haleine sur tous les 
sujets qui intéressent la Flandre française. — Le volume des « Annales » de tB53.. 6 fr. 50 c. 

BuiXEiix de la Société académique de Laon. Tome 111. In-H» de i'ii pages avec 8 planches. Les 
planches donnent : portrait dr Berthelmy. peintre de Laon, inscriptions romaines trouvées » Nizy- 
le-Cumte; fragments de fresques romaines trouvées au même endroit; pierre tu molaire en relief de 
Guillaume de llarcigny. médecin de Charles VI; statuettes en plâtre attribuées à l'époque romaine; 
peintures murales de la chapelle Sainl-lYivat, à Couvrait I Aisne), datant du xV aieele et repré- 
sentant le martyre du saint. En texte, compte rendu des travaux de la Société (tondant la session 
de 18"'2-I853; notices historiques et archéologique», par MM. E l. Fleury, Rouit, Molleville, Du- 
change, llidé, Lefevro, Bretagne, Matton. Desmazes, Piette. Demilly, Thillois, sur des sujets tres- 
variés. l'ne bonne fortune pour ce volume, c'est de renfermer plusieurs notices écrites avec éclat 
et science par M. Ed. Fleury sur les peintures murales de Nizy-le-Comte et doCouvron, qui datent 
de l'époque romaine el du moyen âge. Noua l'avons déjà dit et nous devons le répéter, ces « Bul- 
letins » se classent parmi les plus intéressants que publient le* Sociétés savante* de nos départe- 
ments 5 fr. 
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Mi- moïses de la Commission des antiquités du département de la Côte-d'Or. Tome quatrième, 
livraison (4 «53-1 854). Un volume in-4»dexviiiel 131 pages, avec des planches nombreuses. Kn 
texte, accompagné de dessins : Compte-rendu des travaux de la Commission, par M. II. Baudot, 
président, et Vallot, secrétaire; Fouilles de l.andunum, par MM. Mignard et Coitakt; Mémoire 
sur fcpoisses, par M. l'abbé Bhkoii-lard ; Notice sur le* fragments romains découverts dans les 
substrurtions de l'ancien palais «Jurai de Dijon, |wr M. Faim*; Rapport sur un dé à jouer, dit 
romain, trouvé a Autmi, par M. H. Pbot.vt. — Ces « Mémoire » comptent [narmi les plus savants, 
les plus sérieux et le» plus remarquables comme typographie qui se publient en France. — Chaque 
volume 15 fr. 

Bit.leti.ns de la Société do* antiquaires de l'Ouest. Premier, deuxième et troisième trimestres de 
1854. ln-8'de HO pages, avec dessins, contenant : Discoursd insUllation et Note sur les seigneurs 
d'Avanton, par M. Faïb, président; Dernier mot sur « Segora », par M. Fate; Élude sur les 
statues équestres qui décorent quelque* églises du Poitou, par M. de Lo.ngcîenar ; Rapport sur 
. (installation du musée de la Société et île celui de la ville, par M. Foi cabt ; Notice sur la com- 
mune de Boiytné ( Deux Sèvres) et le comté de Clisson, |«tr M. Tocciiard ; Docuincnls relatifs a lu 
province du Poitou, par M. Bf.acuiet-I'ii.lkai- ; Bibliographie archéologique, par MM. Mknabd, de 
I.om.i kmaii et Toiuiahd ; Compte rendu et Chronique. — Chaque volume 8 fr 

Bt lletin de lu Société ocadémiipie d'archéologie, sciences et arts du déiiartcmonl de l'Oise. 
V I, mars tKM. Un cahier in-8" de 32 |Wige«. — Extrait des procès-verbaux de la Société, chro- 
nique, nouvelles archéologiques. — Outro leurs • Mémoires », qui renferment des dissertations 
d'une certaine étendue, plusieurs sociétés savantes, comme celles de Ueauvais, publient des » Bulle- 
lins » qui paraissent a intervalles assez rapprochés, et entretiennent entre le* membres des commu- 
nications plus frérpientes. (". est un usage qu'on ne saurait trop louer et qui profite notablement a 
la science. — Chaque volume de ce « Bulletin » 6 fr. 

An.vvles de la Société d'agriculture, sciences, arts et commerce du Puy. Tome xxvn*, année 
18">ï. Un volume in-8" de 59î pages, avec planches. L une de ces planches reproduit la célèbre 
peinture murale découverte au Puy dans l'ancienne bibliothèque du chapitre de la cathédrale, et 
qui représente la Grammaire, la Logique, la Rhétorique et la Musique. On sent dans ce volume, 
comme dans le précédent, l'influence active et savante de M. de Brive, président, et de M. Aymard 



Bclleti* de la Société archéologique, historique et scientifique de Soissons. Tome septième. 
In-8" de 306 pages et 8 planches. Recherche, conservation, réparation, étude, publication des mo- 
numents et des œuvres d'art de toute espèce et à toutes les époques de notre histoire dans le Sois- 
sonnais et lo département de l'Aisne, tel est l'ensemble des travaux que la Société archéologique 
de Soissons accomplit avec un zèle et une science des plus rares. Ce nouveau volume contient îles 
notices fort curieuses relatives à l'orfèvrerie des églises, aux vitraux anciens et à la pratique de la 
peinture sur verre. MM. de la Prairie, Poquet, Suin, Décamp, Darras, Matlon, Lefcvre, Belltéder. 
Pécheur, Lecomte, Fournaise, Delbarre, ont fourni à ce volume des travaux dignes d'une sérieuse 
attention 5 fr. 
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